MINISTÈRE DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE. 


EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1889. 


=== 


DIRECTION GENERALE DE L’EXPLOITATION. 


EXPOSITION RETROSPECTIVE DU TRAVAIL 


ET DES 


SCIENCES ANTHROPOLOGIQUES. 


SECTION 1. 


ANTHROPOLOGIE. — ETHNOGRAPHIE. 


COMPOSITION DU COMITÉ D’ORGANISATION. 


BUREAU : 
MM. 
Rozrère (Eugène DE), sénateur, membre de l'Institut, rue 


Lincoln, 8 Président. 
GIRARD DE RIALLE, ministre plénipotentiaire, chef de la 

division des archives au Ministère des affaires étran- 

gères, ancien secrétaire général adjoint de la Société 

d'anthropologie, płace Pereire, 1.................... Vice-Président. 
Hamy (le docteur), conservateur du Musée ethnographique 

du Trocadéro, rue de Lubeck; 10..................... Rapporteur. 


'TOPINARD (le docteur Paul), ancien secrétaire général de la 
Société d'anthropologie de Paris, professeur de l’École 
d'anthropologie, rue de Rennes, 105.................. Secrétaire. 


gibi. Ja 


MEMBRES : 


MM. р 
BERGER (Philippe), sous-bibliothécaire de l'Institut, au palais de l'Institut. 
CARTAILHAC (E.), directeur des Matériaux pour servir à l'histoire de l’homme, 
тие de la Chaine, 5, à Toulouse. 


CHANTRE (E.), secrétaire général de la Société d'anthropologie de Lyon, sous- 
directeur du Muséum des sciences naturelles, à Lyon. 

Cousin (Jules), bibliothéeaire-conservateur de la Bibliothèque et du Musée 
historique de la Ville de Paris, hótel Carnavalet. 

Dvvar (le docteur Mathias), membre de l'Académie de médecine, professeur 
à l'École de médecine et à l'École d'anthropologie, cité Malesherbes, 41 
(rue des Martyrs). 2 


GEOFFROY SAINT-HILAIRE, directeur du Jardin zoologique d’acelimatation, au 

bois de Boulogne. 
ERON DE VILLE E, membre de Pinstitut, rue de Grenelle, 80. 

HERVEY DE SAINT-DENIS (le marquis т), membre de PInstitut, professeur au 
Collège de France, avenue Bosquel, 9, 

Hsuzey (Léon-Alexandre), membre de l'Institut, cons 
Louvre, avenue Montaigne, 5. 

MasPERO (Gaston-Camille), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France, avenue de l'Observatoire, 24. 

MONTAIGLON (Anatole pr), professeur à l'École des Chartes, place des 
Vosges, 9. 


vateur au Musée du 


MORTILLET (Gabriel DE), député, professeur à l’École d'anthropologie, à Saint- 
Germain-en-Laye. 

NADAILLAG (le marquis DE), correspondant de l'Institut, rue Duphot, 18. 

PERROT (Georges), membre de l'Institut, directeur de l'École normale, rue 

d’Ulm, 45. 

Rosny (DE), vice-président de la Société d'ethnographie, avenue uquesne, 17. 

ScHLUMBERGER (Léon-Gustaye), membre de PI 
Saint-Honoré, 140. 


stitut, rue du Faubourg- 


MEMBRES ADJOINTS : 
MM. 


COLLIGNON, prof 


seur à la Faculté des lettres, rue Herschel, 6. 
POTTIER, attaché à la conservation de 


antiquités orientales et de la céra- 
mique antique, professeur suppléant à l'École du Louvre, passage des 
Eaux, 4, Paris-Passy. 
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IE SPECIAL 


I. — Anthropologie. 


Pièces d’anatomie comparée et d'embryogénie relatives à l'homme. = 
Moulages de cerveaux. — Crânes et squelettes typiques et, à leur défaut, 
moulages. 
Cránes préhistoriques, cránes trépanés et pathologiques préhistoriques. 

Moulages de bustes et de masques typiques (vivant). 

Instruments d'observation physique et physiologique. = Instruments 
de craniométrie et d’anthropométrie. 

Cartes de répartition des races ou des caractères de races. Photographies 
de crânes et de types ethniques. Photographie composite. 


II. — Ethnographie. 


Matériel de travail et spécimens représentant les diverses phases de la 
fabrication des instruments primitifs. 
Taille, polissage, perforation, ete 
des bois de ruminants, ete. — Pièces 
des arts, du d 


des objets de pierre, — Travail des os, 
e rapportant aux origines de la pratique 
ssin, ete. — Céramiques primitives 


Vues, plans ou modèles réduits d'habitations, de monuments funé- 
raires, des temps antiques, etc. 

Coulage et martelage des métaux : cuivre, bronze, fer. — Spécimens de 
moules et d’objets en métal fondu ou martelé. — Cachettes de fondeur, etc. 

Origines du verre, de l'émail, etc. 

Termes de comparaison empruntés aux populations sauvages actuelles. — 
Moyens d'obtenir le feu, de fabriquer les objels en pierre, en os, en bois, en 
terre cuite, ete. — Métallurgie comparée. 


III. — Archéologie. 


Objets relatifs à l’histoire du travail dans l'antiquité : Egypte, Assyrie, 
Phénicie, Grèce, Empire romain (Gaule en particulier), Extréme-Orient, 
Nouveau-Monde. 

Modèles réduits, plans, ete., de constructions caractéristiques. — Sculptures 
et peintures (originaux ou copies) reproduisant des professions manuelles. — 
Appareils scientifiques et matériel des arts industriel jusqu'au rég 
Charlemagne. — Spócimens représentant les diverses phases de la fabrication. 
— Collections de produits fabriqués car: iques, 
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ss, imp. Burdin et Cie, rue Garnier, 4. 


CONGRÈS INTERNATIONAL Paris, le 15 Mars 1889. © 


À D'ANTHROPOLOGIE & D’ARCHEOLOGIE 


El 
f PRÉHISTORIQUES 
GES DS 
10% Session, Paris 1889 
us 
La session ouvrira le 19 Août 


AU COLLEGE DE FRANCI 


[т 


MONSIEUR ET CHER COLLÉGUE, 


Nous avons l'honneur de vous annoncer que la 10° 


session du Congrès International d’Anthropologie et 
| d'Archéologie préhistoriques se tiendra à Paris, dans les 
| salles du Collège de France, du 19 au 26 août prochain. 

Nous espérons que vous voudrez bien nous assurer 
votre concours, et nous vous prions de vouloir bien nous 
faire connaitre votre adhésion le plus tôt possible. 


|. Vous trouverez ci-joint le programme rédigé par le 
^ > fr . 
no Comité, et la liste de ses membres. 
СЕ 
| © 
EU 3 Pour le Comité d'organisation, 


Le President, 


А. DE QUATREFAGES. 


20 Le Secrétaire Général, 
2 K.-T. Hany. 


Les cotisations fixées à 42 francs, comme paf le passé, sont 
reçues par le trésorier du Congrès, M. le baron de Baye, 
58, avenue de la Grande-Armée. 


COMITÉ D'ORGANISATION 


Du Congrès International Anthropologie & d'Archéologie préhistoriques 


Président : M. DE QUATREFAGES, Membre de l'Institut, profes- 
seur d'anthropologie au Muséum d'Histoire Naturelle. 

Vices-présidents : MM. Ат. BERTRAND, Membre de l'Institut, 
conservateur du Musée des Antiquités Nationales de Saint- 
Germain ; ALBERT GAUDRY, Membre de l'Institut, professeur de 
paléontologie au Muséum d'Histoire Naturelle. 

Secrétaire general: M. le DY E.-T. Hamy, conservateur du 
Musée d’Ethnographie. 

Secrétaire : M. MARCELLIN BOULE, agrégé de l'Université, atta- 
ché au Muséum d'Histoire Naturelle. 

Trésorier : M. le baron de Bare, archéologue. 

Membres : MM. d'ARBOIS DE JUBAINVILLE; Membre de l'Institut, 
professeur au College de France ; BERTHELOT, secrétaire per- 
petuel de l'Académie des Sciences, professeur au Collège de 
France; BERTRAND (M.), ingénieur au Corps des Mines, profes- 
seur à l'École des Mines. E. CARTAILHAC, directeur des Maté- 
riaux pour l’histoire naturelle de l'homme ; E. CRANTRE, secrétaire 
général de la Société d'Anthropologie de-Lyon; CorrExv; COT- 
respondant de l'Institut; Duvar (M.) Président de la Société 
d'Anthropologie de Paris; A. Миле Epwarps, Membre de l'Ins- 
litut, professeur de Zoologie au Muséum d'Histoire Naturelle ; 
Général FAIDHERBE, Membre de l'Institut, grand chancelier 
«dela Légion d'Honneur ; GIRARD DE RIALLE, directeur des archi- 
ves au ministère des Affaires Étrangères; НЕвент, Membre de 
l'Institut, doyen de la Faculté des Sciences; LAGNEAU (D*.), 
Membre de l'Académie de médecine ; C. DE LAPPARENT, ancien 
ingenieur au Corps des Mines; LETOURNEAU (D*. Ch.), secrétaire 
général de la Société d'Anthropologie; Maspéro (G.) Membre 
de l'Institut, professeur au College de France; Mauno (Ch), 
secrétaire général de la Société de Géographie ; Maury (Alf.), 
Membre de l'Institut, professeur au Collège de France ; MorTIL- 
LET (б. DE), député, professeur à l'École d'Antbropologie ; 
NADAILLAC (marquis DE) correspondant de l'Institut; OPPERT, 
Membre de l'Institut, professeur au Collège de France; Pozzi (Dr.), 
professeur agrégé à la Faculté de Médecine; Reinach (S.), agrégé 
de l'Université, attaché au Musée des Antiquités Nationales ; 
Huox£ (A.), archéologue; ToPINARD, directeur de la Revue d’An- 
thropologie, professeur à l'École d'Anthropologie. 
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PROGRAMME 


Аий par le Comité d'organisation du Congrés, 


QuEsrron I. = Creusement et remplissage des vallées, remplis- 
sage des cavernes, dans leurs rapports avec l'ancienneté de 
l'homme. 

Question II. — Périodicité des phénomènes glaciaires. 


Question ИТ. — L'art dans les alluvions et dans les cavernes. 
Valeur des classifications paléontologiques et archéologiques 
à l'époque quaternaire. 

Question IV. — Relations chronologiques entre les civilisations 
de la pierre, du bronze et du fer. 

Question У. = Relations entre les civilisations de Hallstadt et 
des autres stations danubiennes et celles de Mycènes, de Tiryn- 
the, d’Issarlik et du Caucase. 

Question VI. = Examen critique des crânes et ossements 
quaternaires signalés dans les quinze dernières années. — 
Éléments ethniques propres aux divers âges de la pierre, du 
bronze et du fer, dans l'Europe centrale et occidentale. 

Question VII. — Survivances ethnographiques pouvant jeter 
quelque lumiére sur l'état des populations primitives de 
l'Europe centrale et occidentale, 

Question ҮШ. — Jusqu'à quel point les analogies d'ordre 
archéologique et ethnographique peuvent-elles autoriser 
l'hypothèse de relation ou de migrations préhistoriques ? 


L'article УП du Règlement Général stipule que le Comité «devra 
toujours réserver une partie des séances pour toutes autres 
questions non comprises dans le programme, proposées par 
un membre du Congrés et approuvées par le Conseil ». 

Dans le cas où vous auriez l'intention de faire une communi- 
cation qui ne répondrait point à l'une des huit questions formu- 
Jées plus haut, vous ètes prié de vouloir bien en aviser le secré- 
taire général du Comité, le Dr E. Т. Hamy, 4o, rue de Lübeck, 
Paris. 


Angers, imp. Burdin et Cie, rue Carnier, 4, 
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Paris, le 13 août 1889. 
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D'ANTHROPOLOGIE & D'ARCHÉOLOGIE 
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PIÈGE N° 5 


MONSIEUR ET CHER COLLÈGUE, 


Nous avons l'honneur de vous annoncer que le 
Congrès international d’Anthropologie et d'Archéo- 
logie préhistoriques commencera le 19 courant à 
deux heures, dans le grand amphithéâtre du Collège 
de France. 

Vous trouverez ci-joint l’ordre du jour de cette 
première séance. 

Pour le Comité d'organisation : 


LE PRÉSIDENT, 


À. DE QUATREFAGES. 


LE SECRÉFAIRE GÉNÉRAL, 


E.-T. HAMY. 


= 


se 


= 


ORDRE DU JOUR 


DE LA SÉANCE D'OUVERTURE DU CONGRÈS. 


Allocution du Président; 


Rapport du Secrétaire général du Comité d'organisation ; 

Election du bureau ; 

Vote sur l’article additionnel proposé à Lishonne et ainsi 
rédigé : 

« Les membres du Congrès qui auront été cinq fois secré- 
taires passeront de droit secrétaires honoraires et feront 
partie du Conseil permanent; 

« Sils assistent à deux nouveaux Congrès, ils deviennent 
vice-présidents honoraires. » 

Après ce double vote, discussion des questions 1 et 2 pro- 
posées par le Comité. 

I. Creusement et remplissage des vallées, remplissage des 
cavernes dans leurs rapports avec l'ancienneté de l'homme; 


II. Périodicité des phénomènes glaciaires. 


Dès le vendredi 16, le secrétariat du Congrès sera transporté 
dans une des salles du Collège de France, où les membres 


trouveront tous les renseignements qui pourront leur être 
utiles. 


ELECTION DU BUREAU 


LISTE 


PROPOSÉE PAR LE COMITÉ D'ORGANISATION 1. 


DES 


Vice-Présidents 2, 


BELLUCCI (G.). HILDEBRAND (H.), 
BENEDEN (J.-L. van). GAUDRY (Аі.). 
BERTRAND (Аткх.). MASON (Oris T.). 
BOGDANOFF. MULLER (Sopn.). 
DELGADO (N.). SCHLIEMANN (IT.) 
EVANS (J.). VILANOVA. 


Secrétaire général. 


HAMY (E.-T.). 


Secrótaires. 
BOULE (M.). FRAIPONT (J.). 
CARTATLHAC (Ем.). VASCONCELLOS-ABREU. 
DENIKER (J.). VERNEAU (Dr). 

Conseil. 

BENEDIKT. NETTO (LADISLAS). 
COTTEAU. ODOBESCO. 
GOSSE (Dr). RIEDEL (J.-F.). 
HOVELACQUE. SCHMIDT (VALDEMAR). 
LUMHOLTZ. 


SZABO (DE). 


' MM. Capellini,G. de Mortillet et Stoppani, fondateurs du Congrès, 
d'Andrade-Corvo, Dupont, A. Franks, sir John Lubbock, F. de Pulszky, 
A. de Quatrefages, R. Virchow, C. Vogt, anciens présidents ou vice-pré- 
sidents honoraires, font partie du Conseil permanent (3* art. addit.). 

* Le président de Ja session, M. A. de Quatrefages, 
le Conseil permanent. Le trésorier, M. de B 
Comité d'organisation. (Art. 8.) 


а été désigné par 
ауе, а 616 institué par le 


=? 


ÉLECTION DU BUREAU 


T SA 


| Vice-Présidents. 


Secrétaire général. 


Secrétaires. 


Conseil. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 


D'ANTHROPOLOGIE & D’ARCHEOLOGIE 
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PIECE NO 6 


FROGRAMME GENERAL DE LA SESSION 


Sao 


Lundi 19 aoút 1889, 


Séance d'inauguration à deux heures de l'après-midi. Allo- 


cution du président. Rapport du secrétaire général. Elections 
du bureau et du conseil. Vote sur l’article additionnel pro- 
posé à Lisbonne. 
Mardi 20 août, 
Visite au Muséum d'histoire naturelle (galeries d'anthro- 
pologie et de paléontologie). 


Rendez-vous cour de la Baleine, à neuf heures et demie. 


Après-midi, séance à deux heures au Collège de France. 


Mercredi 21 août. 


Séance au Collège de France, à neuf heures du matin 
(séance libre). 

Séance à une heure de l'après-midi (réponses au question- 
naire). 

Réception du congrès par la municipalité à l'Hôtel de ville, 


"usAnNNSH "V dA, "land = 42007 


à quatre heures. 


Rendez-vous salle Saint-Jean, à trois heures et demie. 2 


Jeudi 22 août. 


Visite des expositions coloniales. 
Rendez-vous à l’esplanade des Invalides, devant le pavillon tuni- 
sien, à neuf heures du matin. 


Visite à l'Exposition. 
Rendez-vous à la section, première galerie, de l'Histoire du tra- 
vail, palais des Arts libéraux, à deux heures après-midi. 


On terminera par la visite du Musée du Trocadéro. 


Vendredi 23 août, 


Séance au Collége de France, à neuf heures du matin 
(séance libre), i 
Séance au College de France, à deux heures de Гаргёз- eż 
midi (róponses au questionnaire). 3 


| Samedi 24 août, 
. Excursion à Saint-Germain en bateau à vapeur (déjeuner 
à bord). E 
Visite du Musée des antiquités nationales. 
Dimanche 25 aoút, 
Séance à neuf heures du matin. 
Séance de clôture à deux heures. 
Lundi 26 août, Т 


Excursion à Chelles. { SĄ 


Train spécial, aller et retour. 
Départ de Paris, 1 В, 15 ; arrivée à Chelles, 1 h. 15. 
Départ de Chelles, 6 h. 10; arrivée à Paris, 6 h. 50. RE 
Les trains ordinaires rameneraient à Paris les membres du Congrès | 
qui voudraient rentrer avant 6 h. 50, mais Faller et retour par train 
spécial doit être versé au trésorier avant dimanche (6 fr. 50). 


CONGRÈS INTERNATIONAL 
D’ANTHROPOLOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE 


PREHISTORIQUES 


LISTE DES SOUSCRIPTEURS 


(WASTERISQUE INDIQUE LES MEMBRES PRÉSENTS AU CONGRÈS.) 


Allemagne. 


MM. ANDREE (le docteur Richard), à Leipzig. 

BARTELS (le docteur Max.), am Karlsbad, Berlin, W. 

BASTIAN (Ad.), professeur, directeur du Museum für Volkerkunde, à 
Berlin. 

BOXBERG (DE), château de Zschorna, par Radeburg, près Dresde. 

BUSCHAN (le docteur G.), médecin de la marine impériale, A Wilhelm - 
shaven. 

GREMPLER (le docteur), à Breslau. 

HANDELMANN (le docteur), directeur du Musée archéologique, à Kiel, 

His, professeur à l'Université, Kcenigstrasse, 22, à Leipzig. 

JAGOR (le docteur F.), Lützowstrasse, 10, à Berlin, W. 

JoEsT (le docteur W.), Bendlerstrasse, 17, à Berlin. 

KUNNE, bibliothécaire de la Société d'anthropologie de Berlin, 12, 
Englischestrasse, à Charlottenburg. 

LANGERHANS (le docteur Paul), Michaelkirchstrasse, 7, à Berlin, 


D 


MM. LUSCHAN (F. von), privat docent à l'Université, à Berlin. 
* MARTIN (le docteur Rudolf), à Fribourg en Brisgau. (17, rue Bertholet, 
à Paris.) 
Mle MESTORFF, Conservateur du Musée archéologique, Kiel. 
MM. OLSHAUSEN (le docteur Otto), 44, Lützowstrasse, à Berlin, W. 
PLESSNER (le docteur), 52, Frankfurterstrasse, à Berlin. 
Reıss (le docteur), Kurfúrstenstrasse, 98, à Berlin, W. 
SCHAAFFHAUSEN (le docteur), professeur à l'Université, à Bonn. 
SCHMIDT (le docteur Em.), professeur d'anthropologie à l'Université, 
5, Lessingstrasse, à Leipzig. 
SCHŒNLANK (Will.), consul général, S. O. Keepnickerstrasse, 71, à 
Berlin. 
SELER (le docteur Ed.), à Teglitz, pres Berlin. 
STUBEL (le docteur A.), 17, Feldgasse, Dresden. 
*STIEDA (le docteur L.), professeur d'anatomie à l'Université, Kanigs- 
berg. (60, rue de Seine, à Paris.) 
TISCHLER (le docteur Otto), directeur du Musée, à Kenigsberg. 
UHLE, assistant au Museum für Völkerkunde, Berlin. 
VIRCHOW (Rudolf), president de la Société d'anthropologie de Berlin, 
10, Lessingstrasse, Berlin, W. 
Voss (le docteur), conservateur au Museum für Völkerkunde, a Berlin. 
WALDEYER (le docteur), professeur à PUniversité, 35, Lutherstrasse, 
à Berlin. 


Amérique (États-Unis d’). 


ММ. Acassiz (Alexandre), directeur du Musée de zoologie comparée, 36, 
Quincy, à Cambridge, Mass. 

CALVERT (Frank), vice-consul d'Amérique, aux Dardanelles, Turquie 
d'Europe. 

HAYNES (H.), 239, Beacon Street, à Boston. 

*KUNZ (6.-Е.), à New-York. 

* MASON (063 T.); curator of the Department of Ethnology, Smithsonian 
Institution, à Washington. 

PICKETT (Thomas-Edward), à Maysville, Kentucky. 

SNELL, membre de la Société anthropologique et de la Société philo- 
sophique, à Washington. 

* WILSON (Thomas), curator of the Department of Archeology, Smith. 
Inst., a Washington. (Hôtel Saint-Pétersbourg, rue Caumartin, à 
Paris.) 

Mme * WILSON. 


Argentine (République). 


MM. CANTILO (le docteur J.-M.), à Buenos-Ayres, (27, rue Marbœuf, à Paris.) 
ZEBALLOS (E.-S.), à Buenos-Ayres. 


Autriche-Hongrie. 


MM. ACADÉMIE DES SCIENCES de Cracovie. 
* BENEDIKT (le professeur), à Vienne. (239, rue Saint-Honoré, à Paris.) 
DZIEDUSZYCKI (le comte Wladimir), à Lemberg, Gallicie. 
JELSKI (Constantin), 43, rue des Carmélites, Cracovie. 
KOPERNICKI (le docteur J.), professeur à l'Université de Cracovie. 
*LJUBIC (J.), professeur-directeur du Musée National, à Agram, Croatie. 
(Hótel de Madrid, rue de l'École de médecine, à Paris.) 
"MENASCE (baron J. DE), à Alexandrie (Égypte). (3, rue de l'Isly, à Paris ) 
PILSSEN (Musée historique et archéologique). 
* PULSZKY (F. DE), inspecteur général des musées et bibliothèques, Musée 
de Buda-Pesth. 
SCHERZER (le docteur С. DE), consul général d’Autriche-Hongrie, à 
Gênes. 
*SZABO (de), professeur de géologie à l'Université de Buda-Pesth. (Hôtel 
Continental, à Paris.) 
WOLDRICH (le docteur Jean), député de l'Empire, Neutlinggasse, 6 
à Vienne. 
*ZMIGRODZKI (M. DE), membre de la commission archéologique à l’Aca- 
démie des sciences, à Sucha, près Cracovie. (22, rue Penthièvre, à 
Paris.) 
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Belgique. 


MM. ANDRIMONT (Julien d’), sénateur, bourgmestre de la ville de Liège. 
* AUBRY (Camille), rue Tasson-Snel, à Bruxelles. (Hôtel de Nice, piace de 
la Bourse, à Paris.) - 
Bamps (Anat.), 15, rue Pascal, à Bruxelles. 
BAYET (Louis), ingénieur, à Walcourt. 
BASTELAER (le docteur VAN), président de la Société archéologique de 
Charleroi, 24, rue de FAbondance, à Bruxelles. . 
^BENEDEN (P. L. VAN), professeur à l'Université de Louvain. 
BÉQUET (Alfred), conservateur du Musée, à Namur. 

*BLOMME (le président), à Termonde. (3, rue Monsigny, à Paris.) 
BORMANS (St.), administrateur-inspecteur de l'Université de Liege. 
BRACONIER (Ivan), membre de la Société géologique de Belgique, à 

Liège. 

* BROECK (Ernest van den), conservateur au Musée royal d'histoire na- 
turelle de Belgique, à Bruxelles. (Hôtel de Nice, place de la Bourse, à 
Paris.) 

CELS (Alph.), bibliothécaire de l'Université, 94, rue Traversière, à 
Bruxelles. 
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MM. CLOQUET (le docteur), à Felvy, Hainaut. 


COCHETEUX (A.), ingénieur honoraire des mines, a Liége. 
COMHAIRE (Ch.), 116, boulevard de la Sauveniére, à Liège. 
CUMONT (G.), 31, rue Veydt, à Bruxelles. 
*DÉJARDIN, Capitaine du génie en retraite, à Liège. (Hôtel des Hautes- 
Alpes, rue Richelieu, à Paris.) 
DELVAUX (E.), 216, avenue Brugman, à Bruxelles. 
DEWALQUE (G.), professeur à l’Université, à Liege. (60, rue de Seine, à 
Paris.) 
* DUPONT (Ed.), directeur du Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, 
à Bruxelles. 
FIRKET, ingénieur en chef, directeur des mines, à Liège. 
Еов12; conservateur des collections géologiques de l'Université, à Liège. 
* FRAIPONT, professeur de paléontologie à l'Université, à Liège. (60, rue de 
Seine, à Paris.) 
GONNE (Ferd.), avocat à la Cour d'appel, à Liege. 
HEYDEN (A. van der), Hauzeur, Val Benoît, près Liège. 
*HouzÉ (le docteur Émile), 7, rue du Chêne, à Bruxelles. (Hôlel et rue 
Corneille, à Paris.) 
INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS. 
* JACQUES (le docteur V.), secrétaire général de la Société d’anthropo- 
logie, 36, rue Ruysbroeck, à Bruxelles. 
JULIN (Ch.), professeur à l'Université de Liège. 
KURTH (G.), professeur à l'Université, 17, rue de la Paix, à Liège. 
LAYELEY (Émile de), professeur à l'Université de Liège. 
LE POUTRE, 52, chaussée de Wavre, à Bruxelles. 
LEQUARRE (N.), professeur à l'Université de Liège. 
*LoE (le baron DE), secrétaire de la Société d'archéologie de Bruxelles, 
64, boulevard Waterloo, à Bruxelles. (17, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
à Paris.) 
* LOHEST (Max.), assistant de géologie à l'Université de Liège. (60, rue de 
Seine, à Paris.) 
MATHIEU (le docteur Ch.), à Liège. 
Moens (1.), avocat, à Lède, pres Alost. 
*MOURLON (Michel), membre de l'Académie royale de Belgique, à 
Bruxelles. (Hôtel de Bellevue, avenue de l'Opéra, à Paris.) 
* MUNCK (E. DE), secrétaire de la Société d'archéologie de Bruxelles, 52, 
rue de l'Associalion, à Bruxelles, (17, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
à Paris.) 
NAyEAU (Léon), château de Bommershoven, prés Tongres. 
NUEL, professeur à l'Université de Liège. 
OVERLOOP (E. VAN), président de la Société d'anthropologie, 48, rue 
Royale, à Bruxelles. 
* PAUW (L.-F. DE), conservateur des collections de l'Université, 88, rue 
des Rentiers, à Bruxelles. (43, boulevard Saint-Michel, à Paris.) 
PETY DE THOZÉE (L.), gouverneur de la province de Liège. 
Puypr (M. DE), membre de la Société archéologique de Liège. 
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MM. RAEYMACKERS (le docteur D.), 164, rue de la Station, à Louvain. 
*Ruror (A.), conservateur au Musée royal d'histoire naturelle, 31, rue 
du Chemin-de-Fer, à Bruxelles. (Hôtel de Nice, place de la Bourse, à 
Paris.) 
RGRSCH (L.), recteur de l'Université de Liège. 
SELYS-LONGCHAMPS (le baron Ed. DE), sénateur, membre de l’Académie 
royale de Belgique. 
SIRET (H.), ingénieur des mines, 41, rue Saint-Joseph, à Anvers. 
| SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE BELGIQUE, à Liège. 
SWAEN (Aug.), professeur à l'Université de Liege. 
TERME (G.), antiquaire, rue des Tauneurs, 6, à Liège. 
TIHON (Fernand), à Burdinnes. 
“VAN DER KINDERE, professeur à l'Université de Bruxelles. (Hôtel de Lon- 
dres, rue de la Paix, à Paris.) 
WAVRIN (le marquis H. DE), château de Ronsele, à Somerghem (Gand). 


Brésil. 


MM. “Хетто (Ladislau), conseiller d'État, directeur du Muséum d'histoire 
naturelle, à Rio-Janeiro. (Pavillon du Brésil, Champ-de-Mars, à Paris.) 
*VERISSIMO (José), membre de l'Institut historique et géographique, 
À Para. (31, boulevard Saint-Michel, à Paris.) 


Britanniques (Iles). 


MM. ANDERSON (J.), L. L. D. Assistant Secretary of the Society of Antiqua- 
„ ries of Scotland, Keeper of the National Museum of Antiquities, à 


Édimbourg. 
ATKINSON (G.), 28, Saint-Oswald Road, West Brompton, à Londres, 
S. W. А 


* BEDDOE (le docteur), The Manor House, Clifton, (Hôtel du Palais, Cours 
1 la Reine.) 
BOYD DAWKINS (W.) professeur de géologie et de paléontologie, à 
Woodhurst, Manchester. 
CARFRAE (Robert), 77, George Street, à Édimbourg. 
COCHRAN-PATRICK (R. W.), L. L. D. Under Secretary for Scotland, 
Dover House, à Londres. 
CHRISTY-COLLECTION, British Museum, Bloomsbury, à Londres. 
DICKSON (Thomas), L. L. D. Historical Department, general Register 
House, à Édimbourg. 
ELTON (Ch.), M. P., 10, Crawley Place, Ouslow Square, à Londres. 
"EVANS (John), D. C. L. Prés. Soc. Anth Lond; correspondant de l'Insti- 
tut, Nash Mills, à Hemel Hempstead. (Hôtel de l'Athénée; à Paris.) 
Mme *EyANS (John). 
MM. FRANKS (Aug. W.), C. B., Litt. Doct., British Museum, à Londres. 
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MM. GEIKIE (James), F. R. S., professeur de géologie à l'Université d’Edim- 
bourg. 
GOUDIE (Gilbert), National Bank, 39, Northumberland Street, à Édim- 
bourg. 
GREENWELL (W.), Е. R. S., 27, North Bailey, à Durham. 
* HANSFORD (Ch.), à Dorchester, Dorset. 
Mae * HEWITT-WILKINSON, 70, avenue des Champs-Elysées, à Paris. 
MM. Howortu (Henry H.), M. P., Bentcliffe, Eccles, à Manchester. 
HYDE CLARKE, vice-président de l'Institut anthropologique et de la 
Société royale historique, 32, Saint-George's Square, 5. W., à Londres. 
KEANE (A. H.), 3, Campden Street, Oakley Square, à Londres. 
KIDMAN-FOSTER (W.), 45, Leicester Gardens, Hyde Park, à Londres. 
LUBBOCK (sir John), Bart. M. P., F. R. S.,High Elms, à Down, Kent. 
MAXWELL (sir Herbert-Eustace), Bart. M, P. The Treasury, à Londres. 
MITCHELL (sir Arthur), К. С. B.; L. L. D,, commiss. in Lunacy for Scot- 
land, 34, Drummond Place, à Édimbourg. 
MOCATTA, Е. S. A., 9, Connaught Place, à Londres. 
“Мгхво (le docteur Robert), secrétaire de la Société des antiquaires 
d'Écosse, à Édimbourg. (11, boulevard Bourbon, à Paris.) 
Mme * MUNRO. 
MM. PRESTWICH (J.), à Shoreham. Kent. 
RAMSAY, professeur, à Aberdeen. 
READ (Ch.-H.), Е. 5. A. British Museum, Bloomsbury, à Londres. 
RUDLER (Fred.-W.), conservateur du Musée de géologie, 28, Jermyn 
Street, à Londres. S. W. 
RUPERT-JONES (Th.), Е, R. S., professeur. Kings Road, à Chelsea. 
SOCIETY OF ANTIQUARIES OF SCOTLAND, Royal Institution, à Édimbourg. 
* STIRRUP (Mark), secrétaire honoraire de la Société géologique de Man- 
chester, High Thorn, Bowdon, à Manchester. (7, avenue du Trocadéro, 
à Paris.) 


Bulgarie. 


M.  ZLATARSKI (Georges), géologue, à Sophia. 


Danemark. 


MM. ADSERSEN (le capitaine), 23, Frederiksborggade, à Copenhague. 
BAHNSON (Kr.), attaché aux Musées royaux d'ethnographie et des anti- 
quités du Nord, à Copenhague. 
BOYE (V.), attaché au Musée royal des antiquités du Nord, à Copenhague. 
HANSEN (Carl), professeur, 6, Svanholmsvej, à Copenhague. 
* HANSEN (Sören), docteur-médecin, 2, Strandpromenade, à Copenhague, 
(12, rue Richelieu, à Paris.) 
HERBST, directeur du Musée des antiquités du Nord, du Musée d'eth- 
nographie etdes monuments historiques du Danemark, cháteau de 
Rosenborg, à Copenhague. 
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MM.*JENSEN, ancien pasteur, à Copenhague. (6, rue de Bagneux, à Paris.) 

* MULLER (Sophus), conservateur du Musée royal des antiquités. du Nord, 
secrétaire de la Société des antiquaires du Nord, à Copenhague, (Hôtel 
d'Orléans, rue Richelieu, à Paris.) 

NAESER (le capitaine), à Copenhague. 

NEERGAARD (Carl), Musée des antiquités du Nord. 

PETERSEN (le docteur Henry), conservateur des monuments historiques 
du Danemark, à Copenhague. 

* SCHMIDT (Valdemar), professeur à l'Université de Copenhague. (6, rue de 
Bagneux, à Paris.) 

STEENSTRUP (Japetus), professeur, Frederiksborggade, à Copenhague. 
STEINHAUER, directeur du Musée d’ethnographie, à Copenhague, 


Espagne. 


MM. CANDAU (Feliciano), homme de lettres, à Séville. 
CHIL Y NARANJO (le docteur), las Palmas, Gran Canaria. 
SALES FERRE (D. Max.), professeur à l'Université, 6, Almirante Lobo, à 
Séville. 
SANCHEZ DALP (D. Xav.), homme de lettres, 18, Rioja, Séville. 
* VILANOVA (J. DE), professeur à l'Université de Madrid, 57, calle de San 
Vicente, 12, Madrid, (18, boulevard Saint-Michel, à Paris.) 


Finlande. 


MM. APPELGREEN, conservateur du Musée historique de l'Université, à 

Helsingfors. 

ASPELIN (le docteur C.), professeur agrégé à l'Université, à Helsingfors. 

ASPELIN (le docteur J.-C.), archéologue de l'État, président de la So- 
ciété archéologique de Finlande, à Helsingfors. 

DONNER (le docteur Otto), professeur à l'Université, Helsingfors. 

HEIKEL (le docteur А.-0.), secrétaire de l'Association archéologique de 
Finlande, Helsingfors. 

SCHWINDT (Theodor), conservateur du Musée d'ethnographie, Helsing- 
fors. 


France. 


MM.“ Асу (E. d"), 40, boulevard Malesherbes, à Paris. 

* ALGLAVE (Émile), professeur à la Faculté de droit, 27, avenue de Paris, 

à Versailles (Seine-et-Oise). 
ARCELIN (Adr.), secrétaire perpétuel de l'Académie de Mácon, à Saint- 

Sorlin (Saône-et-Loire). 

* AUDIGE (le docteur), 28, rue Joubert, à Paris. 

* AULT DU MESNIL (D`), 1, rue de l’Eauette, à Abbeville. (1, avenue de Vil- 
lars, à Paris.) 
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ММ. *BALLAY (le docteur N.), lieutenant gouverneur du Gabon, 12, rue 


Jacob, à Parts. 
*BAPST (G.), 6, rue d'Antin, à Paris. 
BARTHELEMY (A. DE), membre de l'Institut, 9, rue d’Anjou, à Paris. 
*BARTHELEMY (F.), 22, rue du Faubourg-des-Trois-Maisons, à Nancy. 
(Hôtel et rue de Bourgogne, à Paris.) 
*BAS ANO (le marquis DE), 9, rue Dumont-d’Urville, à Paris. 
BATAILLARD (Paul), archiviste de la Faculté de médecine, 12, rue de 
l'Odéon, à Paris. 
*BAYE (le baron J. DE), 58, avenue de la Grande-Armée, à Paris. 


Ме BAYE (la baronne J. DE). 


* BEAUSACQ (la comtesse DE), 41, rue d'Amsterdam, à Paris. 
*BEAUVOIS (E.), à Corberon (Cóte-d'Or). (93, boulevard de Strasbourg, à 
Paris.) 
* BERCHON (le docteur), président de la Société d'anthropologie du 5.-0., 
à Pauilhac (Gironde). 
BERTHOLON (le docteur), médecin-major au 4* zouaves, à Tunis. 
"BERTRAND (Alex. membre de l'Institut, conservateur du Musée des 
antiquités nationales, à Saint-Germain en Laye (Seine-et-Oise). 
BERTRAND (Marcel), ingénieur au Corps des mines, 101, rue de Rennes, 
à Paris. 
BIDART-HUBERDIERE (le docteur E.), 9, rue de Suresnes, à Paris. 
* BLANCHARD (le docteur R.), 32, rue du Luxembourg, à Paris. 
* BLANCHET (A.), élève de l'École du Louvre, 19, rue de Vienne, à Paris. 
* BOBAN (E.), 122, avenue d'Orléans, à Paris. 
* BONNAFONT (docteur), 3, rue Mogador, à Paris. 
* BoNAPARTE (le prince Roland), 22, Cours-la-Reine, à Paris. 
* BONNAL (le docteur), directeur de Nice médical, 4, rue La Buffa, à Nice. 
BORDE (l'abbé), château de Baye (Marne). 
" BOULE (M.), attaché au Muséum d'histoire naturelle, 17, rue Lacépède, 
à Paris. 
* BRAZZA (P. Savorgnan DE), gouverneur du Congo, 44, rue Jacob, à Paris. 
* BUCAILLE, vice-président de la Société des Amis des sciences natu- 
relles, à Rouen. 
* CAPITAN (le docteur L.), 5, rue des Ursulines, à Paris. 
* CAPITAN. 
"CAPPE DE BAILLON, à Saint-Venant. (10, rue Cassette, à Paris). 
* CAPUS, explorateur, 7, rue Campagne-Première, a Paris. 
*CARTAILHAC (Em.), directeur des Matériaux pour [histoire de l'homme, 
5, rue de la Chaine, à Toulouse, (17, rue de Lacépède, à Paris.) 


Mme* CARTAILHAC. 
MM. 


CASTONNET DES FOSSES, rue Jacob, à Paris. 
CAZALIS DE FONDOUCE, 18, rue des Étuves, à Montpellier. 
"CHAMBRUN DE ROSEMONT (de), La Girardiére, par Belleville (Rhône), 
(3, rue de Lille, à Paris.) 
CHANTRE (Ern.), secrétaire général de la Société d'anthropologie de 
Lyon, sous-directeur du Muséum, 37, cours Morand, à Lyon. 
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Mme CHANTRE (Ernest). 
MM. CHAPER (M.), ingénieur civil des mines, 31, rue Saint-Guillaume, à 
Paris. 
NAY (D.), 38, boulevard Magenta, à Paris. 
ASTEIGNIER (le comte P. DE), 5, rue Duplessis, à Bordeaux. 
CHATELLIER (P. DU), château de Kernuz, par Pont-l'Abbé (Finistère). 
* CHAUVET, notaire à Ruffec (Charente). (Hôtel et place Louvois, à Paris.) 
* CHIBRET (Albert), 12, rue Duguay-Trouin, à Paris. 
* CHOPINET (le docteur Ch.), médecin-major au 83e de ligne, à Saint- 
Gaudens (3, rue Gerbillon, à Paris). 
*COLLIGNON (le docteur R.), médecin-major au 256 de ligne, à Cher- 
bourg. 
*COLLIN (Émile), 8, rue Beauregard, à Paris. 
CORDIER (H.), professeur à l'École des langues orientales, 3, place Vin- 
timille, à Paris. 
*COTTEAU (P.), correspondant de l'Institut, à Auxerre, (17, boulevard 
Saint-Germain, à Paris.) 
COUTILS, peintre, les Andelys (Eure). (47, rue Richelieu, à Paris.) 
CROIX (J. E. DE LA), ingénieur civil des mines, 49, avenue Bosquet, à 
Paris, 
CROIZIER (le marquis DE), président de la Société académique indo- 
chinoise, 10, boulevard de la Saussaye, parc de Neuilly. 
DALEAU (Fr.), Bourg-sur-Gironde (Gironde). 
* DANTON, ingénieur, 11, avenue de l'Observatoire, à Paris. 
DAUPELEY-GOUVERNEUR, imprimeur, à Nogent-le-Rotrou. 
*DAvip (l'abbé), correspondant de l'Institut, 95, rue de Sèvres, à Paris. 
DELISLE (le docteur F)., préparateur au Muséum, 30, rue Gay-Lussac, 
à Paris. 
* DENIKER (J.), bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle, 2, rue Bul- 
fon, à Paris. 
DÉTROYAT (A.), à Bayonne (Basses-Pyrénées). 
* DUMOUTIER (G.), directeur de l'Enseignement au Tonkin. (3, rue Turgot, 
à Paris.) 
EDWARDS (Alph. Milne), membre de l'Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, 57, rue Cuvier, à Paris. 
*ESCHENAUER, ancien pasteur, 149, boulevard Saint-Germain, à Paris. 
* FALLOT (le docteur), professeur à la Faculté de médecine de Marseille 
(30, rue Cler, à Paris). 
FALSAN (A.), géologue, à Saint-Cyr, prés Lyon. 
*FARGE (le docteur), rue d'Alsace, à Angers. 
FAUCHEUX (J.), à Chevagny-lés-Mácon (Saône-et-Loire). 
FLOUEST (Ed.), 2, rue des Pyramides, à Paris. 
FOURDRIGNIER, archéologue, à Mantes (Seine-et-Oise). 
GAILLARD (F.), à Plouharnel, par Carnac (Morbihan). 
GARRIGOU (le docteur), à Toulouse. 
* GAUDRY (Albert), membre de l'Institut, professeur au Muséum d’his- 
toire naturelle, 7 bis, rue des Saints-Pères, à Paris. 
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MM. GIRARD DE RIALLE, directeur des archives au minisière des affaires 
étrangères, 1, place Péreire, à Paris. 
GIROD (le docteur), chargé de cours à la Faculté des sciences, à Cler- 
mont-Ferrand. 
* GOLDSTEIN, professeur, 60, rue de Vaugirard, à Paris. 
*GOSSELET (J.), professeur à la Faculté des sciences, à Lille. 
* GUIGNARD, à Sans-Souci, par Chouzy (Loir-et-Cher). 
*HABERT (Théophile), 80, rue Thiers,à Troyes. (31, rue des Saints-Péres.) 
*HAMARD (l'abbé), à Rennes (Ille-et-Vilaine). (19, rue Notre-Dame-des- 
Champs, à Paris.) 
“Намү (E. T.), conservateur du Musée d'ethnographie, 40, rue de Lubeck, 
à Paris. 
HARDY (Michel), archiviste, à Périgneux (Dordogne). 
* HENNUYER, imprimeur-éditeur, 47, rue Laffitte, à Paris. 
Mme * HENNUYER. : 
ММ. HOVELACQUE (Abel), 38, rue du Luxembourg, à Paris. 
HUGUENIN (F.), négociant, à Valence (Drôme). 
* IMBERT (M.), élève de l'École du Louvre, 38, rue Pigalle, à Paris. 
JAMMES, inslituteur à Phnom-Penh (Cambodge). 
*JANNEL (Ch.), géologue de la Compagnie des chemins de fer de l'Est, 
67, boulevard de Strasbourg, à Paris. 
JOUITTEAU (l'abbé), 16, rue Volney, à Angers. 
Mme *JUGLAR, 8, rue d'Alsace, à Saint-Germain en Laye (Seine-et-Oise). 
"KIRWAN (Ch. DE), 7, rue de l'Orangerie, à Versailles. 
LACOMBLE (DE), major au 4° tirailleurs, à Sousse (Tunisie). 
*LAGNEAU (le docteur), membre de l'Académie de médecine, 38, rue de 
la Chaussée-d'Antin, à Paris. 
* LAIR (Comte), 18, rue Las-Cases, à Paris. 
*Lamy (Ernest), 143, boulevard Haussmann, à Paris, 
* LAPOUGE (le docteur б. DE), à Montpellier. 
MM. LAPPARENT (DE), ancien ingénieur au Corps des mines, 3, rue de Tilsitt, 
à Paris. 
LARCLAUSE (DE), général commandant la 24° division d'infanterie, à 
Périgueux. 
* LAUMONIER (I.), 52, rue Caumartin, à Paris. 
* LAURIÈRE (I. DE), membre de la Société des antiquaires de France, 
7, rue d'Aguesseau, à Paris. 
* LEJEUNE (Ernest), rue de Croy, à Calais. 
LE MARCHAND, ingénieur, Petit-Quevilly (Seine-Inférieure). 
* LE MARCIS (E.), 17, rue de Chanaleilles, à Paris. 
* LEMONNIER, ingénieur, 45, rue de Saint-Pélersbourg, à Paris. 
Mme *LEMONNIER. 
MM. LENNIER, conservateur du Musée d'histoire naturelle, le Havre. 
LETOURNEAU (le docteur Ch.), secrétaire général de la Société d'an- 
Lhropologie, boulevard Saint-Michel, 70, à Paris, 
LERAS, inspecteur d'Académie en retraite, 57, rue de Boulainvilliers, à 
Passy-Paris, 
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MM. Leroux (Ernest), éditeur, 28, rue Bonaparte, à Paris. 
*LETAILLE (Joseph), élève de l'Ecole du Louvre, 15, rue Garancière, à 
Paris. 
* MAGITOT (le docteur Е.), membre de l’Académie de médecine, 8, rue 
des Saints-Pöres, à Paris. 
* MAITRE (Abel), inspecteur au Musée des antiquités nationales de Saint- 
Germuin en Laye. 
*MANOUVRIER (le docteur), professeur à l'École d'anthropologie, à Paris, 
+ * MARCHE (Alfred), explorateur, 17, rue Servandoni, à Paris. 
MARET (Arthur DE), château des Ormeaux, par Trois-Moutiers, à Vienne. 
MARIGNAN (le docteur E.), à Marsillargues (Hérault) 
*MARSY (A. DE), directeur de la Société française d'archéologie, à Com- 
piegne (Oise). д 
MARTEL (Е.-А.), 60, rue Richelieu, à Paris. 
MARTINIÈRE (DE LA), 16, place Vendôme, à Paris. 
MAUNOIR (Ch.), secrétaire général de la Société de géographie, 3, square 
du Roule, à Paris. 
* MAUROUARD (L.), secrétaire d’ambassade, 20, rue Boceador, à Paris. 
MAXE-WERLY, 61, rue de Rennes, à Paris. 
MENE (le docteur), 20, rue Oudinot, à Paris. 
MILLESCAMPS (G.), 19, rue Lamennais, à Paris. 
MONLEZUN, chef de bataillon au 4° tirailleurs, à Sousse (Tunisie). 
MONTANO (le docteur), à Gémil, par Montastruc (Haute-Garonne). 
MOREL, receveur des finances, à Vitry-le- Francois (Marne). 
*MORGAN (J. DE), explorateur, 7, avenue de Villars, à Paris. 
*MORTILLET (G. DE), professeur à l'École d'anthropologie, à Saint-Ger- 
main en Laye. 
*MORTILLET (A. DE), 3, rue de Lorraine, à Saint-Germain en Laye. 
Morer (le docteur), 161, rue de Charonne, à Paris. 
*NADAILLAC (marquis DE), correspondant de l'Institut, 18, rue Duphot, 
à Paris. 
NICAISE (A.), à Chálons-sur-Marne (Marne). 
OLLIER DE MARICHARD (J.), à Vallon (Ardèche). 
* OPPERT, membre de l'Institut, professeur au College de France, 2, rue 
de Sfax, à Paris. 
*PECTOR (D.), consul de Nicaragua, 29, boulevard Malesherbes, à Paris. 
PEYRET (Alexis), 4, rue Riboutté, à Paris. 
* PIETTE (Ed.), juge, 18, rue de la Préfecture, à Angers. 
PINSARD, architecte, 22, rue Saint-Dominique, à Amiens. 
“PLoix (Ch.), ingénieur hydrographe en retraite, 1, quai Malaquais, 
à Paris. ï 
POMMEROL (le docteur), à Gerzat (Puy-de-Dôme). 
*POMMEROL (B.), avocat, 72, rue Monge, à Paris. 
*POTRON (Eug.), 11, rue Du Sommerard, à Paris. 
*QUATREFAGES (А. DE), membre de l'Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, 2, rue Buffon, à Paris. 
*QUÉVILLON (le commandant), 12, avenue Bosquet, à Paris, 
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MM. RABOT (Ch.), avocat, 11, rue de Condé, à Paris. 
“RACHON (l'abbé), à Saint-Jean, par Longuyon. 
REGNAULT (Félix), rue de la Trinité, à Toulouse. 
"REINACH (Salomon), attaché au Musée des antiquités nationales de 
Saint-Germain en Laye (Scine-el-Oise). 
"REINWALD (Ch.), éditeur, 15, rue des Saints-Péres, à Paris. 
Rey (le docteur Ph.), médecin en chef de l'asile Saint-Pierre, à Mar- 
seille. 
REVELIÈRE (J.), receveur d'enregistrement, 45, rue Volney, à Angers. 
* RHONE (А.), 10, rue du Pré-aux-Cleres, à Paris. 
“RIVIÈRE (Emile), publiciste, 50, rue de Lille, à Paris. 
Mme “Royer (СІ.), 2quat., boulevard Jourdan, à Paris. 
MM. *RUBBENS (Cl.), 69, boulevard Saint-Michel, à Paris. 
SACAZE (J.) directeur de l'Association pyrénéenne, à Saint-Gaudens. 
*SAINT-VENANT (J. DE), inspecteur des forêts, à Huisseau-sur-Cosson, près 
Blois (Loir-et-Cher). (18, passage de l'Élysée des Beaux-Arts, à Paris.) 
"SALMON (Th.), vice-président de la Commission des monuments méga- 
lithiques, 29, rue Le Peletier, à Paris. 
SAPORTA (marquis DE), correspondant de l'Institut, à Aix (Bouches-du- 
Rhône). 
SAUVAGE (le docteur Em.), conservateur des Musées municipaux, direc- 
teur de la Station agricole, à Boulogne-sur-Mer. 
“SIPIÈRE (C.), président de la Société franco-hispano-portugaise, à 
Toulouse. 
SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE NORMANDIE. 
*Sorpr (Émile), sculpteur, 5 bis, rue Chalgrin, à Paris. 
*TARDY, géologue, 6, rue des Cordeliers, à Bourg. (10, place des Vosges, 
à Paris.) 
* TERRIEN DE LA COUPERIE, 54, Bishops’ Terrace, Londres, L. W. (127, rue 
du Ranelagh.) 
TESTUT (le docteur), professeur d'anatomie à la Faculté de médecine, 
7, quai Tilsitt, à Lyon. 
* THETARD (E.), 60, avenue de la Grande-Armée, à Paris. 
* THIEULLEN, 31, rue de Fleurus, à Paris. 
“Tissot (Paul), place Louis ХІУ, à Saint-Germain en Laye (Seine-et- 
Oise). 
*TOPINARD (le docteur Paul), professeur à l’École d'anthropologie, di- 
recteur de la Revue d'anthropologie, 105, rue de Rennes; à Paris. 
* VARIGNY (C. DE), à Paris. 
*VAUVILLE (0.), 11, boulevard Barbès, à Paris. 
VERCOUTRE (le docteur), médecin militaire, à Rambervilliers (Vosges). 
*VERNEAU (le docteur), préparateur d'anthropologie au Muséum d’his- 
toire naturelle, 148, rue de Lourcine, à Paris. 
* VERNIAL (le docteur P.),45, avenue de la République, à Courbevoie (Seine). 
* VERRIER (le docteur E.), secrétaire général de la Société d'ethnogra- 
phie, 10, rue Lafontaine, à Paris-Auteuil. 
VIELLE, juge de paix, à La Fére-en-Tardenois (Aisne). 
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MM. * VIELLE, juge de paix, à Longjumeau (Seine-et-Oise). (18, rue Hennequin, 


M. 


à Paris.) —— 
*VIELLE (Alex.), 4 Ecouen (Seine-et-Oise). (18, rue Hennequin, à Paris.) 
VIREY (Ph.), égyptologue, 85, rue de la Boëtie, à Paris, 


Grèce. 


* SCHLIEMANN (H.), à Athènes. (Grand-Hótel, à Paris.) 


Italie. 


MM.*AMERANO (l'abbé), supérieur du collège Giglieri, à Finale Marina. (95, 


rue de Sèvres, à Paris.) 

* BELLUCCI (G.), recteur de l'Université libre de Pérouse. (Hôtel du prince 

de Galles, rue d'Anjou, à Paris.) 

* BILLOTTI (le docteur Alfred), à Pollone, Biella, Italia. 

BORSARI (le professeur), 77, Largo 5. Guiseppe dei nudi, à Naples. 
Вотті (Сау. Uld.), à Regio (Calabre). 

* CAPELLINI (J.), recteur de l'Université de Bologne, fondateur. (Chez 
Mme Jobes, 17, boulevard de la Madeleine, à Paris.) 

* CAPELLINI (P.), étudiant à l'Université de Bologne. 

CASTELFRANCO (Pompeo), 3, via Principe-Umberto, à Milan. 
DANIELLI (le docteur J.), attaché au Musée national d'anthropologie, à 
Florence. 

"FABRETTI (Ariodante), correspondant de l'Institut, sénateur, directeur 
du Musée d'antiquités, à Turin. (Hótel du prince de Galles, rue d'An- 
jou, à Paris.) 

FASSATI (le marquis), 24, Corso Venezia, à Milan. 
FORESTI (le docteur), au Musée géologique de Bologne. 
*GROSSI (le docteur V.), à Pollone, Biella. 
* HAKIM DE MÉDICIS (John), 9, rue Scribe, à Paris. 
ISSEL (Arturo), professeur de géologie à l'Université de Génes. 
KRAUSS (le baron A.), 10, via Cerretani, à Florence. 
LATINO (Em.), professeur à l'Université, 239, via Marquesa, à Palerme 
(Sicile). 

* LOVISATO (le docteur Domenico), professeur de minéralogie à l’Univer- 

sité de Cagliari (Sardaigne). (Hôtel d'Angleterre, rue Montmartre, 76, 
à Paris.) 

OMBONI (G.), professeur de géologie à l'Université de Padoue. 

PIGORINI, directeur du Musée royal archéologique et ethnographique, 
à Rome. 

RAGAZZONI (G.), professeur, à Brescia. 

SCARABELLI (Guiseppe), sénateur, à Imola. 

SOCIÉTÉ ITALIENNE D’ANTHROPOLOGIE, à Florence, 

SOCIÉTÉ ITALIENNE DE GÉOGRAPHIE, à Rome. 

STROBEL, professeur, à Parme. 
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ММ. *ZAMARA (Joseph), ingénieur, à Brescia. (Hôtel du Danube, rue Riche- 
panse, a Parts. 
ZANNONI (A.), professeur, 34, via Independenza, à Bologne. 


Japon. 


М. * TsuBoi (S.), élève de l'Université impériale de Tokio. (89, rue de la Vic- 
toire, à Paris.) 
Mexique. 


MM.* ANZA (A.-M.), ingénieur civil, 128, boulevard de Clichy, à Paris. 
* CASTILLO (Ant. DEL), ingeniero de minas y director de la Escuela N. de 
ingenieros de Mexico, 72, avenue d'Iéna, à Paris. 
CHAVERO (Alfr.), secrétaire général de la Société de géographie et de 
statistique, à Mexico. 
LEON (le docteur Nicolas), directeur du Museo Michoacano, à Morelia 
(Michoacan). 
* PENAFIEL, directeur de la Statistique du Mexique, 14, rue de l'Abbé- 
de-l'Épée, à Paris. 
Monaco. 


*S. A. LE PRINCE HÉRÉDITAIRE ALBERT DE MONACO. 


Norwége. 


MM. * LUMHOLTZ (Carl), membre de l'Académie des sciences de Christiania. 
UNDSET (Ingvald), conservateur du Musée archéologique, à Christiania. 


Paraguay. 


М. *HASSLER (le docteur Emile), à PAssomplion. (17, rue d'Abbeville, à 
Paris.) 


Pays-Bas. 


MM. Curs (le docteur YAN DER), médecin de l'Hospice des aliénés, à Zutphen. 
DIRKS (le docteur), à Leeuwarden. 
HASSELT (L. VAN), secrétaire de la Société des arts et des sciences du 
Nord-Brabant, à Bois-le-Duc. 
LEEMANS (le docteur C.), 7, Bermmark, à Leyde. 
*RIEDEL (J.-P.), Burgstradt, ancien résident à Timor, à Utrecht. 
SCHMELTZ, conservateur au Musée royal ethnographique, à Leyde. 
“Тех KATE, explorateur, à La Haye. (2, rue Thénard, à Paris.) 
VERSTEEG (le colonel) président de la Société de géographie, à 
Amsterdam. 
Portugal. 


MM. ALLEN (E.-A.), directeur du Musée municipal et bibliothécaire de la 
bibliothéque de la ville de Porto. 
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MM. BORGES DE FIGUEIREDO, directeur de la Revista archeologica, 5, rua Са- 
pello, à Lisbonne. 
BURNAY (Eduardo), professeur de zoologie à l'Ecole polytechnique, 
9, Junqueira, à Lisbonne. 
COMMISSION DES TRAVAUX GÉOLOGIQUES DE PORTUGAL. 

*DELGADO (Nery), membre de l'Académie royale des sciences, directeur 
de la Commission des travaux géologiques, 113, rua do Arcoa Jesus, 
Lisbonne. (Hôtel du Globe, 50,rue des Ecoles.) 

ESTACIO DA VEIGA, membre de l'Académie des sciences, directeur du 
Musée des Algarves, à Lisbonne. 

* FERRAZ DE MACEDO (le docteur), à Lisbonne. 

* FONSECA-CARDOSO (А.-А. DA), 117, rua de Gomez-Freire, à Lisbonne. 
LiMA (W.), membre de l'Académie royale des sciences, à Porto. 
MARTINS SARMENTO, à Guimaraes. 

* SEVERO (Ricardo), 35, rua S.-Isabel, à Porto. (20, rue des Martyrs, à 

Paris.) 

SILVA (Possidonio DA), président de la Société des architectes et des 
archéologues portugais, à Lisbonne, 

TAVEIRA DE CARVALHO (G.), campo da Regeneracao, 99, à Porto. 

VIERA NATIVIDADE (Manuel), pharmacien, à Alcobaça. 

*VASCONCELLOS ABREU, membre de l'Académie royale des sciences, pro. 
fesseur de sanscrit, à Lisbonne. (61, rue Bonaparte, à Parts.) 

*VIANNA (Gonçalves), romaniste, à Lisbonne, (61, rue Bonaparte, à Paris.) 


Roumanie. 


MM. *BUTZUREANU (G.), professeur, Jassy. (41, boulevard Saint-Michel, à 
Paris.) 
* CANTACUZÈNE (le prince Georges), premier secrétaire de légation, 3, rue 
Berryer, à Paris. 
*ODODESCO, professeur à l'Université de Bucarest. (94, rue Laugier, à 
Paris-les-Ternes.) 
STEFANESCU (Greg.), professeur de géologie à l'Université, à Bucarest. 


Russie, 


MM. ANTONOVITCH (Vladimir), professeur à l'Université, 20, rue Zilanska, 
à Kiew. 
* BAJENOFF (le docteur Nicolas), directeur de l'asile d’alienes de Riazanne. 
(1, rue Cabanis, à Paris.) 
*BOGDANOFF, professeur à l’Université de Moseou. 

GONDATTI (N. DE), secrétaire de la Société impériale des Amis des 
sciences naturelles,de l'anthropologie et de l'ethnographie, à Moscou. 
(Hôtel des Hautes-Alpes, rue Richelieu, à Paris.) 

KAWRAISKY, directeur de la Société impériale d'acelimatation, à Moscou. 

LIKHATCHEFF (le vice-amiral), 4, rue Logelbach, à Paris. 

*MITSCHINER, conservateur honoraire du Jardin zoologique, à Moscou. 


le 


MM. *Pawinskt (Ad.), professeur â l'Université, directeur des Archives сей- 
trales, à Varsovie, (2, rue Monsigny, à Paris). 
Popowski (Boleslas), membre de la Société de géographie, à Kiew. 
(Grand-Hótel, à Paris.) 
* POUTJATINE (le prince P.), membre honoraire de l'Institut archéolo- 
gique, à Saint-Pétersbourg . (Hôtel du Pas-de-Calais, rue des Saints- 
Péres, à Paris.) 
TCHIHATCHEFF (P. DE), correspondant de l'Institut, 4, place des Zouaves, 
à Florence. 


Suéde. 


ACADÉMIE ROYALE DES BELLES-LETTRES, D'HISTOIRE ET DES ANTIQUITÉS 
| de Stockholm. 
MM. BALTZER, professeur à l'École des arts et métiers de Gotheborg. 
ECKHOFF, attaché au Musée royal d'antiquités, à Stockholm. 
HILDEBRAND (H.) antiquaire du royaume, à Stockholm. (7, avenue 
d'Antin, à Paris.) 
LUNBERG (N.), Park Strad, à Stockholm. 
* MONTELIUS (0.), premier conservateur du Musée royal des antiquités, 
à Stockholm. (1, rue du Bae, à Paris.) 
| Mme MONTELIUS., 
| Mile REUTERSJOLD (DE). 
| RETZIUS (G.), président de la Société de géographie et d'anthropologie 
de Stockholm, 1, rue du Bae, à Paris.) 
Mme* RETZIUS (Gustaf). 
STOLPE (Hjalmar), second conservateur au Musée royal d'antiquités, à 
Stockholm. i 


Suisse. 


MM. Forex, professeur à l'Académie de Lausanne, à Morges. 
*GossE (le docteur), professeur à l'Université, 7, rue des Chaudron- 
niers, à Genève. 
Gross (le docteur V.), à Neuveville. (Hôtel et quai Voltaire, à Paris.) 
| REBER, directeur du Progrès, à Genève. 
| *VOUGA (Е.), à Neuchâtel. (32, boulevard Magenta, à Paris.) 
* WAVRE, conservateur du Musée de Neuchâtel. (Hôtel et quai Voltaire, 
à Paris). 


Venezuela. 


M. Евмт (le docteur), directeur du Musée national, à Caracas. 


Zélande (Nouvelle-). 
| M, BULLER (sir W.); F. R. S., Wellington, 


Paris, = Typographie A. HENNUYER, rué Darcét, 7. 
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KONGRES MIEDZYNARODOWY 


Antropologii i archeologii przedhistorycznej. 
* + m 
Paryż 28 sierpnia.*) | 
. Skończył się nareszcie największy i najdłużej 
trwający kongres z dotychczas odbytych w czasie 
wystawy paryskiej. Przeszło czterysta imion zna- 
lazio się na liście członków. — Trudno wyliczyć 
choćby tylko znane w nauce imiona, podam więc 
jedynie narodowości lub państwa, które wzięły u- 
dział: Ameryka północna, Argentyńska reczpospo- 
lita, Austro-Węgry, Anglia, Belgia, Brazylia, Bulga- 
rya, Dania, Finlandya, Franeya, Grecya, Hiszpania, 
Holandya, Japonia, Mexyk, Monaco (sam książę Al- 
bert bywał obecnym na posiedzeniach), Niemcy, 
Norwegia, Paragway, Portugalia, Rumunia, Rosya, 
Szwecya, Szwajcarya, Venezuela, Włochy i Nowa 
Zelandya. Najwięcej członków, bo blisko 200, było 
oczywiście z Francyi. Drugie miejsce zajęli Bel- 
 gowie, było ick blisko 60. Powyżej 30 było An- 
-glików, powyżej 20 Włochów. Wśród 13tu imion 
z Austryi polskiemi były: Akademia w Krakowie: 
hr. Włodzimierz Dzieduszycki, Konstanty Jelski 
z Krakowa, prof. Kopernicki i autor obecnego 
sprawozdania. Wśród 11tu imion z Rosyi jeden 
Polak Ad. Pawinski, profesor z Warszawy. 2 30tu 
Niemców, zapisanych na liście, prócz prot. Stieda 
dawniej w Dorpacie, e wygnanego doj 
Królewca, Dra Martina z Fryburga w Badeńskiem 
i Dra Schliemanna, który reprezentował Greeye, 
nikt nie był obecnym. 
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Dnia 1950 sierpnia o godzinie 2ej popołudniu 
w największej sali Collège de France zebrał sig, 
kongres = blisko 300 członków. Biuro organiza- | 
cyjne z prezesem Quatrefages na czele wystąpiło 
w pełnej paradzie; trybuna jaśniała od krzyżów 


=) List ten spóźniony podajemy, sądząc, że mimo 
tego nie stracił on aktualności. (P. R.). 1 


i gwiazd. Pięknie zaprawdę i uroczyście bardzo 
widniała siwa głowa i takiż angielski podbródek 
prezesa na tle karminowem wielkiej wstęgi legii 
honorowej , pokrywającej zupełnie cały przód piersi. 
Osmdziesigeioletni wielce poważny staruszek z wi- 
docznem wzruszeniem przemawiał do obecnych, 
prosząc, by nikt się tu cudzoziemcem nie nazy- 
wał i zaraz otworzył pierwsze posiedzenie wezwa- 
niem laboremus. 

Kongres miał przed sobą dziewięć posiedzeń, 
z których pięć miało być programowych, t. j. na 
których wolno było mówić o sprawach podanych 
przez komitet na obrady kongresu. Cztery zaś po 
siedzenia miały być wolnemi, pozostawionemi na 
te wszystkie opracowania, które nie były w bez- 
pośrednim związku z programem kongresu. 

Program ów obejmował następujące pytania: 
1) Formacya i napełnianie się dolin i jaskiń 
w stosunku do starożytności człowieka. 2) Peryo- 
dyczność zjawisk lodowcowych. 3) Sztuka w po- 
kładach napływowych i w jaskiniach, Doniosłość 
podziału paleontologicznego i archeologicznego 
w czwartym okresie. 4) Chronologiczny stosunek 
między cywilizacyą kamienia, bronzu i żelaza. 5) 
Stosunek cywilizacyi Hallstadtu wraz z innemi 
koloniami nad Dunajem od cywilizacyi Mycen, 
Tyryntu, Hissarliku i Kaukazu. 6) Krytyczne stu- 
dyum czaszek i kości, znalezionych w ostatniem 
piętnastoleciu. Czynniki etniczne właściwe roz- 
maitym okresom kamienia, bronzu i żelaza w Eu- 
ropie środkowej i zachodniej. 7) Pozostałości etno- 
graficzne mogące rzucić światło na stan cywiliza- 
cyi u ludów zamieszkujących pierwotnie Europę 
środkową i zachodnią. 8) O ile analogia archeo- 
logiczna i etnograficzna dają prawo robienia wnio- 
sków о wędrówkach przedhistorycznego okresu. 

Każdy uzna, że program był ułożony bardzo 
dobrze, wedle niego bowiem narady kongresu 
miały objąć cały obszar dotyczących nauk; kon- 
gres, złożony 2 przedstawicieli wszystkich naro- 
dów, miał przedstawić w żywem słowie cala su- 
mę dotychczasowych badań, miał zaznaczyć punkt, | 
do którego one w dzisiejszym czasie dotarły. Ina- 
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czej jednak się stało. — Sprawy geologiczne tak 
zajęły szczególnie Belgijczyków, że całe dwa po- 
‘siedzenia i część trzeciego na to jedynie straco- 
no. Gdybyż jeszcze wyniki rozpraw były stanow- 
czemi, nie szkoda byłoby czasu, lecz właśnie to 
najgorsze, że w końcu dyskusyi staliśmy na tym 
samym punkcie, na którym byliśmy na początku, 
t. j. że nie stanowczego powiedzieć nie można о 
stosunku pokładów ziemi do starożytności znajdy- 
wanych w nich zabytków cywilizacyjnych , a je- 
den z przedstawicieli Ameryki, wskazując dzikie 
ludy, które bardzo głęboko -zagrzebują swych u- 
marłych, dał dowód bardzo mówiący, że człowiek 
z okresu o tysiące lat późniejszego może się zna- 
leść w pokładzie ziemi wcześniejszym. Te spory 
nie miałyby końca, gdyby biuro przewodniczące 
nie przerwało ich, zapowiadając na posiedzenie 
następne rozprawy nad dalszemi częściami programu. 

Niestety na pozostałe sześć punktów kongres 
miał już tylko nie całe trzy posiedzenia. Dotarł 
jednakże, choć o wiele pobieżniej, aż do szóstego 
punktu. Bardzo ważnym był odczyt p. Pieta z o- 
‚kazaniem około setki tablic, na których zebrał 
najrozmaitsze okazy malarstwa, rysunków i rzeź- 
‘by z epoki przedhistorycznej. Dyskusya była za 
|ciętą i długą. Być może, iż w przyszłości jedno 
ji drugie odrzuci, ot choćby to naprzykład, iż uzna, 
¡ze była jedna tylko szkoła artystyczna, a nie kil- 
ka, jak dziś to twierdzi, lecz w każdym razie je- 
go dzieło, które się wkrótee ma pojawić, zjedna 
mu stanowcze uznanie. Czwarty punkt programu 
miał na celu w swym odczycie p. Mentelius, zna- 
ny światu dyrektor Muzeum w Sztokholmie. Było 
to również pobieżne sprawozdanie z przygotowa 
nego już większych rozmiarów dzieła. P. Mente | 
lius wziął archeologię włoską, jako podstawę, і tam; 
najpierw zaznaczył 6 chronologicznie określonych! 
epok. Następnie wykazując podobieństwa wyko-' 
palisk innych narodów, starał się okazać, iż sy- 
stem jego da sig rozszerzyć na całą Europę. Bę- 
dzie to dzieło pierwszorzędnej doniosłości dla ba- 
dań archeologicznych. 


AE A лы OZ, 
sądu w sporze naukowo osobistym pomiędzy Schlie-| 
mannem a Bótticherem. Już od kilku lat Schlie- 
mann był przedmiotem napadów Bôttichera, 
który utrzymuje, że całe owe wzgórze Hissarliku 
nie jest wcale miejscem jakiej bądź osady, lecz 
jest mogiłą, gdzie szereg cały pokoleń okolicznej | 
ludności składał swoje popielnice i tym sposobem 
to wzgórze uformował. Twierdzi, że owe mury, | 
wieże, ulice, odkryte przez Schliemanna, istnieją 
tylko w jego fantazyi. Już na dorocznych kon- 
gresach archeologów niemieckich toczyła się ta 
sprawa i p. Bótticher dostał od ‘Virchowa  zasłu: 

żoną odprawę. 

Nie pomogło to jednak i na tegorocznym kon- 
gresie niemieckim w Wiedniu p. Bótticher wystą- 
pił z otwartym listem do Schliemanna i Vircho- 
wa; listu tego sporą liczbę egzemplarzy przy- 
stat do rozdania na kongres w Paryżu. Schlie- 
mann wyszedł ze sporu świetnie; spora liczba 
naocznych świadków pracy Schliemanna i jej 
rezultatów stanęła w jego obronie. P. Bótticher je- 
szcze raz dostał, co mu się należało, a cząstka tego 
spadła i na p. Salomona Reinacha, młodego uczo- 
nego, konserwatora w Muzeum St. Germain, na 
którego Bótticher powołuje się w swym liście. | 

Na szósty punkt odpowiedział p. Frepont, Belgij 
ezyk, okazujae pyszne dwie czaszki i porówny- 
wajac je 2 czaszką z Neanderthal. 

Na siódmy i ósmy punkt programu nie było ani 
czasu, ani odczytu. Słowem kongres nie skończył 
swej pracy, a musiał się rozejść, bo przeszło po 
10 dniach trwania nikt już nie miał cierpliwości 
prowadzić go dalej. 

Oto jest w krótkości podana strona ściśle po- 
ważna kongresu; nie mogę zapomnieć i o stronie 
mniej poważnej, do której muszę także policzyć 
i zwiedzanie wspólne muzeów. ‚ Muszę zarzucić ko. 
mitetowi organizacyjnemu, że nie pomyślał о tem, 
iz jeden przewodnik nie może z Korzyścią prze 
prowadzić przez muzeum przeszło stu ludzi. Już, 
we wtorek rano okazało się to najjawniej za 
zwiedzaniu muzeum antropologicznego w „Jardin 
des plantes," chociaż tam zaledwo kilkadziesiąt | 
osób się кїз "Muzeum to stoi pod dyrekcją 
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p. Quatrefages; nasz przewodnik Dr Hessa. jest 
juz od wielu lat jego prawą ręką. Cóż z tego, 
gdy rzeczywiście przebojem trzeba było sobie zdo- 
bywać miejsce, by choć po części widzieć przed- 
miot, o którym przewodnik mówił. 

Zbiór ten, zaczęty jeszcze w XVII wieku, urósł 
¡do ogromnych rozmiarów ; oddział europejski obej- 
muje kilka pokoi i jest najkompletniejszym — 
wszystko, eo z Francyi to jest w oryginale, a naj- 
ważniejsze rzeczy zagranicznych zbiorów w od- 
ciskach gipsowych lub woskowych. Następnie idą 
sale innych części świata w okazach mających 
tam największą doniosłość, a bardzo ciekawym, że 
tak powiem międzynarodowym zbiorem, just sze- 
reg liczący już kilkaset głów idyotów od urodze- 
nia lub wskutek choroby. 

We środę rano przypięliśmy szafirowo-karma- 
izynowe kokardki, kolory miasta Paryża, na 4-ta 
godzinę bowiem po poludniu Rada miejska zapro- 
siła kongres in corpore do „Hôtel de Ville.“ Ze- 
braliśmy się w dolnej sali, a na dany znak wo- 
źnych, mając na czele naszego staruszka prezesa 
ji radę kongresu, weszliśmy na pierwsze piętro i 
jprzy dźwięku Marsylianki sunęliśmy poważnym 
krokiem przez salony i krużganki ratuszowe. Do- 
szedłszy do sali radnej, zajęliśmy miejsca, a w chwi- 
le potem na estradzie pokazał się prezydent mia- 
sta w otoczeniu ośmiu członków Rady, muzyka 
umilkła i poczęła się przemowa p. prezydenta. 

Całej mowy trudno podawać, lecz jeden bardzo 
charakterystyczny ustęp muszę tu wedle oficyal- 
nego biuletynu podać w oryginale, by nikt nie posą- 
14211 mnie о przekręcenie myśli. Po wstępie, pełnym 
pochwał dla antropologii p. Chantemps wygłosił 
te słowa: „La politique est en effet la tributaire 
de l'anthropologie et Darwin en proclamant la loi 
de la sélection naturelle par la persistauce du plus 
apte, а есізіге d'un jour lumineux les phénomènes 
sociaux dont nous sommes chaque jour les témoins“ 
itd. Nastapila odpowiedz naszego prezesa, w któ- 
rej był jeden ustęp, który możnaby uważać za 
dowcipny przycinek do mowy poprzednika, po- 
czem zaproszono wszystkich do bocznej sali, gdzie 
nas czekała przekąska i wino. : ) 


Wokoło stołu potworzyły się rozmaite grapy, | 


wedle tego, kto z kim miał do pomówienia, lub 
ikto kogo unikał, a rozmowom towarzyszyły dźwię- 
ki orkiestry wojskowej. - 

W pysznym tym gmachu salony prawdziwie 
królewskie, sale balowe olbrzymie dodawały oka- 
załości przyjęciu i tylko jedna strona ujemna: 
czuć jeszcze bardzo lakier i pustkę nowego mie- 
gzkania. 

Na drugi dzień zeszliémy się rano na esplana- 
dzie Inwalidów. Zapowiedziano nam, by mieć na 
wierzchu kokardki, które w czasie obecnego kon- 


kiego budynku, polieya stawała we drzwiach i nikt 
już bez kokardki nie mógł tam wejść. O godzinie 
10 weszliśmy do Świątyni buddystów by być obe- 


mniejsza, zupełnie otwarta i odpowiada chórowi 
|naszych kościołów. Tu bowiem stoi pośrodku ol- 
tarz formą podobny do naszego, na nim pełno 


sztucznych kwiatów i krzewów i dwa złocone ро: 
sagi Buddy, większy i mniejszy, siedzące jeden 


ezyka nie wiele zrozumiałe. Po kilku minutach 
Ja dzwonienie trochę przycichło i wyszli trzej bon- 
zowie, hałas na chwilę wzmógł się w dwójna- 
‘sob. Wszyscy trzej bonzowie usiedli na dywanie. 
Ubiór ich bardzo poważny. Pod spodem mieli dłu- 
gie po kostki purpurowe jedwabne suknie, a na 
tem żółte w błękitne wielkie kraty również jedwa-| 
) bne lśniącę kapy. Lecz tylko główny bonza miał 
| ją całą wdzianą; stojący po stronie prawej miał 
całe ramię prawe odsłonięte, a u lewego widać 
było tylko czerwony rękaw po łokieć. Na głowie 
miał tyarę czerwonego koloru, kształtem podobną do 
królewskiej korony. Po obu stronach owej korony 
wiszą długie, poniżej ramion spadające wstęgi. 
Starszy bonza wstał, podszedł z pochyloną gło- 
wą ku ołtarzowi i ustawił na nim jakiś wazon, 
w którym był wetknięty czarny kijek, na wierz- 
chołku którego zawieszony był w równowadze 
spiralnie zwinięty drut. Do tegoż wazonu wetknął 
również kilka pałeczek kadzidła, które zapalił. 
Wróciwszy na miejsce, chwilę siedział wraz z in- 
$ nymi bonzami, a potem powstali wszyscy i po 
częli psalm pölspiewem. Zaczynali bonzowie, a po 
kilku słowach łączyli się chórem i inni obecni.| 
Ten psalm, jak mi powiadano, jest ułożonym ze 
sanskryckich i starochiüskich religijnych formuł, 
i bonzowie wcale nie rozumieją tego, co powta- 
| rzają. Tylko w czasie owego psalmu ów hałas, 
T" о którym mówiłem, niemal ustaje i częściej daje 
się usłyszeć melodyjny głos dzwonu, zresztą cią- 
gle a ciągle trwa z małemi tylko zapewne sym- 
bolicznemi zmianami. Tak np. w drugiej połowie 
mszy jeden z kleryków przysunął sobie bęben 
у kształcie olbrzymiego żółwia, przycisnął go sto- | 
pą, stukał po nim przez pewien czas, a potem 
znowu odsunął na strong i wziął do rąk kruszco-| 
| we talerze. Zötw u nich jest symbolem siły rodnej. 


` MICHAŁ ZMIGRODZKI. 
(Dokończenie nastąpi). 
ZAS Z Cawartku 19 Września 1889. | 
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Po skończonym psalmie hałas się wzmógł, a trzej 
bonzowie kilka razy uklękli przed ołtarzem i aż do 
ziemi pochylili czoła. Przypomniało mi to najzupeł- 
niej pokłony tak bardzo będące w użyciu u Rosyan. 
Po owych pokłonach dwaj bonzowie akolici usie- 
dli pośrodku bocznych ławek, odmawiając półgło- 
sem psalm i wraz z innymi dzwoniąc i stukając. 
Przed ołtarzem pozostał tylko wielki bonza. Po- 
ezela się ofiara. 

` Po chwili rozmyślania zbliżył się powolnym kro- 
kiem ku ołtarzowi, potem cofnął się wstecz. Ręce 
miał złożone ku modlitwie i głowę ku nim pochy- 
loną. Znowu się zbliżył do ołtarza i nad owem 
żarzącem się kadzidłem począł wykręcać rękami, 
potem splótł palce rąk, zapewne tworząc jakąś 
figurę symboliczną, obszedł tak presbiteryum wo- 
koło, wziął wazon, który stał na wejściu do pres- 
biteryum, zupełnie taki sam, jaki widzieliśmy na 
ołtarzu i trzymając go w obu rękach na wysoko- 
ści głowy, rozpoczął — nie mogę tego inaczej na- 
zwać — taniec religijny. Szedł ku ołtarzowi i cofał 
sie wstecz, toż samo robił wzdłuż ołtarza i znów 
tam, gdzie presbiteryum dotyka nawy. To tylko 
przygotowanie. 

Nareszcie stanął pośrodku i począł trochę przy- 
spieszonym, powłóczystym, lecz bardzo miarowym 
krokiem wykreślać symboliczną ich figurę taikt, 
która jest kołem, przedzielonem na pół litera S. 
Jedna połową jest czarną, druga zwykle czerwo: 
ną; w czarnej jest punkt czerwony, a w czerwo- 
nej czarny. Jest to symbol dobrego i złego, Świa- 
tła i ciemności, mężczyzny i kobiety, zasady czyn- 
nej i biernej — słowem- jest to symbol wszech- 
świata i tych wszystkich sił i prądów, które po- 
mimo jawnej różnicy są jednak jednością, bo się 
przenikają nawzajem. E 

Po wykreśleniu tych figur i chwili rozmyślania 
znowu powtórzył owo chodzenie naprzód i wstecz, 
w końcu przystąpił do ołtarza i oddał ten wazon 
stojącemu obok posługaczowi, który go wyniósł 


za ołtarz. Bonza wrócił na środek presbiteryum il 
po chwili skupienia duchowego znów rozpoczął! 
owo okadzanie i wykręcanie rąk i znowu takiż| 
taniec wykonał z drugim wazonem, pełnym ja- 
kichś roślin — zapewne symbolicznych. — Zauwa- 
żyłem gałązkę palmy, odwieczny symbol kapłań- 
stwa i modlitwy. 

I po raz trzeci powtórzył toż samo z talerzem, 


|pełnym owoców granatu, z tą tylko różnicą 2:26 


trzymał go w prawej ręce niemal powyżej głowy, 
a lewą podpierał się w pasie. Talerz postawił na 
ołtarzu, wrócił na miejsce, bonzowie stanęli przy 
nim i począł się znowu psalm i bicie pokłonów. 
Znowu bonzowie akolici usiedli na ławkach, a 
wielki bonza wziąwszy do ręki pastorał w formie 
laski wysokiej z wielkiem kołem u góry i zwie- 


|szającą się wstęgą, począł procesye. Szedł spie-| 


szoym krokiem naprzód, a klerycy z bębenkami, | 
żelami, dzwonkami szli za nim. Tak obszedł pięć, 
razy ołtarz, a za każdym razem, gdy wychodził z poz; 
za ołtarza, miał inaczej splecione palce rak. Osta-: 
tecznie jeszcze raz przeszedł naprzód i wstecz: 
przed schodem, który dzieli presbiteryum od na- 
wy i ukłonił się obecnym na zuak, że nabożeń- 
stwo skończone. | 

Wielu z członków kongresu, opuszczając sale, ро- | 
dawało rękę wielkiemu bonzie i uważałem, iż mu, 
to robiło wcale wielką przyjemność. Jeszcze jedno: 
muszę powiedzieć. Przekonałem się, że Europejczyk, 
to wielce dziki człowiek. Przecież to było zgromadze- 
nie uczonych, a jednak byli tacy, Którzy nie amieli 
uszanować cudzej świętości, wprost nie kryjąc się 
z szyderstwem, a zaprawdę pominąwszy ów hałas 
bez końca, to nabożeństwo nie jest bez powagi, 
bez skupienia się duchowego i o ile Europejczyk 
w żółtej twarzy Chińczyka czytać potrafi, to z jej 
wyrazu powziąłem przekonanie, 12 to nabożeństwo 
jest szczere, a więc i poszanowania godne, bo 
jest to owe najświętsze uczucie w piersiach czło- 
wieka, które go podnosi i uszlachetnia. 

Po nabożeństwie rozpoczęliśmy pracę dzienną 
wędrówką po osadach dzikich ludów. Nie tacy 
oni dzicy, jak my to sobie wyobrażamy i choć 
ich Europejczyk traktuje czasami jak zwierzęta, 
tkwi w tej piersi czarnej lub oliwkowej tażsama 
iskra Boża i często mniej zepsuta niż nasza. Du- 
sza czarnego, to złoto w ziarnkach przyczepione 


|do brudnej mineralnej rudy, a złoto daszy Karo | 


pojezyka splawione jest w ogniu wraz z miedzią 
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lub ołowiem, których rdza jest trucizną dla nasze- 
go orgamzmu. 

Szliśmy od wsi do wsi — cała osada zwykle 
stawała przed nami na okaz, a specyalisci antro- 
pologowie wskazywali na właściwość czaszek, zę- 
bów, włosów i t. p. Najpiękniejszą rasą z tu ze- 
branych sa Senegalowie. Wysmukłej postaci, 
białych zębów, twarzy czasami czarnej jak heban, 
w białym lub jasnym rozwiewnym płaszczu i z ta- 
kąż chustą na głowie, z twarzą wzniesioną dumnie, 
są to prawdziwie piękne typy ludzkie. 

Na poładnie stanęliśmy we wsi Jawańskiej — 
największej ze wszystkich na wystawie. Mają tu 
około 20 chalup mieszkalnych, nie licząc restaura- 
(еуі, kuchni, sklepu, teatru i innych zabudowań. 
Spędziłem w tej wsi juź przed kilku dniami cały: 
wieczór, śledząc życie tych ludzi. Miałbym wiele, 
do opowiadania, lecz ograniczg sig tylko na opisie; 
ich tańców. 5 | 

O godzinie pierwszej miały się rozpocząć tance, ; 
tymczasem oglądaliśmy baletnice. Sa to cztery, 
młode dziewczęta, liczące najwyżej po lat 14. | 

Strój Jawanek wogóle składa się z długiej, | 
dość obcisłej sukni z kwiecistego perkaliku, prze- | 
wiązanej raz w pasie, a dragi raz powyżej piersi — | 
bielizny nie mają, Szeroki, lekki burnusik, z ręka- 
wami również z perkalu, spięty powyżej Bzyi, 
okrywa nagie ramiona i plecy. Strój mężczyzn 
tak mało się różni od kobiecego, że zdaleka mo- 
ana się bardzo łatwo omylić. 

Baletnice, wychodząc na scenę, biorą na głowę ja- 
kiś kask, którego znaczenia nie pojmuję, lub koronę 
| złocistą. Jedna z naszych baletnie pokazywała nam 
koronę, darowaną jej przez jednego z królików ich 
ojczyzny. Występując na scenę, malują się, tout 
comme chez nous, z tą tylko różnicą, że nie białą 
lecz żółto-zielonawą farbą, usta zaś tak samo jak 
|u nas karminem. Zrzucają również okrywkę z ra- 
‚mion i są wtedy dekoltowane wcale nie więcej, 
Пак to u nas zwyczajnie na balach, bo braknie 
im tylko na cal szerokiego skrawka tiulu, który 
okrywa ramiona naszych pah, i 

Zagrala muzyka. W catej wsi Jawanskiej nie- 
ma ani jednej myszy, ani jednego kota. Myszy 
uciekly z przestrachu; koty z wielkim smutkiem, 
przekonawszy się, iż żadną miarą ше wytrzymają 
konkurencyi. Orkiestrą składa się z czterech ni- 
skich stołów, na których znajduje się po tuzinie 
metalowych rozmaiiego dźwięku kociołków, po któ- 
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rych artysta dwiema paleczkami bierze zawsze dwie 
nuty. Razem więc słyszymy osm nut. Już tego 
byłoby dosyć, lecz dodajmy nadto dwa ksilofony, 
cztery rozmaitej wielkości bębny, jednę wiolon- 
czelę o jednej desce i dwóch strónach, wreszcie 
jakąś grzechotkę, wydającą odgłos podobny do fa- 
kania parowej maszyny przed odjazdem. Wy- 
obraźmy sobie, iż to wszystko gra, samo dla 
siebie, czasami dwiema rękami, czasami jedną, 
bo w drugiej trzyma papierosa! Szczęściem, że 
artyści jawańscy są bardzo flegmatyczni, bo gdy: 


by byli tacy zapalezywi, jak nasi europejscy, a. 
zebrali orkiestrę ze stu ludzi, to... Lepiej nie myśl- 


my o tej strasznej rzeczy. 
Muzyka grała trzy razy. Zdaje sie, iż była ja- 


kaś odmiana dźwięków, lecz nie jestem pewien. 


Nareszcie corps de ballet pojawił się trochę już 
znudzonej publiczności i zasiadł na estradzie, rzu- 


ciwszy ręką przed siebie coś w rodzaju całusa. 
I siedzi, a muzyka gra. Przegrała raz, aktorki, 
siedzą... przegrała drugi raz, dwie zrzuciły jedwa-: 
bne szale z ramion, jedna zapaliła papierosa i sie. 
dzą. Nareszcie zrzuciły pantofle i poczęły taniec. 


Powoli z dziwaeznemi wykręceniami rąk i nóg, 
posuwały się krok w prawo, krok w lewo, obeszty | 


scenę w około i znowu jak wprzódy krok w pra- 
wo, krok w lewo z wykręcaniem rąk, z zarzuca- 


niem końców pasa w bok lub na plecy, z wachlo-' 


waniem się ręką — i tak raz trzeci i piąty i dzie- 
siąty, a muzyka gra i gra, a uszy bolą i bolą. 
Po południu członkowie kongresu zebrali się 
w palais des arts liberaux, gdzie pp. Topinard, 
Hamy, Castaillac, Pichet, Belluci słażyli za prze- 
wodników, okazując te. działy, nad ułożeniem któ- 
rych oni pracowali. Potem zwiedziliśmy wystawę 
etnograficzną w Trocadero, gdzie nas oprowadzał 
niezmordowany Dr Hamy. Pracy przeważnie te- 
go człowieka trzeba zawdzięczyć owe pięć grup 
na wystawie, przedstawiające nadzwyczaj plasty- 
cznie rozmaite epoki cywilizacyi ludzkiej, poczy- 
nając od epoki kamiennej i przytuliska w jaski- 
ni. Owe manekiny pierwotnych ludzi nie są do- 
wolnie zrobione, lecz mają całą naukową donio- 
słość. Analizując te manekiny, Dr Hamy wskazy- 
| Wał: którą czaszkę, którą szczękę, który goleń lub 
(ramię, pokazywane przed dwoma dniami w mu 
'zeum antropologicznem, brał jako podstawę dla 
‘tego lub innego manekina, oblekal to w mięśnie 
i takim sposobem wytwarzał te formy ciała i gło- 


———  —————Q—Ó nn 


wy, jakie widzimy u tych manekinów. Odzież zaś 
dawał taką, jaką noszą ludy dzikie, dziś jeszcze 
na podobnej stopie cywilizacyi stojące. 
Wieczorem tegoż dnia było świetne prawdziwie 
zgromadzenie członków kongresu u ks. Rolanda 
Bonapartego. Muzyka była rumuńska, znana ze 
swej oryginalności, ściągająca wielką liczbę gości 
do przedpokoju, a właściwie mówiąc, do prywa- 


tnego muzeum etnograficznego ks. Rolanda. Bli- - 


sko dwieście osób znalazło się w niezbyt obszer- 
nych pięciu pokojach, stanowiących pierwsze pię- 
tro pałacu. 
Było to prawdziwie międzynarodowe zgroma- 
dzenie. Język francuski i angielski przeważał, 
lecz słyszałeś wszystkie europejskie języki. Pe- 
wien Anglik, nie wiem dlaczego, powziął do mnie 
|jakąś szczególną sympatyę. Poznaliśmy się na u- 
czcie w ratuszu, lecz on zna tylko słówka fran- 
cuskie, a ја toż samo z angielszczyzny. Ubawi- 
liśmy się doskonale u ks. Rolanda praktyczną 
lekcyą volapücku wedle nowej motody, która za- 
leży na recytowaniu słownika z dodatkiem gesty- 
kulacyi rąk i głowy. Miło mi było spotkać się 
z wielu członkami przeszłego kongresu, poznałem 
też Schliemana. — Szacunek wzbudza jego skro- 
mność. Ktoś inny па jego miejseu po zebraniu 
tylu laurów, po świeżem zwycięstwie i to wobec 
całego świata, straciłby głowę i pożądałby czo- 
łobitności. Ма niego to żadnego wpływu nie 
wywarło. Siedział zawsze w kącie, a gdy 
ten lub ów, odszukawszy go nareszcie, przedsta- 
wiał mu sie, to Schlieman przyjmował to w ten spo- 
|sób, jak gdyby ta znajomość nie im, lecz jemu 
zaszczyt przynosiła. s 
W sobotę pojechalismy statkiem do St. Germain. 
W tem życiu kongresowem bardzo ponętną stroną 
było to ciągłe stykanie się z rozmaitemi narodo: 
wościami. Tak n. p. z sześciu osób, stanowiących 
kółko, w którem jedliśmy śniadanie na statku, 
był Niemiec, profesor z Dorpatu, wygnany do 
Królewca Dr Stiede; Niemiec z Fryburga, Dr Martin; 
Dr Bażanow, Rosyanin z Riazania; Jammes, Fran- 
cuz, rodem z Kambodży; Deaiker, bibliotekarz 
w Jardin des plantes, Francuz, rodem z Astra- 
chanu. Przyłączył się jeszcze żyd z Warszawy, 
Goldstein i Rippert, Bretończyk. Była to istna wieża 
Babel, ciągła zmiana języków. : 
O samem muzeum trudno mi szczegółowo pisać. 
Stary, trzypiątrowy zamek Franciszką I zajęty 
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, dwa skrzyżowane palce, co znaczyło dwie skrzy- 


i myślisz?“ — „Widzę wielu przyjaciół i, serce 
| sig moje raduje.“ Jeszcze parę takich zdań zamienili 


$ 


jest wyłącznie zbiorami starożytności z epok przed- 

"Wielkiego. 
Zbiory późniejszej epoki, to Cluny i Louvre. — 
Blizko 20 wielkich sal zwiedziliśmy w przeciągu 
dwóch godzin pod przewodnictwem konserwatora 


siedzących poczęło rozmowę. „Do jakiego plemienia 
należysz?“ Było to kilka ruchów rąk jakby sku- 
pianie czegoś na jedno miejsce, a potem wzniósł 
jeden palec do góry. — W odpowiedzi otrzymał 


żowane lance, godło jego plemienia. Na zapytanie 
drugiego o nazwę hordy, pierwszy pociągnął paleem 
po szyi, bo zarzynacze to nazwa jego plemie- 
nia. Pierwszy wskazał na oczy, a potem ruszył 
ręką ku nam. Drugi zrobił jakiś gest koło pierśi, 
a potem dotknął serca. To znaczyło: „Co widzisz 


ze sobą. My dopiero myślimy o vola piiku, a oni 
jaż go mają i zupełnie dla nich wystarczający. 


też kogo zajmie wiadomość 0 tem, co się stało 
z moją historyą Suastyki, o której w lipeu była 


Wskutek ogromnej liczby odczytów, dopiero 


Strata to była dla mnie wielka, lecz chociaż 
w części odzyskałem ją na drodze prywatnej. — 
Zaraz po odczycie, gdy wróciłem na salę, kilku 
członków kongresu zbliżyło się do mnie, żądając 
wyjaśnień i dłuższego wykładu. 

+ Na środę, ostatni dzień kongresu, zapowiedzianą 

była rano wizyta szczegółowa działu antropologi- 
leznego) a о g. 2giej pawilonów amerykańskich. 
“Rano więc każdy, kto miał jaki zbiór na wysta- 
| wie, trzymał się w pobliżu, by być przewodnikiem. 
iX. Rachon i jeszcze kilku członków kongresu, to 
było moje audytoryum przed południem ; blisko 
|dwie godzin spędziłem w naradzie ze staruszkiem 
‚nad pracą w przyszłości. 

Po południu we środę po zwiedzeniu pawilonów 
amerykańskich, inni cztonkowie poszli do kawiar- 
ni, by się ostatecznie pożegnać, a ja z p. Du- 
jmontier, inspektorem szkół w Kochinchinie, i je- 
szcze kilku członków kongresu zwróciliśmy się ku 
mojej tablicy. Dla mnie osobiście była to najważ- 
niejszą chwila kongresu. Przeszło półtorej godziny 
trwała dyskusya, punkt za punktem musiałem bro- 
nić tego, co przedstawiłem jako tezę, a miło mi 
było dostrzedz, że moi przeciwnicy byli to ludzie 
prawdziwej nauki, spotkałem bowiem wielką bez- 
stronność. Ogromnie mię uradowało jedno powie- 
dzenie p. Dumontiera. Gdyśmy już kończyli ana- 
lizę tablicy, gdy wskazałem, iż tenże symbol ma- 
my w głębiach Hissarliku i dziś na Ukrainie: — 
Patrzcie — zawołał — są, którzy twierdzą, że nie- 
ma ciągłości podań religijnych; niech owa tablica 
im odpowie: jedna i tasama religia trwa przez 
taki ciąg wieków.* 

Pojechałem później do St. Germain do p. Ber- 
tranda. On w muzeum założył album suastyki; 
gdyby połączył z mojem, toby się zebrało sześćset, 
przeszło okazów. Darowałem więc moją tablicę 
muzeum. 

Poczęta w myśli w Niemczech, wykonana w Pol- 
sce, niech świadczy o sobie i о mnie we Franeyi; 
tak być powinno, bo ona do żadnego narodu nie 
należy. 


MICHAŁ ZMIGRODZKI. | 
CZAS z Piątku 20 Września 1889. 
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SOMMAIRE DU 22 AOUT 


PARTIE OFFICIELLE 


Arrèté nommant deux membres du Comité de per- 
fectionnement des sapeurs-pompiers. 


désignant des enfants pour faire partie de la 
Caisse des pupilles. 


PARTIE NON OFFICIELLE 


Discours prononcé par M. Chautemps, président 
du Conseil raunicipal de Paris, à la ré- 
ception, à l'Hôtel de Ville, des Florentins et 
des Pisans. 


— prononcés par MM. Chautemps, président du 
Conseil municipal de Paris, et de Quatre- 
fages, membre de l'Institut, à la récep- 
tion, à l'Hótel de Ville, des membres du 
Congrès d'anthropologie. 


Préfecture de la Seine. — Entrées à ГЕхро- 
< sition le 20 août. 


Préfecture de police. -- Travail des enfants et 
des filles. mineures employés dans l'in- 
dustrie. — Rapport de M. l'inspecteur de 
la 2° section. 


Communications diverses, 
Avis d’adjudications. 
Demandes en autorisation de bâtir du 21 août. 


Statistique alimentaire du 19 août. 


PARTIE OFFICIELLE 


Comité de perfectionnement des sa- 
peurs-pompiers. 


Par arrêté de M. le préfet de Police, en 
date du 17 août courant, M. le lieutenant- 
colonel Passerieu et M. le capitaine Mercier 
ont.été nommés membres du Comité de per- 
fectionnement du régiment de sapeurs-pom- 
piers, en remplacement de MM. le liente- 
nant-colonel Verny et le capitaine Lyon, qui 
ont quitté le corps. 


pupilles. — Désignation 


- Caisse des 
à + de boursiers. 


‘municipal du 13 juillet 1889, ont été 
our faire partie de la Caisse des 


E 


wrété préfectoral, en date du 19 août 
risen exécution de la délibération du 


pupilles, à partir 
enfants dont les noms suivent: 


> Garçons, 
Antoine (Marcel). 
Baetens (Georges). — Belin (Auguste). — 


Berthault (Léon). — Boisselier (Georges). = 
Bouchain (Henri). — Boussiquet (Alexandre). 
Carpentier (Léonce). — Chazette (Auguste). 
— Christiani (Eugène). — Crozat (Athanase). 
Dirson (Georges). — Ducrette (Edouard). 
Fazy (Léon). 

Genot (Joseph). — Gosset (Maurice). — 
Guillet (Frédéric). 

Hohveiller (André). — Houx (Georges). 
Lacour (Andre). — Louvet (Henri). 

Masse (Edouard). = Melu (Henri). = Mer- 
cier (Emile). — Mitton (Albert). 

Pasquier (Jean). — Paul (Raphaël). — Paupe 
(Eugene). — Pierre (Ernest). — Potron (Ro- 
main). - 

Richert (Charles). 

Saint-Gery (Paul). = Savoyé. (Jean). 
Tonner (Emile). 
Vigneron (Auguste). 
Vincent (Jacques). 
Waeltelć (Georges). = Wald (Léon). = 
Wolfer (Charles). 


— Vigneron (Léon). — 


Filles. 
Albinet (Thérèse). 
Bernard (Marthe). 
Clerc (Cécile). 
Debrie (Alphonsine). 
Fourès (Mathilde). 
Froissard (Edmée). 
Guerre (Leonie). - 
Labourel (Jeanne). — Langlois (Denise). — 
Langlois (Louise). 
Mermet-Maréchal (Leonie), 
Simon (Berthe). 


PARTIE NON OFFICIELLE 


Réception des Florentins et des Pisans 
à l'Hôtel de Ville. 


+ 


Hier matin, à dix heures, M. Chautemps, 


position. . 
Aprés les avoir introduits dans la salle des 


3 mois, 5fr. | Les abonnements sont recus chez M. STRAUSS, 5, rue du Croissant, et partent des 15744 4 6 de chaque mein, 
, e p 4 


président du Conseil municipal, a reçu une | yest exprimé ainsi : 
délégation d'artistes et d'ouvriers de Florence 
et de Pise venus à Paris pour visiter РЕх- 


séances du Conseil municipal, décorée de dra- 


22 


outes les communications doivent être adressées au Chef du Service du Bulletin municipal officiel, à l'Hôtel de Ville (Cabinet du Président), 
se et renouvellements, joindre la dernière bande imprimée du jourral: 


— - | 


du le" octobre 1889, les | peaux francais et italiens, M. le Président leur 


a souhaité la bienvenue en ces termes : 


« Messieurs, i 

« Je vous remercie, au nom du Conseil mu- 
nicipal, de la démarche sympathique dont vous 
avez bien voulu l’honorer. Nous sommes tres 
heureux de vous recevoir et d'affirmer de nou- 
veau, et d'une facon éclatante, les liens histo- 
riques et, j'oserai ajouter, les liens de famille | 
qui unissent l'Italie et la France. Ne sommes- 
nous pas deux nations Sœurs? Ne sommes= 
nous pas de même race, de même sang? (Bra- 
vos.) 

« Mais nous sommes particulièrement flattós 
d'ouvrir toutes grandes les portes de notre 
palais municipal aux citoyens de Florence et 
de Pise, deux grandes cités, qui; à travers le 
moyen-âge et jusqu'à nos jours, ont jeté sur 
le monde, par leurs artistes, leurs écrivains 
ét leurs savants, de très vives lueurs, et dont 
il est juste d'évoquer la glorieuse histoiré au 
milieu des splendeurs de notre Exposition 
universelle, car cette Exposition est comme | 
le point culminant auquel l'humanité est len- | 
tement arrivée après des siècles de travail et | 
d'efforts. (Très bien?) к 4 ДУУ 

< Entre tous les peuples, l'Italie a joué par | 
excellence le rôle d'éducatrice. < 

< La Renaissance, qui а été l'aurore de la 
civilisation moderne, n'a-t-elle pas eu son-ber- 
ceau dans votre pays, et pouvons-nous oublier | 
que Ia Renaissance française fut fille de la 
Renaissance italienne? (Très bien !) pa 
< Plus récemment, les Francais et les Tta- 
liens du nord ont mêlé leurs sangs généreux 
sur les champs de bátaillé de votre indépen- 
dance (bracos), et plus récemment encore, au — 
jour de nos épreuves douloureuses,” Garibaldi 
et ses volontaires sont aceourus pour appor- 
ter ala France vaincue le secours de leurs 
bras vaillants. (Bravos.) 5 <a 
< De tels événements ne s'oublient pas, 
c'est pourquoi nous avons confiance qu'en dé 
pit des combinaisons de la diplomatie, jamais | 
Pon ne parviendra à séparer lune de l'autre ` 
deux nations faites pour s'aimer. RUN EET 
< Је salue, Messieurs, votre noble drapeau? | 
« Vive l'Italie! > 3 2 3 


. En réponse A cette allocution, vn délegné 
italien a remercié la municipalité de Paris. 


4 Monsieur le Président du Consei 
municipal, | ee 
< Messieurs les Conseillers, 


Ze 


patrie 


dee cipe meu cim 


« Florence, la 


ж 


. dans. ces rapprochements spontanés 


BULLETIN MUNICIPAL OFFICIEL du jeudi 22 


août 1889. 


dit, dans un majestueux essor, sur le monde 
entier, la Renaissance ; Florence, qui eut aussi 
des pages glorieuses dans les annales indus- 
trielles de l'Europe; Florence, qu'ont célébrée 
nombre de vos gloires littéraires et que des 
souvenirs historiques et bien gardés relient à 
votre grande métropole, ne pouvait rester 
étrangère à la glorification du travail univer- 
sel à laquelle la France a convié le monde 
entier. 

« Aussi, après avoir envoyé au Champ-de- 
Mars des représentants de notre production 


“artistique et industrielle, sommes-nous venus, 
artistes et ouvriers, accompagnés d'un grou- 


pement de eamarades de Pise, pour admirer 
et étudier les merveilleuses conceptions du 
génie humain, réunies en ce moment dans le 
plus barmonieux ensemble, sous le pavillon 
de la République française. 

« Nous ne sommes les porte-paroles d'au- 
cune institution, d'aucune Corporation ofil- 
cielle. Nous ne sommes que nous-mêmes, en- 
fants du travail, heureux de vous exprimer, 
en cette solennelle circonstance, l'élan de 
fraternité qui nous pousse vers vous; nous 
representons toutefois] sinon officiellement, 
du moins à titre de citoyens, deux grandes 
villes, et nous Sommes certains de n'être pas 
démentis en vous donnant l’assurance que 
notre amitié, la reconnaissance que nous 
vouons à Paris, à vous, Messieurs, qui le re- 
présentez si dignement, sont aussi celles de 
tous les hommes elairvoyants. 


z Rentrant dans nos foyers, nous ferons 
partageraux nôtres les émotions de notre es- 
prit, supérieures encore à celles que nous at- 
tendions, bien que, pourtant, une éclatante 
renommée eût pu nous prévenir sur la gran- 
deur de ce spectacle; mais nous leur ferons 
- part, surtout, des émotions de notre cœur, 
profondes, inoubliables, nées de l'accueil fra- 
ternel, des sympathies que nous avons ren- 


| contrées partout, et dont vous donnez en ce 


jour une preuve significative. 


_ « De pareilles manifestations ne peuvent 
qwameñer les résultats les plus satisfaisants, 
pour ce qui est des grands intérêts communs 
à nos deux nations. Nous devons donc sou- 
 haiter que de telles occasions se présentent 
_1е plus souvent possible, nous devons méme 
les faire naïtre, car dans cet échange d' idées, 
, dans 
“сез relations pleines de franchise, dans cette 
cordialité entretenue avec soin, se consolidera 
l'union des deux peuples, dont l'influence a 
un bout tout indiqué.. 


t < C'est. en toute PEOR Messieurs, que 
nous concentrons dans un double cri la force 
des sentiments qui nous animent : 


« Vive la France ! 
. « Vive Paris et son Conseil municipal!» 
Les délégués italiens se sont ensuite rendus 


dans les salons de l'Hôtel de ҮШе, ой un vin 
d'honneur leur à été offert. 


Réception à l'Hôtel de Ville des mem- 
bres dn Congrés d'anthropologie. 


Hier, à quatre heures, les membres du 
` Congres d'anthropologie ont été reçus dans 
a Salle des séances du Conseil municipal, à 


l'Hôtel de Ville, par M. Chautemps, président 


du Conseil municipal, assisté d'un grand 


nombre de ses collègues. 


M. Chautemps a prononcé à cette occasion 
l'alloeution suivante : 


« Méssieurs, 


< C'est un grand honneur pour le Conseil 
municipal que de recevoir les membres du 
Congrès d'anthropologie, congrès où tant de 
nations se trouvent représentées par leurs sa- 
vants les plus autorisés. Je vous adresse à 
tous, Messieurs, à vous qui nous venez des di- 
vers départements de France, et à vous sur- 
tout, Messieurs les savants de l'étranger, le 
salut respectueux de la ville de Paris. 


« Oui, nous vous saluons avec un respect 
mélé de gratitude, car l'anthropologie n'est 
point une science vaine et stérile, un simple 
prétexte à recherches intéressantes pour les 
esprits d'élite; Cesl une science dont l'étude 
s'impose à quiconque veut pénétrer d'une fa- 
con intime la psychologie de l’homme et celle 
des sociétés. 


< Son domaine est immense : elle confine 
à la zoologie par son côté descriptif; à l'his- 
toire, par l'étude des premiers âges de l'hu- 
manité et par celle des races humaines; à la 
philosophie et à l’économie sociale par les 
horizons nouveaux et infinis qu'elle ouvre au 
penseur et à l'homme politique. 

« La politique est,en effet, la tributaire de 
l'anthropologie, et Darwin, en proclamant la 
101 de la sélection naturelle par la persistance 
du plus apte, a éclairé d’un jour lumineux les 
phénomènes sociaux dont nous sommes cha- 
que jour les témoins. 


« Mais cette loi de la concurrence vitale, 
qui semble légitimer l'égoisme et concentrer 
toutes les aspirations de l’homme dans le 
souci de la conservation de son existence, 
cette loi de fer qui s'impose à tous les êtres, 
l'homme, par le perfectionnement progressif 
de ses facultés morales, en est arrivé à la 
faire fléchir, et l’on rencontre des hommes 
qui vont jusqu’à donner leur vie pour le sa- 
lut de la patrie ou le triomphe d'une idée. 
(Très bien !) 

«Et west bien à tort que Pon accuserait 
anthropologie de porter atteinte à la dignité 
humaine : le spectacle de notre généalogie 
est—loin-—d'étre- fait- pour- nous -dócourager. |8 


Quand nous rapprocherons des merveilles en 
ce moment accumulées au Champ-de-Mars 
les grossiers silex qui résumaient toute Гіп- 
dustrie de nos ancêtres, nous trouverons dans 
la petitesse de notre origine un puissant motif 
de croire à la ae des destinées de Hu- 
manitć (Très bien !); nous verrons que le per- 
fectionnement indéfini est la loi de la nature, 
et nous contempleron s avec un dedain bien 
légitime les vains efforts des écrevisses de 
toutes catégories qui voudraient.imposer une 
barrière et uno limite au progrès. (Applau- 
dissements.) 

< Mais une société démocratiquement or- 
ganisée, où tous -seront appelés à lutter avec 
les mêmes armes et sans autres privilèges que 
ceux résultant des inégalités d'aptitude, bé- 
néfieiera plus promptement. des heureux effets 
de la sélection naturelle qu’une société. basée 
sur les faveurs de la naissance, et le meilleur 
moyen, pour un peuple, de prendre T'àvanee 


Sur ses rivaux, est de s'organiser en conifor- | 


mité des principes de justice- et d'égalité | que р 
nos pères ont proclamés еп 1789. (Pres bien!) 


« Tel est, Messieurs, l’enseignement qui se 
dégage de vos travaux, et nous ne saurions 
trop vous en témoigner "notre profonde recon- ` 
naissance. (Applaudissements.) 


M. de Quatrefages, président du Congrès, a 
remercié M. le Président en ces termes : 


« Monsieur le Président, Messieurs les 
membres du Couseil municipal, 
« J'ai l'honneur de vous présenter les mem- 
bres du Congrès d'anthropologie et d’archeo- 
logie préhistoriques. 


« Vous venez de nous prouver, Monsieur ie 
Président, que vous connaissez fort bien le but 
dé nos études et le résultat de nos travaux. 
Voussavez que, gràce à quatreinitiateurs, dont 
trois étaient danois et le quatrième français, 
il s'est créé en une trentaine, d'années toute 
une science nouvelle qui a reporté l'histoire 
de l'humanité au-delà des plus. obscures 16- 
gendes et jusqu'aux temps géologiques eux- 
mêmes; vous avez signalé les horizons nou- 
veaux que ces faits et leurs conséquences ou- . 
vrent dans le vaste domaine de l'esprit hu- 
main. 

«Je ne saurais, Monsieur le Président, suivre 
Yotre pensée dans les considérations qui tou- 
chent à la politique, à la philosophie, à l'écono- 
mie sociale, Mais, sanssortir du terrain scienti= 
fique, il est bien permis de dire que l'ensemble 
de la science du préhistorique et, en particu- 
lier, la constatation de l'existence de l'homme 
fossile, occuperont un jour une des premières 
places dans l’histoire scientifique du XIXe 
siècle. 

< L'intérêt qui s'attache à cet ordre d'idées 
a été rapidement compris. Aussi, partout où 
s'est transporté notre Congrés, a-t-il été ac- 
eueilli avec les tćmoignages de sympathie et 
d’estime les plus honorables: Les populations, 
les municipalités ont rivalisé à cet égard avec 
les souverains et lui ont maintes fois offert des 
réceptions aussi cordiales que brillantes. (Ар- 
plaudissements.) 

< Les Français faisant partie des sessions 
antérieures avaient ainsi contracté dans. di- 
verses villes une sorte de dette, honorable 
Sans doute, mais dont ils avaient néanmoins 
à cœur de s'acquitter. Grace à vous, Monsieur 
le Président, et à vos collègues, elle sera lar 
gement payée:-Francais-ot- étrangers nous sen- 
tons vivement I'honneur"que nous a fait le 
Conseil municipal de la*ville de Paris en rece= 
vant de modestes savants comme s'ils étaient 
au nombre des puissants-de ce mande, 


< Une fois de plus il a montré ainsi que la - 
science pure avait à` ses yeux une valeur | 
égale à celle qu'on n’attribue trop souvent 
qu'aux applications. Veuillez, Monsieur le 
President, Messieurs les membres du Conseil, 
être nos “interprètes auprès de vos collègues 
absents et leur porter l'hommage de nos plus 
chaleureux remerciements. (Applaudissements 
prolongés.) 


M. le Président a repliquć en ces termes: ` 


« Nous sommes très heureux, Monsieur le Pré- 
sident, de vous aider à acquitter la dette qu'en 
réalité vous avez contractée en notre nom. 


< Messieurs, encore une fois, je vous те 
mercie de l'honneur trés grand que vous nous - 
avez fait en voulant bien vous rendre a. notre 
invitation. D E 


Pe Ep 
< Nous sommes tres flattes de vous ayoir 
reçus dans notre salle des délibérations et 
nous en conserverons un souvenir durable. 
ZĘ ZEE .« De temps à autre, il nous arrive, non pas 
2 d'engager des discussions scientifiques = no- 
tre ambition ne va pas jusque là — mais de 
chercher à encourager les sciences et les 
savants. 

« Nous n'y manquons jamais. (Très bien ! 
Très bien!) Soyez assuré, Monsieur le Président, 
et vous, Messieurs, que l'honneur que vous nous 
PR: faites aujourd’hui sera pour le Conseil munici- 
| pal un précieux encouragement à persévérer 
dans cette voie. » (Salve d'applaudissements.) 


Les invités de la Municipalité de Paris se 
sont ensuite rendus dans les salons de l'Hôtel 
de Ville, où les attendait un vin d’honneur. 

La musique du 104° régiment de ligne pré- 
tait son concours à cette cérémonie. 


PRÉFECTURE DE LA SEINE 


Exposition universelle. 


` | Relevé des entrées payantes ; 


Pendant la journée du 20 août, ` 137.431 


SN e e mata rri кен к кк кене 


PRÉFECTURE ПЕ POLICE 


Travail des entants et des filles mi- 


Rapports de MM. les inspecteurs dé- 
partementaux. 


9% SECTION. 


port sur l'application de la loidu 19 mai 

1874 et du decret-loi de 1848 dansla deuxième 

«section (3° arrondissement) pendant le pre- 

mier semestre de 1889. 

Le nombre des industriels visités a été de 

870; dont 669 oceupaient des enfants ou des 

_ filles. mineures à l'époque de ma visite; parmi 

ces industriels, 82 sont soumis au décret-loi 
de 1848. 

Sur les 201 industriels qui n'occupaient pas | 
“d'enfants au moment où je me présentai 
chez eux;-32. sont soumis au-décret-loi de 
1848. 

Je dois ajouter que chez la plupart de ces 
industriels, j'ai rencontré des enfants ayant 
dépassé l'àge de seize ans de quelques mois ; 
_ ils seraient done assujettis aux obligations de 
ła nouvelle loi, dont le projet est actuelle- 
ment soumis aux délibérations du Parlement 
еї dont la prompte promulgation serait si dé- 
sirable. 

Le plus grand nombre des industriels Visi- 
tés appartient à la bijouterie, а l'orfevrerie, 
à la fabrication des bronzes d'art et aux in- 
dustries qui s'y rattachent par des liens 
étroits. Je suis heureux de constater une 
reprise sérieuse du travail dans les ateliers 

que jai visités et, cette reprises coincidant 
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neures employés dans l'industrie. — | 


J'ai l'honneur de vous adresser mon rap- | 


août 1889. 


évident que ce mouvement n'est pas absolu- 
ment général}; on comprend, en effet, que les 
industries d’art, soumises aux caprices chan- 
geants de la mode, doivent en suivre les fluc- 
tuations; c’est ainsi que la joaillerie est plus 
florissante que la bijouterie. 

Dans une autre branche de l’industrie, il 
se produit un déplacement analogue intéres- 
sant à observer: tandis que la plus grande ac- 
tivité règne dans les ateliers de ciselure sur 
argent, les ateliers de guillochage sont pres- 
que déserts et les machines inoceupóes ; cela 
tient aux formes si élégantes, mais si tour- 
mentées, en faveur aujourd’hui en orfévrerie 
et qui ne se prêtent pas au travail régulier de 
la machine. 

Mais ces considérations sont un peu étran- 
gères à l’objet du présent rapport, et je re- 
viens à l'examen des prescriptions de la loi. 


Age d'admission dans les ateliers. — Je n'ai 
pas eu'a-signaler la présence d'enfants au- 
dessous de 12 ans, et je dois même ajouter 
que le nombre des enfants au-dessous de 
13 ans diminue de jour en jour. 


Durée du travail. — La durée moyenne du 
travail dans les ateliers que je visite est en- 
viron de 10 heures; elle dépasse rarement 
cette limite, et je n'ai paseu à signaler d'in- 
fraction à l'article 3, qui fixe à 12 heures la 
durée. maximum du travail. D'ailleurs, le 
plus souvent, le travail des enfants est es- 
sentiellement . intermittent, les industriels 
ayant l'habitude d'employer les enfants à faire 
des Courses. Si l'abus de ce systéme a un in- 
convénient au point de vue de l'apprentissage, il 
présente aussi quelques avantages au point de 
vue de l'hygiène, la marche étant incontesta- 
blement le meilleur et le plus efficace des 
exercices physiques. 


Travail de nuit et tracail du dimanche. 
— Les prescriptions spécifiées dans les arti- 
| cles 4 et 5 de la loi et qui se rapportent au 
travail de nuit, du dimanche et des jours fé- 
riés, sont en général observées ; je n'ai pas eu 
| dans le cours de ce semestre à constater d’in- 

fractions à ces deux articles de la loi. 

| Certificat d'instruction. — Le nombre des 
enfants pourvus du certificat d'instruction, qu 
n'était que de 60 0/0 dans mon dernier rap- 
port, s'élève pendant ce semestre à 73 0/0 ; je 
suis heureux de constater cette amélioration 
sensible, (ші сер d'un cinquième environ et 
qui correspond exactement à la proportion 
des enfants munis du certificat d'études insti- 
tué par la lsi de 1882, ce qui fait bien ressor- 
tir l'importance des progrès réalisés par cette 
loi. 


Livrets d'enfants. = La proportion des en- 
fants munis du livret institué par l’art. 10 de 
la loi reste stationnaire dans le voisinage de 
80 0/0. Je ne crois pas qu'il y ait lieu d'espé- 
rer une amélioration; le bon vouloir des in- 
dustriels est hors de doute, à quelques rares 
exceptions prés, mais, comme j'ai eu l'occa- 
Sion de le signaler à plusieurs reprises dans 
mes précédents rapports, il faut tenir compte 
des causes multiples qui ne- nous. permettent 
pas toujours de constater la présence des li- 


avec l'ouverture de l'Exposition, il ne me 
` paraît pas douteux qu'il faille attribuer à ce 
grand événement industriel la cause de Vae- 
+tivité-queje viens de signaler; c'est d'ailleurs 
des. fabricants avec qui 
гаї eu occasion de m'en entretenir. H est bien | 


vrets. 


Feuille d'inscription. = Il est assez difficile 
d'obtenir des indastriels une inscription régu- 
Неге de leur personnel soumis à la loi, parti- 
culierement en ce qui concerne les filles mi- 


neures, dont l'état civil n'est 
facile à établir. : 
Je dois cependant constater beaucoup de 
bonne volonté et une ‘amélioration sensible 
dans la tenue des registres. EF 


Affichage de la loi. — Dans presque tous || 
les ateliers, l'affichage prescrit par l'art, 10 
est observé. On rencontre quelquefois encore | 
des industriels qui s'opposent à l'affichage 
sous prétexte qu'ils ne sont plus maîtres de 
leurs apprentis, qui, à chaque observation, t 
leur montrent la loi. Ce qui est singulier, c'est 
que de telles observations sont tovjours pré- 
sentées par les industriels qui se sont toujours 
opposés à l'affichage, et l'on se demande 
comment ils ont pu constater les faits qui, 
suivant eux, les empêchent d'observer Par- 
ticle 10. 


pas toujours 


Surcharges et accidents.— J'ai еп à dresser 
un procès-verbal de surcharge contre un in- 
dustriel-du dixiéme=quartier, mais lo juge- 
ment n'est pas encore rendu. 

Dans mon dernier rapport j'ai signalé un 
procès-verbal dressé contre un imprimeur 
chez lequel un enfant avait eu le bras frac- 
turé; le jugement a été rendu le 27 février | 
dernier, et l'industriel condamné 4100 francs 
d'amende. > 

Pai dû dresser dans lé courant de ce so- 
mestre un procès-verbal pour accident chez 
un imprimeur dont la machine ne prósentait 
pas toutes les conditions de garantie néces- 
saires ; le jugement n'est pas encore rendu, 

A la suite de l'incendie qui s'est déclaré rue 
Beaubourg chez un industriel fabriquant des 
objets en celluloid, j'ai dressé un procès-verbal 
à cet industriel ponr employer des enfants au 
façonnage du celluloid, travail interdit - 

Enfin j'ai dû dresser un procès-verhal contre E 
un industriel qui a mis obstacle à mon inspec- | 
tion. L'affaire est à l'instraction, 


КЕЕ : 
Hygiène des ateliers, — Les ateliers dé ma 
section sont en général bien tenus et sont dans 
de bonnes conditions relativement à l'hygiène. 
Dans les ateliers où l'on rencontre des jap- 
pareils mécaniques, les parties dangereuses 
sont le plus souvent garanties et les industriels 
‘opposent généralement pas à exécuter les 


ne s 
travaux de protection que je leur demande. 


Décret-loi de 1848.—Ge décret est observé, 
car la durée moyenne du travail journalier 
est de dix heures.et-ne-dépasse jamais douze 
heures dans les ateliers soumis à се décret-loi. . 

L'inspecteur départemental, >> 
G. TOUCHAIS. 


E Ae 


Z 


Communications diverses. =. 


Abaissement temporaire du niveau de 
la Seine dans le bief de Paris. 


AVIS. 


La marine est prévenue que, du 20 aoütau - 
le” septembre 1889, le niveau de la Seine sera. 
abaissé de 70 centimètres. a ER 

Les propriétaires de bateaux à vapeur et 
ceux des bateaux de commerce mis à port de- | 
yrout prendre les précautions nécessaires 


pour éviter tout accident. 


1902 
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août 1889, 


E EE 


A l’occasion de l'ouverture de la chasse, 
Yadministration de l'Octroi a l'honneur d'in- 
former MM. les chasseurs que des cartes spé- 


-eiales, destinées à accélérerla perception des 


droits sur le gibier, seront délivrées, comme 
les années précédentes, dans les bureaux de 
J'Oetroi, aux gares de voyageurs des chemins 


"defer: de l'Ouest (Saint-Lazare) dé l'Ouest 


(Montparnasse), de l'Est, du Nord, de Lyon, 
d'Orléans, de Sceaux et de Vincennes (Paris- 
Bastille). 

Les tickets non utilisés en 1888 conservent 
leur valeur. 


a 


Avis d’adjudications. 


Travaux pour la construction du groupe sco- 


E frais, 600 francs. 


laire rue du Louvre et rue de la Jussienne. 
Le samedi 7 septembre 1889, à une heure 


et demie après-midi, au palais du Tribunal 


de commerce, adjudication, au rabais, en 


710 lots, des travaux de diverse nature à exé- 


cater pour la construction du groupe scolaire 
rue du Louvre et rue de la Jussienne. 
1 lot. — Terrasse et maçonnerie : éva- 
luation, 388,626 francs ; frais, 6,060 francs. 
2° lot.—Charpente : évaluation, 30,265 fr. ; 


3° lot. — Couverture et plomberie : évalua- 


tion, 40,035 francs ; frais, 800 francs. 


4° lot. = Canalisation et appareils pour le 
gaz : évaluation, 19,891 francs; frais, 400 fr. 
59 lot; — Menuiserie : évaluation, 59,751 fr. ; 
frais, 1,200 franes. 

6* lot.—Parquetage : évaluation, 42,397 fr.; 
frais, 800 franes. 

7° lot.—Serrurerie : évaluation, 130,752 fr.; 
frais, 2,600 franes. 


8° lot.—Fumisterie : évaluation, 33,062 fr.; 


~ frais, 600 francs. 


99 łot. = Peinture, vitrerie et tenture : 


` évaluation, 29,100 francs; frais, 650 francs. 


10° lot. = Pavago : évaluation, 24,120 fr. ; 


‘frais, 500 francs. 


-Les plans, le devis, les cahiers des charges 


` et la série des prix sont déposés à l'Hôtel de 


Ville (195 bureau d'Architecture), où l'on 


- pourra en prendre connaissance tous les jours 
(les dimanches et fetes exceptés), 


de onze 


heures à quatre heures. 


Travaux aumarche aux bestiaux de 
zem La Villette. 
Le samedi 7 septembre 1889, à une heure 
st demie après-midi, au palais du Tribunal de 
)mmeree, adjudication, au rabais, en 4 lots, 
8 travaux de diverse nature à exécuter 


de 
pour le remplacement, dans divers bâtiments 


francs; frais, 1,600 francs. 


le bouveries, de filets en bois par des filets en 
fer au marché aux bestiaux de La Villette. 


+ Yer lot. — Maconnerie : an 76,200 


2 lot. - Charpente: évaluation, 51,177 fr.; 


m frais, 1,100 franes. 


788 lot. =Â Serrurerie : évaluation, 91,248 fr.; 
frais, 1,800 frances. 

4° lot. — Payage et bitume : 
27,950 francs ; frais, 600 francs. 

Les plans, le devis, les cahiers des charges 


évaluation, 


- et la série des prix sont déposés à l'Hôtel de! 
- Ville (1% bureau d'Architecture), ой Fon! 
„pourra en prendre connaissance tous les jours 


les dimanches et fêtes exceptés), de onze 
Loures à pou heures. 


Travaux de maçonnerie à exécuter, rue de 
Lyon, 49, pour la construction d’un bureau 
auxiliaire du Mont-de-piete. 


Le samedi 7 septembre 1889, à une heure et 
demie aprés midi, il sera procédé publique- 
ment, dans une des salles du Conseil de pré- 
fecture, au palais du Tribunal de com- 
merce, par le préfet de la Seine, ou son 
délégué, assisté de deux conseillers munici- 
paux, et en présence de M. Vaquette, chef du 
Matériel, et de M. Edmond Belot, architecte 
du Mont-de-Piété, à ladjudication, au rabais 
et sur soumissions cachetées, de l'entreprise, 
en un lot, des travaux de maçonnerie à exé- 
euter rue de Lyon, 49, lesquels travaux sont 
évalués à 50,796 fr. 77 c. 

L'adjudicataire ne pourra réclamer contre 
la diminution ou l’augmentation que vien- 
drait à subir le montant des travaux. 

Maçonnerie. Evaluation, 50,796 fr. 
770..-- Cautionnement, 2,000 francs. 
Frais approximatifs, 1,000 francs.’ 

Les devis, cahiers des charges et série de 
prix sont déposés au bureau du Matériel du 
Mont-de-piete, rue des Francs-Bourgeois, 55, 
où l'on pourra en prendre connaissance tous 
les jours (les dimanches et fêtes exceptes), de 
onze heures à trois heures, avant le 28 
août 1889, dernier délai. 


Nul ne sera admis à concourir à l'adjudi- 
cation s’il n’a été inscrit, en vue de la nature 
et de lacatégorie des travaux à soumission- 
ner, sur la liste d'admissibilité dressée par la 
Commission spéciale instituée par l'arrêté 
préfectoral du 15 novembre 1882, conformé- 
ment à la délibération du Conseil municipal 
en date du 26 juillet précédent. 


Assistance publique. — Fourniture de vins. 

Le samedi 21 septembre 1889, à deux heu- 
res, il sera procédé publiquement, au chef- 
lieu de Padministration de l’Assistance pu- 
blique, avenue Victoria, 3, à l'adjudication de 
vins en nature de différents crus pour le ser- 
vice de la Cave centrale des hôpitaux et hos- 
pices civils de Paris, savoir : 

1,900,000 Jitres de vins pour coupages ; 

25,000 litres de vin de Banyuls ; 

20,000 litres de vin blanc pour cantines. 

S'adresser, pour prendre connaissance du 
cahier des charges de l'adjudieation, au Se- 
crétariat général de l'administration de l'As- 
sistance publique, avenue Victoria, 3, tous 
les jours non fériés, de 11 heures à 4 heures. 


Assistance publique. — Vente d'une pièce 

de terre. 

Le dimanche 22 septembre 1889, 
heure après-midi, à la maison d'école de Sou- 
laires, par le ministère de M° Harly-Perraud, 
notaire à Paris, et de M° Fessard, notaire à 


Chartres, adjudication, en six lots, d'une 
pièce de terre Située à Soulaires, canton de 
Maintenon , arrondissement de Chartres 
(Eure-et-Loir), lieu dit lAlizier. 


ler lot. — Contenance, 39 ares 40 centiares; 
mise à prix, 1,175 francs. 


2° lot. — Contenance, 39 ares 40 centiares ; |- 


‘mise à prix, 1,175 francs. 

3° lot. = Contenance, "39 ares 40 centiares; 
mise à prix, 1,175 francs. 

4° lot. — Contenance, 39 ares 40 centiares; 
mise à prix, 1,175 francs. 


à unejy 


5° lot. = Contenance, 39 ares 40 centiares; 
mise 4 prix, 1,175 francs. 

6* lot. — Contenance, 19 ares 80 CA: 
mise à prix, 580 francs. 

S'adresser, pour prendre connaissance du ` 
cahier des charges, à l’Assistance publique, à 
Paris, ou en l'étude de M* Fessard. 


Demandes en autorisation de bâtir. 


5 Du 21 août 1889. 
12° arr. — Boulevard de Picpus et rue du 
Rendez-vous, 63-65. — Prop., l'Assistance 
publique. — Surélévation (1 étage). 


COURS OFFICIEL 
DES OBLIGATIONS DE LA VILLE DE PARIS 


Du 21 août 1889. 


Cours 
précédent, 

530 

522 

408 


Cours du jour, 

1855-1860 87/,... » 
1865 4*/.... 
1869 3'/,... 
1871 3°]... 895 397 50 

1871 quarts 3 7 102 102 » 
1871 séries sorties (unités). 
1871 séries sorties (série entière). 
18751)... 521 521 » 
1876 4'l.... 520 521 50 
1886 8%,... 380 » 380 

1886 quarts 3*/,. 9550 96 

Bons de liquida- 

tion 5 7); 


530 
522 
408 » 


530 50 
523 » 
408 50 
397 
103 


» 59% » 


896 25 
104 


» 
» » 
(En liquid.). 
520 » 
521 25 


» 


» 


Statistique alimentaire. 
Arrivages de la journée du 19 août 1889. 


HALLES CENTRALES. 
Poissons d'eau douce, 
тагёе.......... 
moules.... 


4.953 kilogz. 
32.672 
17.660 

66 
43.53% kiloga, 
39.463 4 = 
37.026 4 = 
30.162 4 — 

10.445 7 = 
- 3.212 lots, 
46.040 kilogrs 
66,794 
47.381 
8,355 
49.410. 

1.415 


Œufs (en nombre : 1. 

Fromages frais et secs 

Fruits et primeurs : 4:° catégorie, 
% 


Gros légumes: Carreau des Halles,jardiniers= 
maraichers, ete.. 
Métres superficiels occupés : 6.360. 


MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA _ VILLETTE. 
Bœufs, vaches et taureaux 


477.000 


Renseignements du 13 août 1889. 
ABATTOIRS RÉUNIS, : 
Viandes de toute espéce : 5 
A destination de Paris.,.......... өзе. 281. 901 kilogr. _ 
de l'extérieur 4 


ABATTOIR DE VILLEJUIF. 
Animaux abattus : Chevaux . = 
Mulets. 


NOTA. — La préfecture de la de l'Approvi 
sionnement, cour du Carrousel) tient à la dispositio 4 
intéressés toutes les indications relatives au détail et au prix | 
de vente de chaque espècë de denrées. 


Le gérant, IMBERT. 
1008, — Imprimerie municipale, Hôtel de ҮШ 
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RHIND LECTURES IN ARCHÆOLOGY 
Che Society of Antiquaries of Scotland. 


Doade 


ŻE LECTURES will be delivered by ROBERT Munro, 
M.A., M.D., Author of Ancient Scottish Lake Dwellings, 
Rhind Lecturer, in the Masonic HALL, 98 GEORGE STREET, 


as follows :— 
SUBJECT OF THE COURSE— 
THE LAKE DWELLINGS OF EUROPE. 


tg DRL 


(a) GEOGRAPHICAL DISTRIBUTION AND DETAILS OF THE 
REMAINS OF LAKE DWELLINGS. 


First Lecture. 
FRIDAY, 19th OCTOBER, at 4 p.m. 


Lake Zurich, Western Switzerland, and France. 


First discovery of a lake dwelling at Ober-Meilen.—Significance of 
this discovery, and its immediate results.—Notices of the 
stations and settlements in the lakes of Zurich, Neuchatel, 
Bienne, Morat, Geneva, Annecy, Bourget, Inkwyl, Moossee- 
dorf Wauwyl, etc. ` 

[OVER. 


Second Lecture, 
MONDAY, 22nd OCTOBER, at 4 p.m. 
Eastern Switzerland, the Danubian Valley, and Carniola. 


Special characters of the settlements of Robenhausen, Niederweil, 
and others. —Notices of the stations in Lake Constance, 
Foedersee, Lake of Starnberg, Mondsee, Attersee, and Laibach 
Moor. —Remains of beaver traps. 


EA 


Third Lecture, 
WEDNESDAY, 24th OCTOBER, at 4 p.m. 
Settlements in the Valley of the Po. 


Discovery of lake dwellings in Italy. —Exploratory visit of Desor 
and Mortillet to Lombardy results in further discoveries.— 
Notices of settlements in the lakes of Varese, Monate, Garda, 
etc. The remarkable stations of Lagozza and Polada.— 
History, description, and significance of the Terramara 
deposits, 


Fourth Lecture. 
FRIDAY, 26th OCTOBER, at 4 p.m. 
Lower Rhine District and North Germany. 


La Tène.—Remarkable character of its remains.—Settlement of 
the Merovingian period in Lake Paladru.—Curious find at 
Maestricht.—Stone age dwellings at Wismar.—Mixed char- 
acter of the settlements in Germany.—Description of Terpen 
mounds in Friesland.—Shown to have been originally pile 


structures.—Character of the relies found on them. 
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| Filth Lecture, 

| MONDAY, 29th OCTOBER, at 4 p.m. 
| Great Britain and Ireland, 


Discovery of lake dwellings in Britain.—Notices of the principal 
stations, and the remains of human industry found on them.— 
Age and purpose of Scottish crannogs.—First recognition of 
an Irish crannog at Lagore.—Notices of subsequent investiga- 
tions.—Identical in structure and character with Scottish 
crannogs.—Prevalence of crannogs among the Celtic tribes 


—_— 


in Britain. 
Sixth Lecture. 
WEDNESDAY, 31st OCTOBER, at 4 p.m. 


€ =r 


(b) CULTURE AND CIVILISATION OF THE EARLY LAKE DWELLERS 
OF EUROPE. 


Founders of the earliest lake dwellings lived in the Stone age, and 
were acquainted with agriculture and the rearing of cattle — 
Art of boring stones.—Jade implements and their significance 
among the lake dwellers. Introduction of metals.— Copper 
age! — Bronze age and its characteristics. — Osteological 


remains of the lake dwellers. — Iron age. — Its sudden 


appearance in Switzerland indicates a new race of people.— 
Who were these new comers 1— ledreatrons-tirat-bhey-belonzed 


ai Cette .=@|Ê Distribution of 


o 


y La Tène Civilisation in Europe —General Conclusions. 


Free Admission to all the Lectures. 
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Saint-Germain-en-Laye, près Paris 


MM. GABRIEL et ADRIEN DE MORTILLET recevront 


avec plaisir et reconnaissance les communications, 


les observations, les publications et les échantillons 


qu’on voudra bien leur communiquer. 


> 


RÉFORME 


DES 


LIVRES D'ENSEIGNEMENT 


Dans tous nos livres d'enseignement primaire, dans un grand 
nombre de ceux qui servent à l’enseignement secondaire se trouvent 
des énoncés diamétralement opposés à ce qui est si brillamment 
professé dans nos chaires d'enseignement supérieur. Les professeurs 
de Faculté sont presque obligés de dire à leurs auditeurs : 

— Si vous voulez profiter de nos leçons commencez par oublier 
ce qu'on vous a enseigné à l'Ecole et au Collège. 

Il suffira pour bien établir cette déplorable anomalie de citer 
quelques questions importantes comme : 

L'origine de l’homme ; 

La date de son apparition ; 

Le déluge universel ; 

Les origines de l’agriculture. 

En ce qui concerne l’origine de l’homme, deux grandes théories 
sont en présence : Le créationisme et le transformisme. 

Le créationisme, — vieille conception du passé, — suppose 
l'apparition de toute pièce, à un moment donné, de types qui 
n'existaient pas précédemment. (est la production d'un être sans 
parents, sans filiation avec les autres êtres. C’est la génération 
spontanée appliquée à tous les organismes, même aux plus com- 
pliqués et aux plus supérieurs. C’est ce que nous n'avons jamais 
vu, et ce que nous n’avons jamais pu constater directement. 

Le transformisme, — conception nouvelle exposée surtout par 
un illustre savant français, Lamarck, — admet, comme l'indique 
son nom, la transformation des êtres, leurs évolutions successives 
passant du plus simple au plus compliqué. Suivant le transformisme 


о — 
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tout se lie, se tient, s’enchaine dans la nature. Une grande filiation, 
partant des organismes les plus élémentaires se serait développée 


lentement et successivement pour aboutir par des progrès continus 
aux organismes supérieurs. Cette filiation est démontrée par ce 
qu'on appelle l'échelle ou la chaîne des êtres, admise par l’ensem- 
ble des naturalistes. Plantes et animaux au lieu de former des 
groupes ou familles individuelles et isolées, se rattachent les uns 
aux autres. Toutes les découvertes nouvelles dans le monde végétal 
ou animal actuel, aussi bien que dans la paléontologie, étude des 
êtres fossiles, viennent appuyer cette donnée en comblant les 
lacunes. La paléontologie, non seulement confirme la sériation, 
mais encore démontre la progression dans l’apparition et le déve. 
loppement des êtres. 

Enfin tandis qu'on n’a jamais pu constater et voir une créatio! 
de toute piéce, méme dans les types les plus simples, nous assis- 
tons tous les jours à. des transformations. Les éleveurs de bestiaux, 
les pomologistes, les horticulteurs, les jardiniers passent leur vie 
à en produire. 

L'homme par son organisation se rattache intimement aux autres 
animaux, Il ne se distingue des plus supérieurs que par son 
cerveau. Il occupe donc le sommet de l'échelle animale, C'est la 
place que lui a assigné le plus grand des naturalistes, Linné, 
opinion sanctionnée depuis par tous les savants. 

Revenons maintenant directement à la question. 

— Quelle est l'origine de l'homme? 

Sous l'influence des anciennes traditions on enseigne générale- 
ment que l'homme est le produit d'une. création spéciale et indé- 
pendante, ceuvre d'une cause extranaturelle. 

Pourquoi, marchant d'accord avec les idées nouvelles appuyécs 
sur l'observation, ne pas enseigner que l'homme est simplement le 
résultat supérieur d'une évolution longuement progressive ? 

En tout cas, comme les deux théories, le créationisme et le 
transformisme, ont chacune des partisants convaincus, pourquoi ne 
pas mettre les deux origines en regard dans l'enseignement? 

Pour la seconde question, la date de l'apparition de l'homme, 
nous sommes bien plus à l'aise encore. Nous n'avons pas devant 
nous des théories plus ou moins probables, mais bien des faits 
nettement établis par la science. 

Dans tout notre enseignement primaire on n'accorde à l'homme 
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que 6000 ans d'existence, C'est aussi la date généralement indiquée 
dans l’enseignement secondaire, bien qu'elle soit en flagrante 
opposition avec la partie de cet enseignement qui concerne l’histoire 
d'Egypte. 

6000 ans, comme apparition de l’homme est une date reconnue 


fausse par tous les esprits indépendants. ' 


Par suite des beaux travaux de la Commission Francaise d'Egypte 
et des remarquables découvertes de Champollion concernant Pécri- 
ture hićroglyphique, nous savons que Ménès, lex premier roi 
d'Egypte, remonte à 5000 ans environ avant notre ère. Il serait 
done, ainsi que fous ses sujets, plus ancien que le premier 
homme |... 49. 

* Mais ces 7000 ans pour la fondation de la florissante civilisation 
Egyptienne ne sont rien auprès des données fournies par la géologie 
et la palethnologie. Nous savons maintenant, d'une manière 
certaine, par les belles recherches des Lartet et des Boucher de 
Perthes, que l’homme existait dès le commencement de l’époque 
quaternaire, qu'il a été contemporain de la grande extension des 
glaciers, qu'il a vu au moins deux espèces de rhinocéros et deux 
espèces d'éléphants,se succéder sur le sol actuel de la France, Il est 
bien difficile, si non impossible, pour le moment, de déterminer en 
chiffres exacts la durée de cette période. Mais il est incontestable 
et généralement reconnu que cette durée dépasse de beaucoup et 
beaucoup les 6000 ans encore actuellement enseignes et les 7000 
ans nécessaires pour remonter à la première dynastie Egyptienne. 

Le déluge universel, aussi formellement enseigné que la date de 
6000 ans pour l’apparition de l’homme, n’est pas plus réel. 

Nous connaissons la quantité d’eau qui existe sur notre globe, 
Elle a été exactement jaugée. Depuis l'apparition de l'homme, 
surtout depuis les temps historiques, cette quantité n’a pas sensi- 
blement variée. Pour qu'un déluge universel ait pu avoir lieu il 
aurait donc fallu que tout le sol émergé, y compris les sommets les 
plus élevés des Pyrénées, des Alpes, des Andes et de l'Himalaya, 
se soit affaissé au-dessous du niveau de la mer, en effectuant un 
soulèvement équivalant du sol des grandes profondeurs maritimes. 
C’est supposer sans aucun fondement, car il n'en existe aucun 
vestige, le plus vaste, le plus gigantesque, le plus terrible des 
bouleversements. П n'y a jamais eu de révolution terrestre de cette 
ampleur méme dans les temps góologiques les plus agités. A plus 
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forte raison est-il de toute impossibilité d'admettre un pareil 
‘événement dans les temps historiques et méme pendant le quater 
naire, du reste aucune plante, aucun animal n'y eut résisté. 

Le déluge universel est donc une simple légende contredite par 
la science. Il ne doit plus être enseigné que comme croyance 
populaire erronée et non comme fait vrai, 

Si des questions majeures, nous passons à des questions de 
détails, nous trouverons malheureusement encore bien à critiquer, 
Je n’en prendrai qu'un exemple concernant les origines de l'agri- 
eulture. Ces origines qui intéressent si directement l'instruction 
primaire y sont enseignées de la manière la plus déplorable. Nos 
auteurs de livres classiques en sont encore en pleines données 
mythologiques. Ainsi, ils enseignent que le blé a été découvert par 
Gérés et le vin soit par Noé, soit par Bachus, 

Ces auteurs arriérés ne se doutent pas que la vigne est chez 
nous une plante indigène, qui était en pleine fructification dans 
l'Europe méridionale méme à l'époque quaternaire. Que les stations 
italiennes du premier àge du bronze, connues sous le nom de terra- 
mares ont fournies des pepins de raisins, Enfin que les Egyptiens 
fabriquaient du vin dés la plus haute antiquité. 

Ils ignorent que le blé existait en Egypte dès les premières 
dynasties et en Europe dés l'époque robenhausienne ou de la pierre 
polie. 

Tout cela est bien antérieur à la tradition hébraïque de Noé, ou 
aux conceptions mythologiques grecques de Bachus et de Gerös ! 

Il serait bon, il serait même indispensable que l’enseignement 
primaire et secondaire soit mis au niveau des connaissances scien- 
tifiques. C'est une singulière anomalie de voir enseigner à l'Ecole 
primaire, base de l'instruction, ce qui est traité d'erreur dans 
l'Enseignement supérieur. 

C'est pour cela que nous réclamons, surtout dans l'intérêt de nos 
Ecoles primaires, l'épuration sérieuse de nos livres d'enseigne- 
ment et de nos livres de prix. 


G, DE MORTILLET, 


SE 


OUVRAGES DE M. G. DE MORTILLET 


Le Préhistorique, antiquité de l'homme, 2me edit. 
1885, in-12, 678 pages, 64 figures, Ch. REINWALD, 15, rue des 
Saints-Péres, Paris ; broché 5 fr. ; toile anglaise 5 fr. 75. 

Cet ouvrage fait partie, vol. уш, de la Bibliothèque des sciences 
contemporaines. 

“Pour paraître dans la même bibliothèque, Le Protohisto- 
rique, aurore de l’histoire. 


Le Musée préhistorique, 1881, album de 100 planches 
gr. 10-8, contenant 1269 figures par Adrien de MORTILLET, avec 
texte en regard. Ch. REINWALD, 15, rue des Saints-Peres, Paris, 35 fr. 


L'Homme, journal illustré des sciences anthropo- 
logiques, 1884 à 1888, 4 volumes gr .in-8, contenant plus de 700 
fig., de 768 pages chaque. Le volume 6 fr., affranchi 7 fr. Le 
numéro 50 centimes. S'adresser à М. A. de MonmILLET, ancien 
secrétaire de la rédaction, 3, rue de Lorraine, Saint-Germain-en- 
Laye, S.-et-0. 


(Sous-presse). Origines de la chasse, de la pêche et de 
l'agriculture, avec plus de 200 fig. in-8, faisant partie, vol. IX, 
de la Bibliothèque des sciences anthropologiques, chez A. DELAHAYE 
et E. LECROSNIER, place de l'Ecole de Médecine, Paris. 


(En préparation). Origine, développement et formation 
de la nation française, pour la Bibliothèque scientifique 
internationale, ALCAN, 108, boulevard Saint-Germain, Paris. 


St-Germain, imp. Doizelet, rue St-Pierre, 5 et 7. 


REVUE 


D'ANTHROPOLOGIE 


| É T U D E 


| SUR LES 


| OSSEMENTS HUMAINS 


trouvés par M: Piette dans la grotte murée de Gourdan. 


Sa PAR LE D' E.-T. НАМУ. 


| Les fouilles exécutées par M. Ed. Piette dans la grotte murée de 
Gourdan, près Montréjeau, et dont ce distingué collègue a commu- 
R niquć les premiers résultats, dès 1871 *, à l’Académie des sciences 
et à la Société d’Anthropologie, n'ont pas été aussi fructueuses 
pour l'étude des races humaines fossiles que pouvaient le faire 
espérer leurs heureux débuts. Aux débris signalés dans les deux 
écrits que nous venons de rappeler, les nouvelles recherches de 
M. Piette n'ont ajouté que des fragments encore. 

Quelque mutilés que soient ces ossements humains de Gour- 
dan, comme ils appartiennent à des périodes extrêmement recu- 
lées, et encore bien obscures, il est toujours utile d’en faire 
connaître une description fidèle. En comparant les caractères que 
cette description révèle avec ceux qui ont été assignés aux restes 
osseux plus complets que l’on a précédemment fait connaître, on 
parviendra à déterminer, d’une manière assez satisfaisante, la race 


A. Piette, Les grolles de Gourdan (Bull. Soc. d’Anthrop. de Paris, 2° serie, t. VI, 
р. 941-965, 1871. = Cf. Compt. rend. Acad. Sc., t. LXXIII, p. 550, 1871). 


958 REVUE D’ANTHROPOLOGIE. 


des deux groupes de troglodytes qui ont, l’un après l’autre, laissé 
leurs os dans ce vallon sauvage des Pyrénées. 


M. Piette a envoyé, pour les faire déterminer, au Muséum d’His- 
toire naturelle, de nombreux débris d'os humains, presque tous 
brisés, provenant des diverses couches superposées dans ses fouilles. 
La plus grande partie de ces fragments trouvés au voisinage de la 
surface, avec du fer ou de la pierre polie, sont dénués d'intérêt, 
et nous ne nous en occuperons point. 

Mais nous étudierons avec soin un occipital et trois frontaux 
plus ou moins incomplets, quatre fragments de maxillaires supé- 
rieurs et deux fragments de mandibules, extraits des couches pro- 
fondes et provenant de sujets contemporains de la faune quater- 
naire’. 

La première de ces pièces trouvée par M. Piette « à la partie 
supérieure des assises de l’âge du renne », dans la grotte murée de 
Gourdan, comprend la plus grande partie de Pécaille d'un occi- 
pital, à laquelle adhèrent intimement soudés la portion rocheuse 
du temporal droit et un petit morceau de pariétal du même cóté. 
Ge fragment de crâne, qui a appartenu à un sujet ayant dépassé 
Páge adulte (l'état des sutures en fait foi), présente deux carac- 
tères signalés déjà chez les troglodytes du Périgord. On y remarque 
d'abord un méplat supérieur bien indiqué et qui devait s'appli- 
quer, non seulement à l'angle supérieur de l'occipital où nous 


1. M. Piette a écrit quelque part. « On ne trouve jamais dans les foyers d'autres os 
humains que les crânes, les máchoires et les deux premières vertèbres du col, l'atlas et 
l'axis. » Ed. Piette, sur la grotte de Gourdan, sur la lacune que plusieurs auteurs placent 
entre l'âge du venne et celui de la pierre polie, et sur l’art paléolithique dans ses rap- 
ports avec Vart gaulois (Bull. Soc. d’Anthrop., 2° sér., t. ҮШ, p. 408, 1875). Cette pro- 
position est trop absolue, même en ce qui concerne Gourdan, où il s'est rencontré des 
portions d'os longs dans la profondeur des dépôts, ainsi que le prouve la collection de 
M. Piétte elle-même. On ne peut donc pas considérer comme démontré que ces restes soient 
« ceux d'individus tués dans les champs, et dont les chasseurs de Gourdan auraient 
rapporté seulement les têtes dans la grotte. » 

Il n'est point cependant inadmissible qu'une partie des os dont il est ici question pro- 
viennent ainsi de trophées guerriers; cette hypothèse expliquerait même, dans une cer: 
taine mesure, les strics observées sur certaines portions de crânes, et que plusieurs per- 
sonnes compétentes attribuent à des instruments de silex. Je crois cependant bien plus 
volontiers que ces empreintes résultent de quelque rite funéraire, analogue au net- 
toyage des os qui précède à la Nouvelle-Zélande, à Célèbes, etc., l'inhumation du sque- 
lette. (СГ. Rev. d'Elhnog., t. VI, p. 164 et 174, 1887.) 
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constatons son existence, mais aussi, comme à Cro-Magnon, à 
toute la moitié postérieur des pariétaux*. En poursuivant l'examen 
de la pièce, on constate l'existence d'un aplatissement basilaire 
des plus accentués, tout à fait comparable à celui des eränes des 
habitants des abris de la Vézère. Comme chez le vieillard de Cro- 
Magnon, la ligne courbe occipitale supérieure rugueuse et sail- 
lante forme un épais bourrelet au-dessous duquel sont vigoureu- 
sement sculptées de solides empreintes musculaires. La courbe 
occipitale totale atteint 127 millimètres, et se décompose en céré- 
brale 70, et cérébelleuse 57. Le trou occipital est large de 
30 millimètres. 

L’un des os frontaux de la collection de M. Piette (n? 9) a été 
trouvé au plus profond de la partie gauche de la grotte aveé 
des os de renne, de cheval, ete. I] se compose de la réeion inter- 
orbitaire, à laquelle sont. encore solidement unis les os propres 
du nez fraeturés vers leur milieu, des arcs sourciliers jusqu'un 
реп au delà des trous sus-orbilaires et d'une partie de l'écaille 
comprenant la bosse frontale latérale gauche. Cet os; d'une épais- 
seur moyenne de 6 à 7 millimètres, est d'une structure assez 
rude. Les trous vasculaires sont relativement larges et nombreux 
dans ses bosses surcilières. Une courte dentelle articulaire, de 8 
à 9 millimètres de haut, aux sinuosités transversales médiocre- 
ment serrées, montre entre les deux sourcils les derniers vestiges 
de la suture médio-frontale. Les ares surciliers, forts et bien 
dessinés, décrivent de chaque côté une courbe qui s’élève d'abord 
un peu obliquement en dehors, en haut et en avant. Cette courbe 
s'infléchit ensuite presque directement en dehors, en formant un 
angle trés ouvert et qui circonscrit avec la courbe sourciliére un 
espace glabellaire un peu concave. Les saillies ainsi délimitées 
débordent légèrement en dehors les canaux sus-orbitaires larges 
et profonds, mais ne répondent que par une petite partie de leur 
étendue aux sinus frontaux, cloisonnés verticalement en quatre 
cellules, dont une seule, la cellule gauche interne, monte verti- 
calement assez haut (19 mill.) entre les deux tables de Pos. 

Les sourcils sont séparés du reste du front par une légère 
dépression à concavité supérieure. Puis la courbe frontale se déve- 
loppe en s'inclinant un peu en arrière, jusqu'au niveau des bosses, 
dont le relief ne présente rien de particulier. 

À la face inférieure, on remarque que l'angle supérieur interne 


1. Cf. Crania Ethnica, p. 41. 
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des orbites est presque un angle droit et que leur écartement, 
mesuré par le diamètre interorbitaire, atteint 95 à 26 millimètres. 

Les os propres du nez, profondément enfoncés au-dessous de la 
glabelle, sont étroits; leur largeur en haut n’atteint pas un centi- 
mètre. Ils sont en même temps fort convexes. 

Par son ensemble, comme par ses détails, ce premier frontal 
de Gourdan, qui est incontestablement un frontal d'homme adulte, 
rappelle très exactement la pièce correspondante du squelette 
trouvé à la Madelaine par MM. Lartet et Christy’. 

Le second morceau de frontal de Gourdan, marqué V dans la 
collection de M. Piette, a été découvert non loin de l’autre. Il ne 
comprend aussi que la partie médiane et antérieure de los, du 
trou sus-orbitaire gauche jusqu'un peu au delà du droit, et du 
milieu des os propres du nez jusque vers le changement de cour- 
bure correspondant à la racine des cheveux. П ne diffère du pré- 
cédent que par sa structure moins grossière, et l'atténuation de 
ses arcs sourciliers, Tous les autres détails de la description qu'on 
vient de lire se rencontrent ici de nouveau. Nous constatons exac- 
tement la même disposition des sinus, la même courbe frontale, 
un peu plus relevée toutefois, la méme forme carrée des orbites, ete, 
Chacun de ces traits est toutefois adouci, et nous sommés amenés 
à considérer la pièce V comme la représentation féminine d’un 
type ethnique dont le n° 9 nous avait montré l'aspect masculin. 

Observons, en passant, que les impressions cérébrales sont plus 
distinctes, à la face interne du frontal, chez la femme que chez 
l'homme. 

M. Piette a insisté dans sa lecture de 1871 à la Société d’Anthro- 
pologie*, sur un troisième frontal (n° 2 de sa collection) trouvé 
isolé à 2 mètres de profondeur dans les dépôts de la moitié droite 
de la grotte. La texture de cet os, la minceur de ses раго1 (5 mill.), 
la brièveté de ses denticules coronaux, le peu d’étendue de la 
courbe antéro-postérieure (б. front tot. 121 mill.), la saillie de 
ses bosses latérales, permettent d'affirmer qu'il a appartenu à un 
adolescent. Il rentre dans le même type que les os similaires dont 
il vient d’être question. L’äge en émousse bien quelque peu les 
formes caractéristiques; nous y avons néanmoins retrouvé, attć- 
nués dans une certaine mesure, tous les détails relevés précédem- 


1. E. Т. Нашу. Fossil Man from La Madelaine and Laugerie Basse (Reliquis Aquita- 
nice, р. 266, fig. 92-95). — Cf. Crania Ethnica, p. 54. 
2. LOG Cita D253: 


с> 
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ment jusqu'à la disposition des sinus, dont une seule cellule, 
toujours la même, et du même côté, pénètre verticalement entre 
les deux tables, à une profondeur de 15 millimètres à peu près: 

Ce troisième frontal est moins incomplet que les deux autres, 
et son examen permet d'ajouter aux caractères que l'on a tout à 
l'heure exposés, ceux que fournit l'étude de l'apophyse orbitaire 
externe et de la moitié supérieure et postérieure du front. Nous 
remarquons que l’apophyse est transversalement dirigée en dehors 
et en bas et que le front présente dans sa moitié supérieure un 
peu de surélévation de la ligne médiane. La direction de Fapophyse 
serait en rapport avec un dóveloppement de la face en largeur, 
assez considérable pour exclure la comparaison avec tout autre 
type ancien que celui de Cro-Magnon“ et la voussure reproduirait 
celle dont Broca a donné la description dans le mémoire qu'il a 
consacré aux ossements humains de cet abri”. 


П 


Nous allons trouver de nouveaux points de contact entre les 
maxillaires rencontrés dans la grotte murée de Gourdan et les 
parties correspondantes du squelette facial des troglodytes de la 
Vezere. 

M. Piette a recueilli le premier de ces débris au voisinage d'un 
os d’aurochs et d’un galet gravé « sur lequel, nous écrit-il, Pima- 
gination, si elle est complaisante, peut voir une têle de mam- 
mouth »; l'autre, un peu plus loin, était accompagné de divers 
objets en bois de renne travaillés : harpon, aiguille, etc. 

La pièce, représentée ci-après (fig. 1, 2, 5) de face, de profil, 
et de dessous, comprend presque toute la partie horizontale des 
deux maxillaires supérieurs, fracturés au niveau du plancher des 
fosses nasales et dela base des antres d'Highmore. Toutes les dents 
sont en place, excepté l'ineisive externe droite, perdue vraisem- 
blablement au moment de la trouvaille, et les troisièmes molaires, 
en voie d'éruption, et dont une, la droite, est visible à 5 milli- 
mètres au-dessus du bord de Farcade. Quoique le sujet soit encore 

1. Cette torme de l'apophyse orbitaire externe m'a déjà précédemment aidé à rattacher 
le crane d'Engis à la race de Cro-Magnon, chez laquelle un développement considérable 
dela face en largeur coexiste, comme on le sait, avec une dolichocéphalie bien accusée. 


9. P. Broca. Sur les cránes et ossements des Eyzies (Bull. Soc. d’Anthrop, de Paris, 
9 sér., t. III, p. 576, 1868). 
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jeune, ainsi que le montre l'état de sa dentition (il avait dix-huit 
ans, peut-être), Pusure des dents a déjà commencé ; elle est très 
sensible aux incisives dont le bord tranchant est tout émoussé, 
aux canines dont elle a limé les pointes, aux petites molaires dont 


ig. 1. — Maxillaire supérieur de; la grotte murée de Gourdan (vu de face, grand. nat.!). 
les cuspides sont entamées, aux premières grosses molaires même, 
plus usées en dedans qu’en dehors?. 

La région incisive est peu développée en hauteur (15 mill.) et 
légèrement projetée en avant dans sa portion alvéolaire. La forme 
particulière des dents incisives rectifie d’ailleurs cette espèce de 
prognathisme incomplet; la racine de chaque dent suit bien, en 


Fig. 2. — Le même maxillaire (vu de profil). 


effet, la direction oblique de l'alvéole, mais la dent se redresse au 
niveau de son collet et devient presque verticale. Nous avons déjà 
signalé cette torsion, à l’occasion d'une incisive supérieure 


1. Cette figure, dessinée directement sur la pierre, pour plus de fidélité, est ici venue 
venversée. Il еп est de même de celles qui suivent. 

2. Ces premières grosses molaires, notons-le en passant, sont beaucoup plus fortes que 
les secondes. Les petites molaires sont relativement faibles. 

3: Une incisive isolée de la grotte murée de Gourdan reproduit cette forme particulière. 
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humaine trouvéé jadis dans la grotte de Bize par M. le docteur 
J. Jullien. Sur cette pièce, la racine de la dent était beaucoup 
plus longue que sur celle du maxillaire de Gourdan et l'on y pou- 
vait suivre les courbures de Valvéole. La moitié supérieure de la 
racine était presque droite, l'inférieure oblique en avant, et la dent 
se redressait au-dessous du point d'émergence. 

L'orifice nasal est resserré (24 mill.); le sujet devait être 


Fig. 3. — Le même maxillaire (vu par dessous). 


leptorhinien. Le bord antérieur et inférieur du plancher des fosses 
nasales est émoussé. Les bourrelets incisifs et canins sont peu 
apparents, la fosse canine est à peine excavée. Les ineisives, les 
médianes surtout sont fort larges, et la proclivité de leur face 
interne est très sensible; les canines sont épaisses et robustes. 

La voûte, de forme parabolique, est longue, relativement étroite! 
et saillante en son milieu”. La suture incisive est encore visible 
au palais, dans une longueur de 8 à 9 millimètres à gauche et de 
3 à 4 millimètres à droite. 

Nous n'avons que peu de chose à dire des fragments n° 9 et 9' de 
la collection de M. Piette, trouvés dans la même couche que la 


1. Le diamètre de Гагсайе, pris extérieurement (du bimaxill. minim. de nos tableaux), 
étant de 62 (ce même diamètre est de 67 sur le vieillard de Cro-Magnon, de 66 sur 
l'homme de Menton, de 65 sur le n° 1 de Grenelle (Crania Ethnica, p. 80), la largeur de 
la voûte atteint en arrière 41 millimètres, aux deuxièmes molaires 57,5, aux premières 
molaires 56,5, aux canines 26. 

9. La profondeur de cette partie moyenne étant de 3 millimètres par rapport au bord 
alvéolaire, celle des portions latérales de la voûte atteint 10 à 11 millimètres 
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mâchoire dont il vient d'être parlé, avec des bois de renne, des 
côtes de cheval, etc. 

L'un de ces fragments (n° 9") comprend la région incisive gauche 
et la moitié antérieure de la portion horizontale du maxillaire 
droit. Cinq dents, toutes très saines, mais profondément usées, 
quoique fort résistantes, sont implantées dans cette portion d'ar- 
cade, ce sont : l'ineisive externe, la canine, les deux prémolaires 
ei la première grosse molaire droites. La fossette incisive est 
relativement profonde, l’alvéole canin dessine bien son relief, 
l'épine nasale bifide fait une assez forte saillie (5 mill.) au milieu 
du bord émoussé du plancher des fosses nasales. On ne voit 


Fig. 4 — Fragment de maxillaire inférieur de la grotte murée de Gourdan 
(vu de profil, grand. nat.). 


aucune trace de suture incisive; le trou palalin antérieur est très 
largement ouvert. 

L'autre fragment (n° 9) se compose d'un maxillaire droit incom- 
plet portant les trois grosses molaires, la première prómolaire et 
la canine, toutes plus ou moins usées, surtout ces deux derniéres, 
suivant un plan oblique en dedans, en haut et en arrière. La 
seconde molaire est plus grosse que la première, la troisième plus 
petite que les deux autres. La longueur de la voûte palatine, autant 
qu'on peut Fapprócier dans l'état fragmentaire de la pièce, devait 
dépasser 55 millimètres", Le trou palatin postérieur est relative- 
ment tres large. 

Un morceau de mandibule, qui nous paraît avoir été intention- 
nellement brisé, est représenté de profil dans la figure 4 ci-jointe. 
Il ne reste que la symphyse, avec une partie de la branche hori- 

1. Nous avons établi jadis que dans nos races occidentalés la longueur de la voûte pala- 


tine oscille entre 47 et 58 millimètres. (Cf. Diet. encycl. des Sc. méd., v» Bouche, par 
M. Magitot, p. 190.) 


I 
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zontale comprenant les alvéoles incisifs droits et toute Parcade du 
côté gauche. Le bord inférieur disparaît au niveau du trou dentaire : 
deux plans obliques, à angle aigu, limitent Pos entre ce bord et 
l'origine de la branche montante. Une seule dent est en place, 
c'est la deuxième prémolaire, usée en dehors et en bas et un peu 
en arrière. Les alvéoles des trois grosses molaires sont en grande 
partie résorbés. 

La symphyse, haute de 31 à 52 millimètres, épaisse de 15 à 16, 
se termine en un menton accentué, à la fois triangulaire et pointu. 
Un trou dentaire unique se montre à la face externe. Les détails 
de la face interne se montrent bien nets; les empreintes myloi- 
diennes sont profondes et les apophyses géni, quoique de faibles 
dimensions, apparaissent très visibles. 


Ш 


Les trois frontaux et les divers fragments de maxillaires dont 
nous venons d'analyser les caractères anatomiques, gisaient tous 
dans les couches moyennes de la grotte murée, au milieu de débris 
caractéristiques. C'ótaient des os de renne, de cerf ou d’isard, de 
cheval et de bœuf, d’ours et de sanglier, etc. C'étaient, avec ces 
restes d'animaux, des bois de renne travaillés, bâtons gravés, har- 
pons, aiguilles, etc. Il y avait encore de nombreux galets portant 
quelquefois des traces de l’action de l’homme ; il y avait enfin, en 
grande quantité, des silex taillés suivant les formes habituelles, 
grattoirs, couteaux, poinçons, etc. Bref, ces couches moyennes 
répétaient, Jusque dans leurs détails, celles des abris sous roche 
de la Vézère, de l'Aveyron, etc. ; les hommes dont on y rencontrait 
les restes appartenaient, d'autre part, suivant toute vraisemblance, 
à la race qui a peuplé le midi de la France à l’époque où le renne 
était le plus répandu de tous les mammifères. 

En s’enfoncant dans les profondeurs de sa grotte, M. Piette a vu 
se modifier la composition des dépôts, et vers la base il rencon- 
trait une couche d'argile jaune micacée, de 10 à 50 centimètres, 
à la surface de laquelle il recueillait d’abord « de longs couteaux 
et de larges grattoirs », puis peu à peu tout un ensemble d’instru- 
ments en silex du type plus ancien, désigné depuis de longues 
années déjà sous le nom de type du Moustier, du nom de la ca- 
verne où, les premiers, Lartet et Christy ont rencontré ces mani- 
festations particulières de l'industrie de l'homme primitif. 
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La faune correspondante comprend tout à la fois des animaux 
éteints comme Je mammouth, des animaux émigrés tels que le | 
renne. Au milieu de cette faune de transition (ainsi que nous 
l'avons depuis fort longtemps dénommée ‘), un être humain, fort 
misérable, luttait péniblement pour s'assurer une bien chétive 


Fig. 5. — Mandibule des argiles intérieures de la grotte murée de Gourdan 
(vue par devant, grand. nat.) | 


existence. Ce qu'était ce premier troglodyte des Pyrénées, nous ne 
le savions pas avant les dernières fouilles de M. Piette à Gourdan., 
Nous pouvons, grâce aux fouilles de ce zélé collègue, assurer | 
maintenant que cet homme appartenait, comme ceux qui ont 
laissé leurs débris dans les cavernes de la Naulette, de Spy, d'Arcy- 


Fig. 6. — Le même maxillaire inférieur, vu de profil. JI 


sur-Gure, etc., à la race la plus ancienne que l'anthropologie con- | 
naisse, à celle que nous avons depuis longtemps proposé de dési- | 
gner, M. de Quatrefages et moi, sous le nom de race de Canstadı. и 

M. Piette a en effet recueilli, A 5 metres de profondeur, dans | 
la grotte de Gourdan, un fragment de maxillaire inférieur 


| 
) ч p 
^4. Gf. E. Т. Нашу. Précis de paléontoloyie humaine, Paris, 1870, in-8, ch. 1x, р: 249: y 
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qui rappelle tout à fait la célèbre mächoire d'Arcy de la collection 
de Vibraye *. 

La mandibule de Gourdan comprend tout l’espace qui s'étend 
entre le premier alvéole molaire droit et le deuxième gauche. Une 
seule dent, la première grosse molaire gauche, y est demeurée en 
place; elle est fortement usée à plat et en dehors. 

L'arc osseux, de forme parabolique, se fait d’abord et surtout 
remarquer par son épaisseur qui atteint 15 millimètres à la sym- 
physe; c'est l'épaisseur des pièces semblables de la Naulette, de 
Spy (n° 1), de Goyet (15"") et d’Arcy (157,5). 


Nous trouvons 15 millimètres encore au niveau de la première 


Fig. 7, — Le méme maxillaire inférieur (vu par son bord alvéolaire). 


molaire : sur les deux pièces dont nous rapprochons plus parti- 
culièrement celle de Gourdan inférieur, cette mesure était un peu 
plus forte (Naulette, 16"; Arey, 177"): il est vrai qu'elle avait 
été prise au niveau de la deuxième grosse molaire et non pas de 
la première. 

La hauteur de l’arcade, de 28 millimètres au menton, devient 26 
au niveau de la première grosse molaire; la mâchoire d’Arey 
mesurait 28 en avant et 24 en arrière, toujours au niveau de la 


4. De Vibraye. Note sur les ossements fossiles accompagnés d'une mâchoire humaine 
trouvés dans les grottes d'Arey-sur-Gure (Bull. Soc. geol. de Fr., 2° sér., t. XVII, p. 462 
et suiv., 1860). — Cf. Ed. Dupont. Étude sur les fouilles scientifiques exécutées pendant 
l'hiver de 1865-1866 dans les cavernes des bords de la Lesse (Bull. Acad. Roy. de Belgique, 
9° sér., t. XXII, p. 54, pl. I et II, 1866. — E. Т. Hamy. Sur quelques ossements humains 
découverts dans la troisième caverne de Goyet, près Namèche (Belgique) (Bull. Soc. 
d'Anthrop. de Paris, 2° sér., t. ҮШ, p. 452, 1875). — J. Fraipont et M. Lohest. La race 
humaine de Néanderthal ou de Canstadt en Belgique. Recherches ethnographiques sur 
des ossements humains découverts dans les dépôts quaternaires d'une grotte à Spy et 
détermination de leur âge géologique. (Archives de Biologie, t. ҮП, p. 626-632, pl. XIX. 
Gand, 1887.) 
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seconde grosse molaire. Les mêmes mensurations sur la man- 
dibule de la Naulette donnent 51 et 22, sur celle de Spy 98 
et 51. 

La face externe de notre maxillaire est relativement lisse, percée 
de chaque côté d'un trou dentaire unique, et striée de petites 
lignes fines, souvent parallèles, et sur l'origine desquelles je ne 
suis point encore bien fixé. La symphyse est peu accusée, le 
menton ne forme qu'une irès petite saillie subtriangulaire. Le 
profil symphysaire déborde légèrement le menton, si bien que 
l'angle alvéolo-mentonnier, comme sur la mâchoire d'Arcy, dé- 
passe quelque peu 90 degrés; on sait qu'il est plus ouvert sur la 
pièce de la Naulette et que sur celle de Spy le prognathisme est 
plus considérable encore. 

La face interne se fait remarquer, comme sur les pièces simi- 
laires, par la proclivit de la région incisive et le peu de dévelop- 
pement des apophyses géni. Ges apophyses sont représentées par 
un bourrelet transversal, surmonté sur la ligne médiane d’une 
sorte de crête rugueuse, qui atteint ò millimètres dans sa plus 
grande largeur, se rétrécit légèrement un peu au-dessous et 
aboutit en haut comme en bas à une petite fossette. 

Les alvéoles incisifs et canins sont extrêmement comprimés еп 
travers. Les alvéoles incisifs internes mesurent seulement 5 mil- 
limètres de largeur, les externes en atteignent 4,5, les canins ne 
dépassent point 5 millimètres. Tous ces alvéoles sont latéralement 
canaliculés. La compression transversale n’est guère moins accusée 
sur les alvéoles prómolaires, dont le deuxième est rétroversé, 
comme celui de la Naulette, à un moindre degré toutefois. Il y a, 
surtout à droite, un peu de diastème; la premiere prémolaire 
est séparée de la canine par un intervalle qui dépasse 2 milli- 
metres. 

Dans les mêmes argiles jaunes qui contenaient le fragment de 
mandibule que nous venons de figurer et de décrire, gisait une 
face incomplète et brisée, comprenant les deux maxillaires supé- 
rieurs et les deux malaires presque entiers *. 

Les figures 8, 9 et 10 montrent ces diverses pièces osseuses, 
rapprochées aussi exactement que Га permis leur état de mutila- 
tion. La première impression très nette qui se dégage de leur exa= 

1. Il manque aux malaires leur portion zygomatique, aux maxillaires leurs branches 


montantes. Ces deux derniers sont en même temps tronqués en arrière, le droit 
surtout. 


| 
| 
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men est produite par la forme et la direction des malaires qui 


Fig. 8. — Face humaine des argiles inférieures de la grotte murée de Gourdan. 
Vue par devant, grandeur naturelle. 


tombent tout droit, sans convexité marquée, sans tubereules bien 


Fig. 9. — La même face, vue de profil. 


apparents, comme ceux de la face de Forbes’ Quarry, étudiée par 
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Busk*, ou de la tête numéro 1 de Spy décrite par MM. Fraipont et 
Lohest’. 

La face étroite et allongée que délimitent ainsi ces malaires, 
d'aspect bien particulier, est en même temps très adoucie, très 
féminine. Les fosses canines y sont peu apparentes, les bourrelets 
incisifs médiocrement indiqués, les fossettes incisives à peu prés 
nulles. Le vestibule prénasal se continue par une courbe insen- 
sible, surtout à gauche, avec la face externe de l'incisif, projetée 


Fig. 10. — La méme face, vue par dessous. 


un peu plus bas en un prognathisme alvéolaire, très sensible tout 
à la fois sur la face antérieure et sur l'inférieure, où la voûte pala- 
une, peu- profonde déjà dans le reste de son étendue et assez for- 
tement voussée en son milieu, s'efface presque complètement 
en se rapprochant des alvéoles incisifs et canins. Ces alvéoles sont 
petits et serrés, les dents demeurées en place” sont fines, saines 
et d'un bel émail d'un blanc éclatant. Les dents de sagesse sont 
encore incluses; celle de gauche, que l'on peut seule voir en place, 
est encore à 5 ou 6 millimètres au-dessus du bord de l'arcade. 
Le sujet n'avait done point encore atteint son développement com: 
plet. On ne saurait, par suite, attribuer à une seule et même 
face cette mâchoire supérieure et la mandibule exhumée de la 
même couche d'argile, et qui a appartenu, nous l'avons Vu, à un 


1. Cf. Crania Ethnica, p. 21 et fig. 19 

2. Loc. cit., p. 625-626, 710-711. 

5. Ce sont la deuxième prémolaire gauche. les deux premières grosses molaires et 14 
deuxième grosse molaire droite, 
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sujet qui était bien adulte. Et cependant ces deux pièces osseuses, 
l'une d'un adolescent, trés probablement féminin, l'autre d'un 
homme fait, affectent si exactement les mêmes courbures, s'adap- 
tent si bien l’une à l’autre, qu'on ne saurait hésiter à croire 
qu'elles ont appartenu à deux sujets aussi identiques que 
possible. 

La seconde vient compléter la première, et son examen nous 
permet de fixer quelques-uns des traits les plus essentiels de la 
physionomie des premiers troglodytes de l'Europe occidentale, 
insuffisamment déterminés jusqu'ici”. Cette face, latéralement 
comprimée et un peu projetée en avant dans sa portion sous- 
nasale, s'harmonise d'ailleurs parfaitement avec le maxillaire 
inférieur parabolique et plus ou moins prognathe que les fouilles 
de MM. Dupont, de Vibraye, de Puydt et Lohest avaient permis de 
reconstituer en partie. 

A Gourdan, comme à Arey et comme à la Naulette, comme à 
Goyet et comme à Spy, c'est le type de Canstadt qui apparait dès 
que le troglodytisme s'établit. 

Mais lorsque, bien plus tard, une nouvelle et forte race aura 
étendu sa puissance sur toutes les vallées du centre et du midi 
de la Gaule, la grande grotte de Gourdan recevra, comme les 
abris de la Vézère, de l'Aveyron, ete., les visites des chasseurs de 
rennes, qui laisseront dans les dépôts qu'ils y auront accumulés 
les fragments à l'aide desquels il deviendra possible d'identifier 
leur race à celle de Gro-Magnon, et de préciser une fois de plus 
la superposition des deux types ethniques qui, dans nos contrées 
au moins, correspondent aux deux derniéres phases de la période 
qualernaire. 

1. Le fragment du maxillaire supérieur du sujet n° 1 de Spy avait toutefois permis à 
MM. Lohest et Fraipont d'assurer que les pommettes devaient être peu proéminentes. 
Ces observateurs ont remarqué en outre que l'orifice nasal est large et peu haut, que l'es- 


pace nasal est très élevé et que Varcade dentaire haute et large montre un prognathisme 
alvéolaire bien accentué. 


18757. = Imprimerie générale A. Lahure, rue de Fleurus, 9,4 Paris. 
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Als Manuscript gedruckt! 


Hochgeehrte Versammlung! 


жаа ich zu meinem Bedauern nicht persönlich in der 


Generalversammlung erscheinen kann, so möchte ich 


1 den hochgeehrten Vereinsgenossen schriftlich über 
den Fortgang meiner Spezialforschungen über Hissarlik- 
Troja berichten, und zugleich das kürzlich darüber ver- 
offentlichte Werk „La Troie de Schliemann 
une nécropole à incinération à la manière assyro-baby- 
lonienne*. 

Wie der geehrten Versammlung bekannt ist, erregte meine 
um Weihnachten 1883 im „Ausland“ veröffentlichte Hypothese 
über Hissarlik sofort das grösste Aufsehen. Sie fand vielfache Zu- 
stimmung, natürlich auch lebhaften Widerspruch, diesen seitens 
der Niichstbetheiligten. Während der berühmte Ethnograph 
Prof. Moritz Wagner mir durch Prof. Fr. Ratzel sagen liess, 
meine Ausführungen hätten ihn vollständig überzeugt, trat 
Prof. Virchow sofort Hypothese heftig 
Seine Ausführungen finden sich in den Verhand- 


vorlegen: 


meiner maasslos 
entgegen. 
lungen. der Berliner Anthropol. Gesellsch. (Februar 1884) und 
in seiner der Berl. Archäologe. Gesellschaft im Nov. 1884 
überreichten Schrift „Hissarlik als Feuernekropole“. Herr 
Schliemann nahm ebenfalls mehrere Gelegenheiten wahr, mir, 
wie er sagte, „eine vernichtende Antwort“ zu geben, und auch 
Dr. Dörpfeld sah sich, wie er angibt, genöthigt, die Sache 
vom Standpunkt des Architecten zu beleuchten. (Allg. Zeitg., 
Beilage Nr. 294 Oktober 1884). 
die Köln. Ztg, das „Ausland“ und die „Ztschr. f. Museologie*. 
Das spricht für sich 


Meine Erwiderungen brachte 


Diese Diskussion währte also ein Jahr. 
selbst. Darnach änderte sich die gegnerische Taktik. Die 
Parole hiess nun „Todtschweigen* und „Mundtodmachen“. 
Es bedarf keiner Erläuterung, ich nach Jahresfrist 
ausser der Köln. Ztg., die unentwegt festhielt, die deutsche 


warum 


Tagespresse, sowie die deutschen wissenschaft. und popul. 
wissenschaftl. Zeitschriften verschlossen fand, und warum es 
mir trotz unausgesetzter Bemühungen nicht gelang, einen 
Verleger für eine Schrift über Schliemann's Troja zu finden. 


Um meiner Schrift die grösste Verbreitung zu geben, wählte 
ich nun: die Sprache, die doch wieder die wissenschaftliche 
Weltsprache werden wird, und úbergab meine Arbeiten der 
belgischen Revue Internationale, Le Muséon die von einer 
Vereinigung von Professoren der Universität Löwen heraus- 
gegeben wird und in alle Welttheile wandert. Die im Juni- 
Heft v. J. begonnene Arbeit fand im August-Heft d. J. ihren 
Abschluss. Der vor Ihnen liegende Sonderabdruek ist von 
einer Vorrede des ausgezeichneten Orientalisten Prof. 
€. de Harlez eingeleitet. man 
draussen die Frage auffasst, und Sie werden das noch weiter 


Sie ersehen daraus, wie 


aus Besprechungen erkennen, welche die ersten französischen 
Fachautoritäten meiner Schrift widmen. 

In diesem mit 12 Tafeln Zcichnungen baulicher 
Einzelheiten ausgestatteten, von Hrn Karl W. Hiersemann 
in Leipzig in Commission genommenen Buche habe ich be- 
wiesen: 

1) Es ist zu Hissulik nicht die Spur von einer Stadt 
gefunden worden. Die sogenannte „Unterstadt‘ ist völlig aus 


der Luft gegriffen. Schliemann selbst sagt, er habe weder 
Häuserreste noch eine Stadtmauer, sondern nur den „geglätteten* 
Fels, wo dieselbe gestanden haben könne (!) gefunden, Bei 
solcher Sachlage war es unerlaubt, auf Plan VIII des Buches 
„Troja“ jene angeblich 450 m lange und 200 m breite Unte 


stadt einzuzeichnen. 

2) Es ist falsch, zu sagen, Schliemann's „Akropolis“ von 
Troja liege „auf“ dem Hügel Hissarlik, und man steige von 
der Unterstadt den Burgberg hinan. In Wirklichkeit ist diese 
sogenannte Akropolis der unterste innwendige Theil des 
künstlichen Hügels Hissarlik, der nur die Grösse der Mausoleen 
des Augustus und Hadrian zu Rom besitzt, und sie steht er- 
weislich auf gleiehem Niveau wie die vorgebliche Unter- 
stadt, nämlich auf dem flachen Kalksteinrücken, der sich nach 
Chiblak hinzieht, und auf dessen äusserstem Rande der Hügel 
Hissarlik sitzt wie eine Warze auf dem Finger. 

3) Grundfalsch ist das Bild, das in Hissarlik Befestig- 
ungen malt. 
keine Thürme. 


Es gibt dort keine Burgmauer, keine Thore, 

Der Plan VII des Buches Troja ist ganz und 
Die Zeichnung einer Umfassungsmauer (Burg- 
mauer) ist rein willkürlich. 


gar falsch. 
In Wirklichkeit gibt es ausser- 
halb. dieser Umfassung —dasselbe -Gemäuer voller Brandreste 
wie innerhalb. Die Thore thun der Wirklichkeit nicht weniger 
Gewalt an. Wie es bei den Ausgrabungen 1852 zugegangen 
ist, zeigt die Thatsache, dass eine Doppelmauer, die eines 
dieser angeblichen Thore versperrte (!) und in Hrn. Burnout’s 
Zeichnung nach der Natur (Шов Abb. Nr. 10) noch aufrecht 
steht, also bis z. J. 1881 noch vorhanden war, nach Dörp- 
feld’s Angabe „von den 2. Ansiedlern* (!!!) niedergelegt 
worden ist, um bei einem Umbau das „Thor“ zu verlängern. 
Wie absurd Dörpfeld’s Thürme sind, zeigt meine Tafel III. 
Alles das ist einfach eine Anlage von Communikationen, die 
als Corridore theils circulár theils durch das Innere 
und auf Rampen nach Oben führten. 

4) Ebenso falsch ist das von Häusern , 
Tempeln entworfene Bild. Dies Gemäuer ist dasselbe, von 
dem die Herren Ingenieur Simpson, Prof. Christ, Prof. Steitz, 


radial 


Palästen und 


E. Meyer u. A. sagten, es fehle ein technischer Ausdruck zur 
Bezeichnung seiner Dürftigkeit, denn dies Mauerwerk ohne 
Mörtel sei ohne Loth und Winkelmaass errichtet, oft mehr 
aus Erde mit Steinen als aus Steinen in Lehmverband, und 
unbegreiflich sei die Kleinheit und Enge der wie Zellen 
aneinanderschliessenden und mit Asche und Scherben erfüllten, 
schrecklich verbrannten Räume. Wie 
mäuer „Tempel“ hervorgegangen sind, die nachträglich (im 
Buche Tiryn's!) wieder in „Paläste“ (Anaktenhäuser!) um- 
getauft wurden, das habe ich S.S. 59—64 und Tafel IX, und 
ebenso, wie Fortlassung integrirender Mauerzüge den Plan ҮП 
der troj. Akropolis weiter gestaltet hat, S. S. 64—67 und 
Tafel X mathematisch Wie richtig ich geurtheilt 


nun aus diesem Ge- 


bewiesen. 


habe, erhellt überdies aus einer Erklärung des Direktors des 


Musée St. Germain Hrn. Dr. Salomon Reinach, des welt- 
bekannten Archäologen, ihm seien schon i. J. 1882, als er an 
den Dardanellen weilte, von einem Mitarbeiter Schliemann’s 


Mittheilungen über willkürliche Mache zugegangen (s. Revue 
archéologique, Chronique d'Orient 1885). 

5) Der Inhalt des allerdings in Brandschichten, aber nicht 
wie die HH. Schliemann und Virchow meinen, in Städten, 
sondern in Terrassen eines einheitlichen Bauwerkes empor- 
gewachsenen, aus dessen Ausnutzung und Verfall entstandenen 
Hügels besteht so augenscheinlich aus den Resten des Leichen- 
brandes, des Todten- und Ahnenkultus, dass man schwer be- 
greift, wie selbst Prof. Virchow dies verkennen konnte. Der- 
selbe sagt (Zeitschr. f. Ethnol. 1884), das heisse ja, er habe 
den Wald vor Bäumen nicht gesehen. So ist es! Und Prof 
Virchow hätte besser gethan a. a. О. das Vorhandensein von 
Resten des Leichenbrandes nicht in Abrede zu stellen, be- 
richtet doch Schliemann selbst, schon i. J. 1873, also in dem 
Bischen, was er damals erst ausgegraben hatte, — an tausend 


Aschenurnen gefunden zu haben. (vgl. Ilios). 

6) Eine höchst merkwürdige Uebereinstimmung besteht 
zwischen dem Hügel Hissarlik und dem Hanai Tepeh, dem 
Kara-Agatsch Tepeh (jener diesscits, dieser jenseits der 
Dardanellen), sowie gewissen Ruinenhügeln am Euphrat und 
Tigris, wo jüngst (1887) von R. Koldewey aufgedeckte Ter 
Feuernekropolen im Wesentlichen das von mir in Hissarlik 


sen- 


gezeichnete Bild wiederspiegeln. Ich habe darüber der ge- 
ehrten Versammlung schon auf der Zusammenkunft in Bonn 1888 
berichtet. Der Bericht findet sich erstin Nr, 6 (Juni 1889) unseres 
Correspondenzblattes. Dass Bauten dieser Art sich bei Nach- 
forschungen in den assyr.-babylon. Schutthügeln zeigen würden, 
habe ich verschiedentlich in meinen Schriften vorhergesagt, 
und dass solche Bauten noch den Römern bekannt waren, 
ergiebt der Umstand, dass diese dem Aufbau des Scheiter- 
haufens bei feierlicher Todtenverbrennung (z. B. der Antoni- 
nischen Kaiser), aus relig. Gründen jene Gestalt gaben. Die 
relig. Gründe wurzelten in dem Sonnen- und Planetendienst, 
dem. die gewidmet 
waren, jedem Planeten eine Terrasse, der Sonne die oberste. 
Dies wurde auf den Todtendienst und seine Tempel übertragen. 

Die Sache steht schon lüngst so, dass die allgemein gehaltenen 
ablehnenden Redensarten nicht mehr am Platze sind. Die 
Gegner haben nunmehr die wissenschaftliche Pflicht, ihrer- 
seits die in meinem Buche erbrachten Beweise zu widerlegen, 


oder, wenn ihnen dies nicht gelingt, meine Auffassung als die 
richtige anzuerkennen. Das fordere ich, Widerlegung oder 
Anerkennung, und mit mir werden es Andere verlangen, 
Hie Rhodus, hic salta! 

Zum Schluss das Bild in wenigen Strichen, wie es die Natur 
der Dinge ergiebt. Gab es ein Troja, und das ist wohl an- 
zunehmen, so lag es in der Ebene am Meere zu beiden 
Seiten des Skamander (heute Mendere) Seine Burg stand 
am wahrscheinlichsten auf der Höhe am Meer, auf dem öst- 
lichen Flussufer, und seine Nekropolen lagen, wie Gleiches 
auch alle Erfahrungen anderwürts darthun, ringsum auf den 
die Stadt umgebenden Hóhen. Es mag also die auf einer 
dieser Höhen gelegene Terrassen-Feuernekropole Hissarlik 
eine der Nekropolen von Troja gewesen sein, wofür sogar 
der Umstand spricht, dass dieselbe in späterer Zeit erwiesener- 
maassen einen Tempel der Stadt Шоп (Mium novum) trug, die 
stets sich rühmte, auf der Stätte von Troja zu stehen, und 
deren Nekropole sich, nicht die Stadt selbst, auf dem Plateau 
neben der alten Feuer-Nekropole ausdehnte (vrgl. mein Buch 
La Troie SS. 36—42). Dieser Tempel auf dem vorgeschichtl. 
Terrassenbau erinnert an die Tempel auf den assyr.-babylon. 
Terrassenbauten, genannt Zikkurat. Die Stadt Tlion muss, 
wie die Lage ihres von Schliemann ausgegrabenen Theaters 


am Berghange darthut, unten in der Ebene gelegen haben, 
nämlich dort, wohin das Theater schaut. Das war griechische 
Sitte. Ihre Vorgängerin, das alte Шоп, Troja, eine Zeit- 
genossin der Riesenstädte am Euphrat und Tigris und in 
Aegypten, mag vom Fusse dieser Höhe bis an das Meer ge- 
reicht haben. Es ist eine assyr.-babylonische Kultur, vielleicht 
die eines assyr. Vasallenstaates, die uns aus der Feuernekropole 
Hissarlik und ihren Funden entgegentritt. Der troj. Krieg 
wäre also in gewissem Sinne ein Vorläufer der Perserkriege 


gewesen, das Ringen des freien Hellenenthums gegen asiatische 
Despotie. Troja's Bedeutung hätte mithin seiner geographischen 
Lage entsprochen, es war das Konstantinopel der vorgeschichtl. 
Zeit, und ähnlich mag auch die griechische Auffassung ge- 
wesen sein, wenn der Redner es im Schwunge der Be- 
geisterung peyistn TOY tots rókewy zal zdaję Erdpómou TC 
"Actuc nannte, die grösste der damaligen Städte und Be- 
herrscherin von ganz (Klein?) Asien. 

Ich weiss wohl, dass dieses Bild nicht den Beifall der 
Philologen finden wird, die Bibliotheken schreiben, um die 
Lage Trojas aus allerlei Ortsangaben іп dem homerischen 
Epos zu ermitteln. Es ist noch nichts dabei herausgekommen, 
und seltsam, Männer, die Homers Ortsangaben für maassgebend 
e und Pracht 


halten, achten seine Schilderung der Gr 
Troja's so gering, dass sie einen Schutthaufen von der Grösse 
der römischen Kaiser-Mausoleen für Troja annehmen. Um 
wie viel grossartiger und einleuchtender muss Ihnen, geehrte 
Versammlung, das von mir entworfene Bild von Troja er- 
scheinen, das die Feuernekropole Hissarlik zum Ausgangs- 
punkt hat. Was nützen die Funde von Hissarlik ohne ge- 
schichtlichen Anschluss. Meine Arbeit setzt dieselben auf 
historischen Boden, und das vermindert doch wahrlich nicht 
ihren Werth, Ich würde Ihnen, hochgeehrte Versammlung, 
wie meine Absicht war, noch ein zweites Werk vorlegen 
können „Die Funde von Ilissarlik eine Hinterlassensehaft 
des Todten- und Ahnenkults*, worin ап der Hand von 
zahlreichen (im Laufe der Jahre von mir in den Museen go- 
zeichneten) Abbildungen die genaueste Verwandtschaft dieser 
Funde mit assyr.-babyl. und ügypt. Kultgeräth dargethan wird, 
indessen ist die im Buche La Troie S. 101 (und schon 
vorher im Muséon, Juniheft) angekündigte Veröffentlichung 
dieser druckfertigen Arbeit im „Internationalen Archiv für 
Ethnographie“ (Leiden) im letzten Augenblick = ich lasse 


dahin gestellt, aus welchen Ursachen*) — zunichte geworden 
trotzdem sie in der Sitzung der Redaktionskommission vom 
4. Februar bereits beschlossen worden war, und der Redacteur 
Hr. Schmeltz, der bekannte hervorragende Ethnologe, eif 
dafür eintrat, da derselbe, wie er mir schrieb, „meinen Aus- 


1 


dg 


führungen aus ganzer Seele zustimmt“, Vielleicht wird es 
mir gelingen, dies Werk der hochgeehrten Versammlung im 


ächsten Jahre vorzulegen. 
München, 1889. 


Ernst Boetticher 


Hauptmann a. D. 


*) Diese Arbeit von 150 Seiten mit 18 Fig.-Tafeln und vielen Text- 
bildern war d. Archiv im Sommer v. J. unentgeltlich angeboten worden. 
Am 4, Febr. e. genehmigte die Commission die Veröffentlichung 
widerspruchslos (Mitth. v. Schmeltz). Im Juni e. nach 4 monatl. 
Schweigen — Absage, weil: „ich mein Eigenthumsrecht vorbehalten 
und ununterbrochene Veröffentlichung verlangt hätte‘. Eine Rück- 
frage, ob ich darauf bestände, war vermieden worden. (Gewisse gegen 
die HH. Virchow und Schliemann gerichtete Stellen, zu deren Aus- 
merzung ich mich verstanden hatte, fand ich alle angestrichen). 
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Zweites Sendschreiben 


im Sinne einer persönlichen Bemerkung an den Anthropologischen Congress in Wien. 


Hochgeehrte Versammlung! 


\ few der hochgeehrten Versammlung am 6. с. úbermitteltes Sendschreiben hat den Herrn Professor 
Virchow veranlasst, meine Behauptungen „furchtbaren Unsinn“ zu nennen und ausdrücklich 
zu bemerken „er wähle diesen starken Ausdruck, weil Boetticher sich nicht genirt habe, einen Mann 
wie Schliemann in tactloser Weise anzugreifen“ ŻE 
Dies Auftreten entbindet mich jeder Rücksichtnahme. Mein Sendschreiben lässt, wenn es 
Herrn Virchow nicht schon ohnedies bekannt wäre, keinen Zweifel, dass es sich nicht um die Person 
Schliemann’s, mit dem ich nie in Verkehr gestanden, den ich nie gesehen habe, handelt, sondern um 
streng wissenschaftlichen Nachweis wissenschaftlicher Wahrheit, ohne Ansehen der Person. Dieser 
Nachweis ist die Pflicht jedes Forschers, der die Wahrheit erkannt zu haben glaubt, mag auch der 
moderne, dem Deutschen doch sonst am wenigsten eigene Personenkultus dagegen tohen. Ich habe 
beiläufig nie gehört, dass Herr Virchow den Angreifern eines Mannes wie Fürst Bismarck Tactlosigkeiten 
vorgeworfen hätte. Sollte es nur Schliemann's Person, nicht auch seine eigne sein, die Herrn Virchow 
hier so nahe geht? Mein Buch, auf welches das Sendschreiben sich bezieht, führt streng wissenschaftlich 
den Nachweis, dass das von Virchow und Schliemann-Dörpfeld entworfene Bild von Hissarlik-Troja 
„grundfalsch“ ist und dass man es mit dem objectiven Thatbestand keineswegs genau genommen hat, 
und dies Buch beansprucht als Ergebniss mühevoller und zeitraubender Arbeiten ein ehrliches und 
eingehendes Studium. Wenn Herr Virchow, anstatt eine auf solchem Studium basirte Widerlegung 
zu versuchen, mit „starken Ausdrücken“ zu imponiren, und seine Autorität in die Wagschale zu 
werfen vorzieht, indem er mein von Prof. de Harlez mit einer für ihn sehr interessanten Vorrede 
beehrtes und von hervorragenden Forschern anerkanntes, der Versammlung vorgelegtes Werk, ignorirt, 
so lässt dies die begriindete Vermuthung zu, dass ihm die Unmöglichkeit einer Widerlegung 
wohl bewusst sei. Dafür zeugt auch sein Bestreben, seine eigene, eigentlich am meisten an der 
Unterdrückung meiner These interessirte Person aus dem Treffen zu ziehen und von Tactlosigkeiten 
gegen Schliemann zu reden. Das sind Fechterkünste. Prof. Virchow rechnet mit dem Gewicht 
seiner Aussprüche, indem er, ohne sich auf Widerlegung einzulassen, meine Arbeiten auch diesmal, 
wie schon seit fünf Jahren, durch das durch’s Fenster hinausgesprochene „Unsinn“ zu discreditiren 
sucht. Mit Recht erhebe ich also vor aller Welt die Klage, dass Prof. Virchow die Wahrheit über 
Hissarlik zu unterdrücken sucht, weil dieselbe seine wissenschaftliche Autorität, welche er für 
Schliemann’s Troja eingesetzt hat, schädigt und nicht in seine anthropologischen Theorien passt, und 
ich fordere alle ehrlichen Forscher auf, das Material, welches ich beigebracht, gewissenhaft zu prüfen. 
Wäre es möglich gewesen, so hätte Prof. Virchow gewiss nicht Anstand genommen, die Behauptungen 
1--6 meines Sendschreibens Verleumdungen zu nennen. Es klingt im Grunde wie Verzweiflung, 
wenn derselbe statt dessen ausdrücklich den ebenso trivialen wie unparlamentarischen Ausdruck 
„furchtbarer Unsinn“ wählte, und es zeigt, wie erdrückend ihm selbst das Gewicht meiner Enthüllungen 
ist. Das Sprichwort kennzeichnet ja den, der sieh in solchen Füllen aufs Schimpfen legt. Wo 
wirklich furchtbarer Unsinn zu finden ist, das will ich weiter noch, als es in meinem Buch bereits 
geschehen, später darthun. Man wird sich wundern, wie oft das, von dem Prof. Virchow rühmt, „wir 
wissen, was wir wissen, und machen keine Anleihen bei Hypothesen“, lediglich aus dem äusseren 
Schein der Dinge höchst oberflächlich abgeleitet ist. 
MÜNCHEN, den 7. August 1889. 
ERNST BOETTICHER 
Hauptmann a. D. 
Mitglied der Berliner Anthropologischen 
Gesellschaft. 


*) Diese Auslassung ist sofort in die Presse lancirt worden. Ich fand sie in der „Wiener Neuen Fr. Pr,“ und in 
den „Münchener N. Nachr.* Sie geht natürlich in alle Welt. Es ist verwerfich, dass Diejenigen, welche mir die 
Presse mit der Ausrede, solche Dinge eigneten sich nicht für Tageszeitungen, verschliessen, ihrerseits von derselben für 
Verbreitung derartiger unqualifizirbarer Aeusserungen den weitesten Gebrauch machen. 


Wie urtheilen Gelehrte, die nicht pro domo sprechen? 


Prof. Moritz Wagner y, berühmter Ethnologe (München): 


»von Boettichers Ausführungen sofort überzeugt.« (Brief des Prof. Ratzel, 1884.) 


Prof. Georg Ebers, Aegyptologe und Kulturhistoriker (Leipzig): 


>E. Boetticher ist den Spatenforschern durch eine Geistesthat zuvorgekommen. < 
(Brief v. August 1888.) 


Mr. С. de Harlez, professeur à l'Université de Louvain (Löwen, Belgien): 


>Le lecteur suivra pas à pas, avec tout l'intérêt que mérite un semblable sujet, cette patiente 
analyse des monuments de Hissarlik, cette appréciation si précise de leur mature et ces conclusions 
finales auxquelles il est difficile de refuser son assentiment. Се qui résultera, à notre avis, de ce 
débat, c'est que le Dr. Schliemann a rendu à la science des services généreux, qu'il a droit à la 
reconnaissance éternelle de tout qui s'intéresse à l'humanité et à la civilisation, mais aussi qu'il 
revient au capitaine E. Boetticher une part dans cette gratitude, pour avoir assigné à ces dé- 
couvertes si précieuses leur caractére veritable et cela avec de modestes ressources qu'il a sacrifiées 
sans hésiter pour servir la science. 

Nous sommes convaincu qu'aprés un premier moment de surprise passé, des hommes d'une 
valeur scientifique et d'une élévation de caractère tels que l'illustre professeur Virchow, seront les 
premiers à rendre justice à l'un comme à l’autre et à unir dans un méme tribut de reconnaissance 
le nom du grand et noble explorateur d'Hissarlik avec celui du savant judicieux et désintéressé 
qui à donné à lantique nécropole son véritable caractère.« (Préface de l'ouvrage »La Troie«.) 


Mr. le Dr. Ed: Drouin, archéologue (Paris): 


»Je crois que som hypothèse est très vraisemblable et très soutenable. Il faudrait que le livre 
fut lu et apprécié par quelqu'un de trés compétent et qui fasse autorité, p. ex. par M. Salomon 


Reinach au Musée de St. Germain prés Paris dont Vappréciation aurait un trés grand poids.« 
(Lettre à M. de Harlez.) 


Mr. Salomon Reinach, archéologue agrégé de l'Université (Paris), attaché au Musée des Antiquités 
Nationales (Château de St. Germain), ein berühmter Orientforscher, der Hissarlik selbst gesehen hat: 


»Le mémoire de M. Boetticher est fort important; je ne veux pas dire que sa thèse soit dé- 


montrée, mais je pense, qu'aucun savant de bonne foi ne pourra la négliger désormais.c 
(Revue archéologique.) 


. qu'aucun savant de bonne foi, Herr Professor Virchow 
) , 
ne pourra la néglig er désormais! 


A. HENNUYER, IMPRIMEUR-ÉDITEUR 
47, RUE LAFFITTE, PARIS, 


BIBLIOTHÈQUE ETHNOLOGIQUE 


HISTOIRE GÉNÉRALE 


RACES HUMAINES 
T INTRODUCTION 
| L'ÉTUDE DES RACES HUMAINES 


A. DE QUATREFAGES 


MEMBRE DE L'INSTITUT (ACADÉMIE DES SCIENCES) 
PROFESSEUR AU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


Un fort volume grand in-8° raisin de xxxrv-620 pages, contenant 444 gravures 
dans le texte, 6 planches et 7 cartes dont 6 en couleur. 


PRIX, BROCHÉ : 27 FRANCS. 


П se manifeste, depuis quelques années, dans tous les pays civilisés, 
un mouvement d'expansion assez inattendu. Les vieux empires de 
l'Extréme -Orient envoient leurs fils s'instruire dans nos écoles el 
+ s'ouvrent largement à notre activité; les nations d'Europe s'efforcent à 
3 l'envi de prendre pied sur les terres demeurées jusqu'ici en dehors de 
s leur action. La facilité des communications met de plus en plus en 
13 contact toutes les races de la terre. 

ll y a, on le comprend aisément, plus qu'un intérêt de curiosité 
pour nous à bien connaitre ces populations dont nos pères savaient à 
ihe, peine les noms et qui entrent ainsi maintenant dans notre vie journa- 
ij lière. Et cependant, il n'existe en français aueune publication groupant 
les principales données recueillies jusqu'ici sur les races diverses qui 
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composent l'humanité ancienne et actuelle, Les lecteurs, de plus en plus 
nombreux, qui cherchent à se procurer des renseignements exacts sur 
les peuples étrangers en sont réduits, s'ils ne veulent pas aborder l'étude 
de monographies plus ou moins développées, à feuilleter certains petits 
livres surannés ou à traduire quelque chapitre des ouvrages spéciaux, 
souvent insuffisants eux-mêmes, des ethnologues allemands ou anglais. 

C'est pour combler cette regrettable lacune dans notre littérature 
scientifique que MM. pe Quarreraces et Hany ont pris la direction de 
la BIBLIOTHÈQUE -ETHNOLOGIQUE, où seront exposés dans des ouvrages 
méthodiques les meilleurs renseignements recueillis jusqu'ici sur les 
populations humaines de notre globe. 

L'Histoire générale des races humaines forme la première série de 
cette Bibliothèque, et nous en commençons la publication par l'/ntro- 
duction à l'étude des races humaines. 

Cette Introduction est due à la plume élégante et autorisée de M. DE 
QUATREFAGES, qui expose dans la première partie, avec beaucoup de 
clarté, les Questions générales de l'ethnoiogie. Les origines probables 
et la haute antiquité des groupes ethniques, le mécanisme du peuple- 
ment de la terre, les phénomènes de l’acclimatation, la formation des 
races, les caractèrés généraux, physiques, intellectuels, moraux et 
religieux, y sont tour à tour attentivement étudiés. 

Dans la Classification des races, composant la seconde partie, Гап- 
teur rappelle les principes qui doivent guider l’anthropologiste, tout 
comme le zoologiste ou le botaniste; il montre comment on peut faire, 
à l'étude d’un ensemble de races, l'application de la méthode natu- 
relle; il expose la nomenclature qu'il emploie depuis bien des années 
pour distribuer toutes les populations du globe en groupes subor- 
donnés, conformément à cetle méthode. Comme le font aujourd'hui 
tous les naturalistes, il cherche la place qui convient aux races fossiles 
dans les tableaux de classification etles y fait figurer, après avoir résumé 
leur histoire. 

La seconde série de la BIBLIOTHEQUE ETHNOLOGIQUE comprendra des 
monographies, dans lesquelles. on fera connaitre avec plus de détails 
toutes les races humaines, en s'attachant d'abord plus spécialement 
à celles qui, en dehors du monde classique et des grandes nations de 
l'Orient, ont joué un róle important dans l'histoire de l'humanité. 

Une de ces monographies a paru sous le titre : les Azteques, 
histoire, mœurs, coutumes, par M. Lucien Brarr, qui fut le correspon- 
dant de la Société d'anthropologie au Mexique, et que son séjour 
durant vingt années parmi les descendants des Aztéques a familiarisé 
avec leur histoire. 
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D'autres monographies sont en préparation : /es Mongols, par 
М. J. Denıker, bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle; les Guan- 
ches et les Berbers, par M. le docteur В. Verneau; les Caucasiens, par 


Gabona'se, 


М. E. Cuanrre, sous-directeur du Muséum de Lyon; les Aryens de l'Asie 
centrale, par M. Guillaume Carus, docteur ès sciences; les Foulbés et 
les Mandingues, par M. le docteur TaurAIN, résident au Sénégal. 


BIBLIOTHEQUE 
SEPHNOLOGIOUTE: 


PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE MM. 


A. DE QUATREFAGES E.-T. HAMY 


Membre de l'Institut, Conservateur du Musée d'ethnographie 
Professeur au Muséum d'histoire naturelle, du Trocadéro. . 


LES AZTEQUES 


HISTOIRE, MOEURS, COUTUMES 
Par LUCIEN BIART 


ANCIEN MEMBRE DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE DU MEXIQUE. 


Un volume grand in-8° raisin, avec gravures, plan et cartes. Prix : broché, 9 fr.; 
demi-reliure chagrin, tranches peigne, 12 fr, 


« Ce volume, dû à la plume expérimentée de M. Lucien Biart, qui a séjourné plus de 
vingt années au Mexique, est consacré à l'empire que Cortez a trouvé florissant sur les 
bords des lagunes de l'Anahuac et dont il a consommé la destruction en 1521. M. Biart 
décrit rapidement la topographie du pays, et après un court aperçu sur les peuples qui 
y ont précédé les Mexicains proprement dits on Azteques, il expose l'histoire de cette 
nation et nous en fait connaître les caractères physiques, intellectuels, moraux et 
religieux. Ce qui donne à cette description, particulièrement bien écrite d'ailleurs, un 
caractère original, c’est que les données en sont surtout empruntées aux monuments 
indigènes que Гоп commence à bien connaître en France, grâce aux travaux des élèves 
de Long] г et de Aubin. On n'avait ‘раз encore puisé aussi largement à cette pré- 
cieuse source d'informations. » 

(Extrait de la note de M. A, Bertrand à l'Académie des inscriptions et belles-lettres.) 


Ce volume est le premier d'une Bibliothèque ethnologique entreprise sous la direction 
de MM, de Quatrefages et Hamy, Ces noms disent assez quelle en sera la valeur, 
comme le nom de M. Lucien Biart suffit à garantir, en même temps que l'intérêt, 
l'exactitude aussi de cette Histoire des Aztèques. Quel était ce peuple que les Espagnols 
trouvèrent établi depuis longues années sur le sol du Mexique? D'où venait-il? Quelle 
était son histoire? quelles ses mœurs? et quels enfin les caractères originaux de sa civi- 
lisation? Telles sont les questions que M. Lucien Biart a traitées dans ce livre; d'autant 
mieux faites pour piquer la curiosité qu'il ne subsiste rien, qu'à peine quelques ruines 
du légendaire empire de Montezuma. (Revue des deux mondes.) 


L'étude de ce peuple si curieux, si bizarre, si injustement dédaigné, est complète, et 
l'édifice que l'auteur voulait élever à sa mémoire est aujourd'hui construit; les ma- 
tériaux étaient là, il est vrai, comme le dit M. Lucien Biart; mais encore fallait-il 
savoir les utiliser, les travailler, les joindre et les assembler avec art, faire œuvre enfin 
d'architecte, et œuvre originale.ll y a pleinement réussi. (Revue scientifique.) 


Ce travail, dont les données ont été surtout empruntées aux sources originales, c'est- 
à-dire aux documents indigènes et aux manuscrits contemporains de la splendeur et de 
la puissance des Azteques, forme tout à la fois un livre de vulgarisation et d'érudition, 
riche en renseignements de tout genre, d'une lecture facile, et qui intéressera le grand 
publie aussi bien que les érudits. (Revue politique et littéraire.) 


„` Grâce à l'ouvrage de М. Lucien Biart, on voit revivre ce peuple, dont la religion, les 
mœurs, les coutumes, les façons de penser n'ont guère d'analogie avec les peuples 
classiques, Le livre de M, Biart, riche en. renseignements, se lit sans fatigue et pique 
sans cesse la curiosité ; il n'est pas inutile de rappeler que l'auteur a vécu pendant 
vingt années avec les descendants du peuple dont il s'est fait l'historien, (Cosmos.) 
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Ueber Laubfärbungen. 
Von L. Kny. 


Von den zahlreichen Farbentönen, in welchen die 
Pflanzenwelt das von der Sonne ihr gespendete Licht 
zurückstrahlt und aus denen sie auf der Erdoberfläche 
ihre bunten Teppiche webt, würden wir keinen vermissen 
wollen. Sie alle gehören zu der Vollständigkeit des Bil- 
des, das Frühling und Sommer uns vorzaubern. Doch ist 
unter den Farben eine, mit weleher die Vegetation ganz 
besonders verschwenderisch ausgestattet ist, ohne die sie 
uns überhaupt nicht denkbar erscheint. Es ist dies das 
Grün der Wiesen und: Wälder in seinen verschiedenen 
Abstufungen von Reinheit und Leuchtkraft. 

Der Mensch, welcher so gern alle Naturerscheinungen 
zu sich selbst in unmittelbarste Beziehung bringt, meint 
wol, dass es die Hauptaufgabe der grünen Farbe sei, 
auf sein Auge und Gemüt erfrischend zu wirken. So 
hoch wir aber auch dieses psychologische Moment bei 
unserer Auffassung des Naturganzen veranschlagen mögen: 
— 80 viel ist durch die Ergebnisse einer mehr als hundert- 
Jährigen Forschung: sichergestellt, dass die Pflanzen 
selbst es sind, welche aus ihrer grünen Farbe den 
nächsten und erheblichsten Vorteil ziehen. Ja, der grüne 
Farbstoff, das Chlorophyll, ermöglicht überhaupt erst das Be- 
stehen einer Pflanzendecke auf der Erde. Ohne Chlorophyll 
wire der lebendige Leib der Zelle, das Protoplasma, nicht 
im Stande, aus den sauerstoffreichen Mineralstoffen, welche 
ihm in Lösung zugeführt werden, und aus der Kohlensäure 
der Atmosphäre mit Hilfe der in den Sonnenstrahlen dar- 
gebotenen Kraftquelle die als chemische Bausteine für die 
Pflanzen tauglichen organischen Stoffe zu bilden und gleich- 
zeitig das durch die pflanzlichen und tierischen Atmungspro- 
zesse gestörte Gleichgewicht zwischen den Bestandteilen der 
Atmosphäre durch Sauerstoffausseheidung wiederherzu- 
stellen. Ohne das Chlorophyll wäre, mit dem Bestehen 
der Vegetation, auch dasjenige des Tierreiches unmög- 
lich; denn die Ernährung der Tiere, auch der fleisch- 
fressenden, ist in letzter Linie ganz von der Pflanzenwelt 
abhängig. 

Die grosse Wichtigkeit, welche das Chlorophyll für 


das Leben der Pflanzen besitzt, spricht sich sehon in der 
Art seines Vorkommens in den Zellen aus. 

Während die roten, blauen und violetten Blütenfarb- 
stoffe, ebenso wie der rote Farbstoff, welcher den Blättern 
der Blutbuche, der Iresine Lindeni, der Alternantheren 
und vieler anderen in der Teppiehgärtnerei verwendeten 
Pflanzen ihr fremdartiges Aussehen giebt, durchweg im 
wässerigen Zellsaft gelöst sind, ist das Chlorophyll oder 
Blattgrün stets auf das Engste an den eigentlichen Träger 
des Zellenlebens, an das Protoplasma, gebunden. Auf den 
tiefsten Stufen, unter den Spaltalgen, finden wir Pflanzen, 
deren ganzer Protoplasmakórper das Chlorophyll in gleich- 
mässiger Verteilung enthält; bei den höheren Algen- 
sruppen aber und ebenso bei allen mit deutlichem Stamm 
und Blatt ausgestatteten Pflanzen, den Cormophyten, 
sehen wir einen oder mehrere bestimmt geformte Kür- 
per aus der Grundmasse des Protoplasma sich heraus- 
heben und den grünen Farbstoff in sich speichern. Man 
spricht in diesen Fällen von besonderen „Chlorophyll- 
körpern“. | 

Eine erhebliche Mannichfaltigkeit in der Form zeigen 
letztere nur bei gewissen Algen, welche, soweit sie Be- 
wohner süssen Wassers sind, den Niehtbotaniker meist 
nur als unwillkommene Eindringlinge in die Wasserläufe 
interessieren. Die grüne Farbe, obwohl sie vielleicht 
nirgendwo reiner und leuchtender hervortritt, als an den 
Wasserfäden von Spirogyra und verwandten Gattungen, 
gilt ihm bei diesen einfachen Pflanzen ebensowenig als 
Schmuck der Landschaft, wie bei den von Wasserlinsen 
(Lemna-Arten) gebildeten Deeken oder bei den unter dem 
Wasserspiegel üppig gedeihenden Wiesen der Wasserpest 
(Elodea canadensis), der Ceratophyllum- und Callitriche- 
Arten. Bei allen höheren Pflanzen, welche für Land- und 
Gartenbau Bedeutung besitzen, bis hinab zu den unschein- 
baren Moosen zeigen die Chlorophylikörper in Form und 
Grösse keine erheblichen Unterschiede. Sie treten als 
gerundete Körner von mikroskopischer Kleinheit auf. Fast 
immer sind sie zu mehreren, meist sogar zu vielen in 
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derselben Zelle enthalten. Beschränkt sich, wie dies in 
den Zellen erwachsener Laubblätter die Regel ist, das Pro- 
toplasma auf einen geschlossenen Wandbeleg an der Innen- 
seite der Membran und sind die Chlorophyllkórner dem 
Wandbeleg eingebettet, so sind sie im Sinne der Membran- 
Oberfläche abgeplattet. Sie besitzen etwa die Form einer 
planeonvexen Linse mit gerundetem Rande. Die ebene 
Seite ist der Wandung, die eonvexe Seite dem Innen- 
ume der Zelle zugekehrt. (Siehe Fig. 1, P. u. Sehw. 
und die untersten Zellen in Fig. 2. 2. 

Mehr noch als die Form der. Chlorophylikörper zeigt 
die optische und chemische 3eschaffenheit des Farbstoffes 
grosse Uebereinstimmung auf den verschiedenen Stufen 
des Pflanzenreiches. Zwar ist es, trotz vielfacher Be- 
mühungen, bisher nicht gelungen, ihn rein darzustellen, 
und es bestehen selbst in Betreff so wichtiger Fragen 
noch Zweifel, wie z. B., ob das für seine Bildung unbe- 
dingt notwendige Eisen in die chemische Formel eintritt, 
oder ob es nur indireet bei seiner Entstehung beteiligt 
ist; doch hat man die aus den verschiedensten Pflanzen 
gewonnenen alkoholischen und ätherischen Chlorophyll- 
lösungen mit Rücksicht auf ihre Fähigkeit, Fluorescenz 
zu erzeugen und bestimmte Strahlen des weissen Sonnen- 
lichtes zu absorbieren, eifrig verglichen; ferner hat man 
den in den Chlorophylikörpern enthaltenen Farbstoff in 
ein reineres Chlorophyllgrün und in das gelbe Etiolin 
zerlegt, welches letztere für seine Entstehung nicht des 
Lichtes bedarf und deshalb auch in vergeilten (etiolierten) 
Sprossen auftritt, und man hat die ehemischen Verände- 
rungen, welehe diese beiden Bestandteile unter Einwirkung 
gewisser Stoffe erleiden, nach verschiedenen Richtungen 
hin geprüft; — in keiner dieser Beziehungen war man 
im Stande, einen erheblichen Unterschied zwischen dem 
Chlorophyllfarbstoffe einer Fadenalge, eines Mooses, eines 
Farnkrautes oder einer Blütenpflanze festzustellen. 

Angesichts der Gleichartigkeit des Chlorophyllfarb- 
stoffes in seiner Wirkung auf unsern Gesichtssinn und der 
grossen Aehnliehkeit der Protoplasmakórper, an welehe 
er in den Zellen gebunden ist, erscheint es auf den ersten 
Bliek unverständlich, wie die mannigfaltigen Laubschattie- 
rungen und Laubfárbungen zu Stande kommen können, 
die in ihren Gegensützen zur Belebung des natürlichen 
Landschaftsbildes so wesentlich beitragen und deren ge- 
schiekter Benutzung der Gärtner einen grossen Teil seiner 
Erfolge verdankt. Wie kommt es, dass die Laubblätter 
versehiedener Arten alle Farbennüaneen vom saftigen Grün 
einerseits naeh Schwärzliehgrün und tiefdunklem Purpur- 
rot, anderseits nach mattem Graugrün und selbst blendend 
reinem Silberweiss zeigen? Welche Ursachen bedingen 
es, dass derselbe Spross, als er sich vor kurzem erst aus 
der Knospe entfaltet hatte, das Grün viel frischer zeigte, 
als jetzt, wo Stengel und Blätter erwachsen sind? 
Wie erklärt es sich, dass selbst die beiden Seiten 
desselben Blattes auf unser Auge häufig so verschieden 
wirken? 

Fassen wir zunächst diesen letzten Punkt ins Auge, 
weil er die Wichtigkeit des inneren Baues der 
Pflanzenorgane für ihre äussere Erscheinung, die 
wir in den folgenden Zeilen noch wiederholt in Betracht zu 
ziehen haben werden, besonders deutlich hervortreten lässt. 

Bei den Pflanzen unseres Klimas sind die Blätter 
bekanntlich meist in ausgesprochenster Weise dorsiventral, 
d. В. sie zeigen einen Gegegensatz von Ober- und Unter- 
seite. Die Stellung der Spreite ist im Allgemeinen eine 
solehe, dass die Resultierende der Sonnenstrahlen, welche 
das Blatt im Laufe des Tages treffen, senkreeht zur Ober- 
seite einfällt. { 

Zu dieser Stellung der Laubblätter zeigt ihr innerer 
Bau die engste Beziehung. 
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An der Oberseite ist die Blattspreite vorwiegend für 
die Zwecke der Kohlenstoffassimilation organisiert, wofür, 
neben der Anwesenheit von Ohlorophyllkórnern, bekannt- 
lich Licht die wiehtigste Bedingung ist; an der Unter- 
seite tritt die Anpassung an den Gasaustausch zwischen 
Blatt und Atmosphäre mehr in den Vordergrund, besonders 
an den leichten Austritt des Verdunstungswassers. 

Bei der grossen Mehrzahl der Laubblätter spricht sich 
die verschiedene Organisation der Ober- und Unterseite 
in foleender Weise aus. 

Die Oberseite wird nach aussen von einer chlorophyll- 
freien Oberhaut oder Epidermis (Fig. 1, E) abgeschlossen, 
welche wenig oder gar keine Spaltöfinungen enthält. Ihre 
Zellen dienen als Wasserspeicher für die ihnen sich an- 
schliessenden Palissadenzellen (Fig. 1, P). Mit diesem 


Fig. 1. Querschnitt durch ein erwachsenes Blatt der Rothbuche (Fagus silva- 
tica L.), 315mal vergrössert. E.: Epidermis; P.: Palissadenzellen; Schw. : Schwamm- 
gewebe; L.: Leitbündel; St.: Spaltöffnung. 

Namen bezeichnet man Zellen, welche in der Riehtung 
senkrecht zur Oberhaut überwiegend gestreekt und zu 
einer oder wenigen übereinanderliegenden Schichten an- 
geordnet sind. In ihrem wandständigen Protoplasma sind 
die Chlorophyllkörner in so grosser Zahl eingebettet, dass 
wenige oder gar keine Lücken zwisehen ihnen frei bleiben. 
An den Langseiten weichen die ‚Palissadenzellen stellen- 
weise ein wenig auseinander, so dass die für die Kohlen- 
stoff-Assimilation unentbehrlichen Luftlücken frei bleiben. 
Diese stehen sowohl unter sich, als auch durch die Spalt- 

öffnungen hindurch mit der Atmosphäre in Verbindung. 
An das ein- oder mehrschichtige Palissadengewebe 
schliesst sich, entweder in scharfer Abgrenzung oder in all- 
mählichem Uebergange, ein viel lockerer gefiigtes Gewebe 
an (Fig. 1, Schw.). Ist dasselbe sehr characteristisch aus- 
gebildet, so besteht es aus Zellen, welche ihre grössten 
Dimensionen parallel der Blattoberfläche besitzen und nur 
an eng begrenzten Stellen mit einander in Verbindung 
stehen. Wenn diese Zellen, wie häufig der Fall, strahlige 
Ausbuchtungen treiben, welche denen benachbarter Zellen 
begegnen, so ergibt sich eine sehr lockere, schwamm- 
artige Struetur, welche den häufig gebrauchten Ausdruck 
„Schwammparenehym* veranlasst hat. Dieses Gewebe 
ist im Allgemeinen etwas weniger reich an Chlorophyll- 
körpern als das Palissadengewebe. Seine grossen luft- 
haltigen Zwischenzellräume stehen durch die auf der 
Blattunterseite gewöhnlich zahlreich vorkommenden Spalt- 
öffnungen mit der Atmosphäre in unmittelbarer Verbindung. 
Abgesehen von den die Spaltöffnungen einfassenden bei- 
den „Schliesszellen“, welche meist reichlich Chlorophyll 
enthalten, sind die Epidermiszellen der Blattunterseite fast 
durchweg entweder ehlorophyllfrei oder chlorophyllarm. 
Aus dem eben Gesagten erhellt, dass bei der grossen 
Mehrzahl der höheren Pflanzen Zellen, welehe in nennens- 
werter Menge Chlorophyllkórner enthalten, weder an der 
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Ober- noch an der Unterseite des Blattes bis zur freien 
Aussenfläche reichen. Eine Ausnahme in dieser Beziehung 
bilden die meisten hóheren Cryptogamen und die unter- 
getaucht lebenden Blütenpflanzen. Die meisten von ihnen 
sind durch Chlorophyllreichtum der Oberhautzellen aus- 
gezeichnet; daher zeigen gerade sie das Grün in ihren 
Blättern in vollster Reinheit. Nichts gewährt im Gewächs- 
hause in gleichem Masse das Bild strahlender Vegetations- 
frische, als eine in gutem Kulturzustande befindliche, mit 
zarteren Farn und Selaginellen ausgestattete Grotte. 


Fig. 2. Spaltóffnung von der Unterseite des Blattes von Thymus Serpyllum L., 
1. in der Flächenansicht, 2. im senkrechten Querschnitt. S.: die Spalte zwischen 
den beiden Schliesszellen; AH.: die Athemhóhle, 1150 mal vergróssert. 
Nichts bildet im Süsswasser-Aquarium einen so zauber- 
haften Hintergrund für die lustig sich tummelnden Be- 
wohner der Tiefe, als die in den Teichen heimischen 

Wasserunkräuter. 

Die Blätter der landbewohnenden Blütenpflanzen ver- 
mögen sich mit denen der ebenbezeichneten Gewächse an 
Farbenglanz im Allgemeinen nieht zu messen. Es ist dies 
die notwendige Folge des Umstandes, dass das von ihren 
Chlorophylikörpern zurückgeworfene Licht beim Durch- 
gange dureh die Epidermis geschwächt wird, bevor es 
in unser Auge gelanst. Wenn im Frühling das Grün der 
Blätter, welehe eben aus dem Knospenzustande heraus- 
getreten sind, heller und reiner erscheint als später, so 


ist dies vor allem dem Umstande zu danken, dass die 
Epidermiszellen dann noch dünner und zartwandiger 
sind, als im erwachsenen Blatte. 

Der Unterschied in dem Farbenton von Ober- und 
Unterseite der erwachsenen Laubblätter, welcher für den 
Gesammteindruck der einzelnen Pflanzenarten eine so wich- 
tige Rolle spielt, erklärt sich nach dem Vorstehenden 
leicht aus der Verschiedenheit des Baues. Dass an der 
Unterseite des Blattes das Grün ein matteres ist, als 
an der Oberseite, wird dadurch begreitlich, dass hier die 
Chlorophylikörner meist sparsamer vertreten und dass im 
Schwammgewebe zahlreichere, zur Blattoberfläche parallele 
Scheidewände zwischen ihnen eingeschaltet sind. In den 
Palissadenzellen der Oberseite sind nieht nur die grünen 
Farbstoffkörper reichlicher; bei der beträchtlichen Längs- 
streekung der Zellen erfährt ihre Wirkung auf unser Auge 
auch eine weit geringere Abschwächung. 

Hierzu treten indess gewöhnlich noch andere Momente, 
welche in verschiedenem Masse mitwirken, den optischen 
Gegensatz zwischen Ober- und Unterseite des Blattes zu 


| verschärfen. 


Sehon oben wurde erwähnt, dass die Unterseite des 
Blattes die Spaltöffnungen entweder allein oder doch meist 
in grösserer Zahl als die Oberseite führt. Das gegen- 
teilige Verhalten kommt ausnahmsweise bei Blättern vor, 
welche auf der Oberfläche des Wassers schwimmen, wie 
bei denen unserer Seerosen. Die alleinige oder die reich- 
liehere Durehbohrung der unteren Epidermis mit feinen 
Oeffnungen muss aber notwendig beitragen, den Glanz 
abzuschwächen. An der Oberseite des Blattes pflegen 
überdies die Epidermiszellen stärker entwickelt zu sein, 
als an der Unterseite. Es kann sich dies allein in ihren 
Dimensionen oder in der stärkeren Verdickung ihrer 
Membran, ihrer stärkeren Verkieselung u. s. £, oder in 
mehreren dieser Beziehungen gleichzeitig aussprechen. Be- 
sonders erheblich ist die relative Förderung in der Aus- 
bildung der oberen Epidermis dann, wenn letztere zum 
Zwecke der Anpassung an еше mögliehst ausgiebige 
Wasserspeicherung Teilungen durch zur Aussenfläche 
parallele Wände erfährt, wodurch die Zahl ihrer Zell- 
schichten vervielfacht wird. Bei einzelnen Arten, wie bei 
gewissen Begonien, treten solche Teilungen allein in der 
Epidermis der Oberseite, bei anderen, wie beim Gummi- 
baum (Ficus elastica), hier wenigstens in grösserer Zahl 
auf. Es kann wol keinem Zweifel unterliegen, dass bei 
den letztgenannten Pflanzen das tiefe Dunkelgrün der 
oberen Blattseite der Ueberlagerung des stark entwickelten 
Wassergewebes über die grünen Palissadenzellen zum Teil 
zuzuschreiben ist. An jugendlichen Blättern, wo dasselbe 
erst im Entstehen begriffen ist, zeigt sich beiderseits die 
volle Zartheit der grünen Laubfärbung. (Fortsetzung folgt.) 


Wie bildet sich der Regen? 


Nach H. F. Blanford.*) 


In gewissen Dörfern der indischen Centralprovinzen 
giebt es ausser dem Dorfschmied, dem Nachtwächter 
u. dergl einen Gápogári genannten Beamten, dem es 
obliegt, Regen zu machen. Solange als die Jahres- 
zeiten gut sind und der Regen zur gehörigen Zeit eintrifit, 
ist sein Amt ohne Zweifel ein angenehmes und einträg- 
liches. Aber wenn das heisse, trockene Wetter des April 

*) Der nachfolgende Aufsatz bildet eine gekürzte, freie 
Uebersetzung und Bearbeitung des englischen, in der „Nature“ 
veröffentlichten Artikels: How rain is formed; a lecture delivered 
by H. F. Blanford, Е. R. S., at the Hythe School of Musketry 
on November 19. 1888. G. 


und Mai sich, wie es zuweilen der Fall ist, durch den 
Juni und Juli hinzieht und der Bauer Woche auf Woche 
seine junge, emporspriessende Ernte unter den erbarmungs- 
losen, heissen Winden verdorren sieht, so empört sich die 
öffentliehe Meinung gegen den sündigen Regenmacher, 
und er wird wiederholt geschlagen, bis er seinen Wandel 
bessert und die so sehr nötigen Regengiisse hernieder- 
bringt. 

Man wird kaum von mir erwarten, dass ich die Ge- 
schäftsgeheimnisse des gewerblichen Regenmachers hier 
mitteile. Wie einige andere geheimen Kenntnisse kann 
diese Kunst des Regenmachens vielleicht nicht von denen 
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erworben werden, welche in europäischen Begriffen er- 
zogen worden sind; aber wir können wenigstens die Natur 
beobachten und befragen und etwas über ihre Methode 
erfahren, um dasselbe Ziel zu erreichen. Und wenn auch 
der Massstab ihrer Operationen für eine erfolgreiche Nach- 
ahmung zu gross ist, so werden wir finden, dass nicht nur 
vieles dabei unser Interesse erregen, sondern uns auch 
bis zu einem gewissen Grade in den Stand setzen kann, 
ihre Resultate vorauszusehen. 

Das Verfahren der Natur, Regen zu bilden, ist, all- 
gemein gesagt, äusserst einfach. Wir haben das Ana- 
logon desselben in der Wirkung des Destilliergefässes. 
Zuerst haben wir Wasserdampf, hervorgebracht durch 
Erhitzen und Verdampfen des Wassers im Kessel, dann 
den Uebergang dieses Dampfes zu einem Kühler, und 
endlich kondensieren wir denselben durch Abkühlen zu 
Wasser. Dem Wasser wird Wärme mitgeteilt, um es in 
Dampf zu verwandeln, und wenn demselben jene Wärme 
entzogen wird, kehrt der Dampf zu seinem ursprünglichen 
flüssigen Zustande zurück. -Genau derselbe Prozess voll- 
zieht sich in der Natur. In dem Destillierkolben wird 
das Wasser bis zum Kochen erwärmt, aber dieses ist 
nieht wesentlich; denn die Verdampfung kann bei jeder 
Temperatur, selbst vom Eise, vor sich gehen. Wollastons 
Kryophor zeigt, dass für die Destillation nur erforderlich 
ist, dass der Kondensator kühler gehalten wird als der 
Verdampfungsapparat. Nichtsdestoweniger gebraucht das 
Wasser, bei welcher Temperatur es auch verdampfen mag, 
eine grosse Menge Wärme, nur um es in Dampf zu ver- 
wandeln. So kühlt sich das Wasser in der einen Kugel 
des Kryophors, wenn man sie gegen äussere Wärme 
schützt, bei der Verdampfung so weit ab, dass es gefriert, 
d. h. es benutzt seine eigene Wärme, um Dampf zu bilden. 
Ein einfaches Experiment, das jeder mit einem gewöhn- 
lichen Thermometer anstellen kann, liefert eine weitere 
Erläuterung derselben Thatsache. Wenn eine Thermo- 
meterkugel mit einem Stück Musselin bedeckt und in 
Wasser getaucht wird, welches durch längeres Stehen 
die Lufttemperatur angenommen hat, so wird das Queck- 
silber ebenso hoch stehen, als in der Luft; aber wenn 
das so benetzte Thermometer herausgenommen und der 
Luft ausgesetzt wird, so beginnt es sogleich zu sinken 
infolge der Verdunstung des Wassers an der feuchten 
Oberfläche, und es sinkt um so tiefer, je schneller es 
trocknet. Wenn in Indien ein heisser Wind weht, sinkt 
ein solehes feuchtes Thermometer bisweilen über 20° 
unter die Temperatur der Luft. 

Dieses ist nun ein sehr wichtiger Punkt inbezug auf 
die Regenbildung, weil der Wasserdampf infolge der 
Thatsache, dass er eine grosse Menge Wärme absorbiert 


hat, — welche nicht als Wärme merkbar ist, aber ihm 
wieder entzogen werden muss, bevor er kondensiert werden 
kann — als soleher von den Winden tausende von Meilen 


fortgeführt werden kann, um an irgend einem entfernten 
Teile der Erde zu Regen kondensiert zu werden. 

Die absorbierte Wärmemenge ist, wie bemerkt, sehr 
gross. Sie ändert sich mit der Temperatur des ver- 
dunstenden Wassers und ist um so grósser, je niedriger 
jene Temperatur ist. Für Wasser von O? ist sie so gross, 
dass 1 g Wasser beim Verdunsten ebenso viel Wärme 
verbraucht, als erforderlich ist, um etwa 51/5 g Wasser 
von 0? bis zum Siedepunkt zu erhitzen. Dies wird die 
latente Wärme des Wasserdampfes genannt. Wie bereits 
betont, ist dieselbe nicht wahrnehmbar. Der Dampf ist 
nieht wärmer als das Wasser, welches ihn erzeugte, und 
diese ungeheure Würmemenge ist einfach verwendet wor- 
den, um die Moleküle des Wassers auseinander zu treiben 
und in der Form von Dampf frei zu setzen, der nur Wasser 
in Gasform darstellt. Alle Flüssigkeiten absorbieren la- 


tente Wärme, wenn sie verdampfen; aber keine andere 
bekannte Flüssigkeit erfordert so viel wie das Wasser. 

Viele jedem aus eigener Erfahrung bekannte Er-: 
scheinungen lassen sieh durch diese Absorption latenter 
Wärme erklären; ist z. D. unsere Haut nass, so haben 
wir das Gefühl der Kälte, weil uns das Wasser zum Ver- 
dunsten einen Teil der Körperwärme entzieht. Setzt man 
andrerseits einen Kessel mit Eiswasser auf einen Gasofen 
und nimmt man an, es dauert 10 Minuten, bis dasselbe 
kocht, so hat das Wasser so viel Wärme absorbiert, als 
erforderlich ist, um es von 09 auf 100° zu erwärmen; 
lässt man nun das Wasser weiter kochen und hält die 
Gasflamme auf derselben Intensität, so kann man an- 
nehmen, dass in je 10 Minuten dieselbe Wärmemenge 
vom Wasser absorbiert wird. Aber es wird nicht wärmer: 
es verdampft allmählich, und es dauert nahezu eine Stunde, 
oder etwa 5 mal so lange als nötig war, um das Wasser zum 
Sieden zu bringen, bis das Wasser vollständig verdampft 
ist, da diese ganze Wärmemenge verbraucht wurde, um 
das Wasser in Dampf zu verwandeln. Durch die Ab- 
sorption von Wärme beim Verdampfen erklärt sich be- 
kanntlich auch die Thatsache, dass man sich in heissen 
Gegenden wie Indien bei einer Temperatur von 45° im 
Schatten um 10° bis 15° kühleres Wasser verschaffen kann, 
wenn man dasselbe in einem irdenen Gefässe oder, noch 
besser, in einer Lederflasche dem heissen Winde aussetzt. 

Nun zurück zu unserem Gegenstande. Die Atmo- 
sphäre enthält immer etwas Wasserdampf, welchen die 
Winde dem Ocean, den Seeen, Flüssen und selbst dem 
Lande entzogen haben, denn es giebt nur wenige so 
trockene und vegetationsleere Gebiete, in denen sich keine 
Feuchtigkeit zum Verdampfen befindet. Die so von grossen 
Wasserflächen verdampfte Wassermenge ist für die In- 
genieure, welche den Verlust aus Wasserbehältern in An- 
schlag zu bringen haben, von einiger Wichtigkeit, und es 
ist viel Aufmerksamkeit darauf verwendet worden, um 
den durch Verdunstung verloren gehenden Betrag zu 
messen. Man hat gefunden, dass derselbe in England in 
verschiedenen Jahren zwischen 17 und 27 Zoll (engl.) im 
Jahre oder 11⁄2 bis 21⁄4 Zoll im Monat durchschnittlich 
variierte. Da nun im östlichen England der Regenfall 
nur ungefähr 24 Zoll im Jahre beträgt, so folgt, dass in 

jenem Teile Grossbritanniens der durch Verdunstung von 
einer Wasseroberfläche entstehende Verlust nicht sehr viel 
geringer ist als die direkt auf die Oberfläche fallende 
Regenmenge. In trockenen Gegenden kann die Ver- 
dunstung die örtliche Regenmenge übertreffen. In den 
Tropen hat man gefunden, dass diese Menge in der 
trockenen Jahreszeit 31/, bis 6 Zoll im Durchschnitt monat- 
lich beträgt. Bei Gelegenheit eines grossen Wasser- 
behälters, welcher gebaut wurde, um die Stadt Nagpur 
mit Wasser zu versorgen, fand man, dass bei dem heisse- 
sten und trockensten Wetter der durch Verdunstung ent- 
stehende Verlust zwei und einhalb Mal so gross war als 
die für den Verbrauch gelieferte Menge. 

Diese Zahlen geben eine Vorstellung von der unge- 
heuren Verdunstung, welche an den Wasserfláchen der 
Erdkugel vor sich geht, und hierzu muss noch die auf 
dem Lande stattfindende Verdunstung hinzugerechnet 
werden. Bei leichten Regenschauern wird fast die ganze 
Regenmenge wieder verdunstet, und wahrscheinlich geht 
im Durchschnitt die Hälfte der gesamten Regenmenge auf 
dem Lande auf diese Weise früher oder später verloren, 
so dass nicht mehr als die Hälfte für die Unterhaltung 
der Quellen und Flüsse übrig bleibt. 

Die in der Luft enthaltene Dampfmenge ist sehr 
rariabel. In England sind die West- und Südwestwinde 
am feuchtesten, da sie unmittelbar vom Atlantischen Ocean 
kommen, während die Nordostwinde am trockensten sind. 
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Die Ursache ihrer ausserordentlichen Trockenheit beruht 
zweifelsohne zum teil auf der Thatsache, dass sie England 
von dem europäischen Kontinent aus erreichen, zum teil 
aber auch in einem anderen Umstande, auf den wir weiter 
unten zu sprechen kommen werden. 

Die in der Luft enthaltene Dampfmenge wird ge- 
wôbnlich mittels des bekannten Hygrometers bestimmt. 
Aber dies kann auch direkter dadurch geschehen, dass 
man eine bestimmte Luftmenge durch einen Apparat 
streichen lässt, in welchem sich Schwefelsäure oder eine 
andere stark hygroskopische Substanz befindet, und das 
ganze vor und nach diesem Versuche wägt. Die Zunahme 
des Gewichtes giebt das Gewicht des absorbierten Wassers. 
Auf diese Weise ist bestimmt worden, dass die Dampf- 
menge, welche Luft enthalten kann, sehr schnell mit der 
Temperatur wächst; aber sie enthält, besonders bei höherer 
Temperatur, selten diesen Maximalbetrag. Um irgend 
einen Teil dieses Dampfes zu kondensieren, müssen wir 
ihm seine latente Wärme entziehen; aber ausserdem haben 
wir noch 5*/, mal so viel Wärme abzuziehen, als nötig 
wäre, um das kondensierte Wasser vom Gefrier- bis zum 
Siedepunkt zu erwärmen. Der Punkt, bei welchem die 
Kondensation vor sich geht, der Thaupunkt, hängt natür- 
lieh von der in der Luft "vorhandenen Dampfmenge ab 
und ist die Temperatur, bei welcher diese Dampfmenge 
das überhaupt mögliche Maximum darstellt. 

Nachdem dieser Punkt kl argestellt ist, gehen wir zur 
Betrachtung der Mittel über, mittels deren die Natur den 
Wasserdampf der Luft condensiert, indem sie einmal 
Thau und Reif, ein anderes Mal Nebel und Wolken und 
wieder ein anderes Mal Regen, Hagel und Schnee erzeugt. 

Betrachten wir zunächst den F "all von Thau und Reif, 
weleher verhältnismässig einfach ist, so nahm man noch 
gegen Ende des vorigen Jahrhunderts an, dass der Thau 
eine Art Ausschwitzung der Erde wäre. Erst Wells bewies 
dureh eine lange Reihe von Beobachtungen und Versuchen, 
die von Sir John Herschel und John Stewart Mill als ein 
typisches Beispiel philosophischer Untersuchung bezeichnet 
wurden, dass die kühle Oberfläche des Grases und Strauch- 
werks den Dampf condensiert, der zuvor in der Luft 
schwebte, da diese Oberflüchen kälter als die Luft sind 
und ihre Temperatur unter dem Thaupunkt derselben liegt. 

Wird nieht nur der Boden, sondern auch die Luft bis 
zu einer beträchtlichen Hóhe über demselben in gleicher 
Weise abgekühlt, so entsteht Nebel; Nebel ist diejenige 
Form, in welcher der Dampf zuerst condensiert, und be- 
steht aus Trópfehen, die zu klein sind, um einzeln ge- 
sehen werden zu kónnen. Die Bildung. von Nebel wird 
sehr gefördert, wenn die Luft mit Rauch erfüllt ist. Der 
letztere besteht aus äusserst kleinen Teilchen unverbrannter 
Kohle oder anderen Brennmaterials, und diese kühlen 
sieh wührend der Naeht schneller ab als die Luft und 
kühlen daher auch die mit ihnen in Berührung stehende 
Luft ab. Ausserdem condensiert jedes der Teilchen Wasser 
auf seiner Oberfläche, und sie sinken dann, schwerer ge- 
worden, nieder und bilden jenen dichten Nebel, der z. B. 
den Bewohnern von London so gut bekannt ist. 

Wolken. sind wesentlieh dasselbe wie Nebel, 
oben in der Luft gebildet. Aber in diesem Falle kommt 
ebenso wie bei Regen, Sehnee und Hagel eine andere 
versehiedene abkühlende Wirkung in Betracht, die eine 
vorhergehende Erläuterung erfordert. 

Wer einmal mit einer Windbüehse geschossen hat, 
wird bemerkt haben, dass der Luftbehälter beim Laden 
ziemlich warm wird. Diese Wärme wird nicht etwa durch 
die Reibung des Stempels beim Laden erzeugt, sondern 
hängt damit zusammen, dass Arbeit geleistet worden ist, 
um die Luft auf einen kleinen Raum zusammenzupressen: 
Arbeit ist in Wärme verwandelt worden. Lässt man die 


nur hoch 


eingeschlossene Luft auf einmal entweichen, so wird ihre 
Wärme wieder in Arbeit umgesetzt. Sie hat Platz für 
sich zu schaffen, indem sie die Atmosphäre, in welehe sie 
entweicht, bei Seite wirft, und wenn sie sich so wieder 
ausge edehnt hat, ist sie nieht wärmer als zuvor. "Thatsüch- 
lieh nicht einmal so warm, denn sie wird schon einen 
Teil ihrer Wärme an die umschliessende Metallkammer 
abgegeben haben. Und lässt man sie, nachdem sie zu- 
sammengedrückt ist, sich auf die gew öhnliche T "emperatur 
abkühlen und dann entw eichen, so wird sie sich um eben- 
soviel unter jene Temperatur abkühlen, als sie durch das 
Zusammendrücken erwärmt worden war. Ist die Luft 


z. B. bei dem Zusammendrücken um 60° erwärmt wor- 
den, etwa von 20° auf 80°, und lässt man sie dann auf 209 


sich abkühlen, so wird sie beim Entweiehen um 60° unter 


209, d. h. bis auf = 40% abgekühlt, eine Temperatur, bei 
der Quecksilber gefriert. Dieses ist das Prineip der 


kalten Luftkammern, welehe jetzt so sehr für den Trans- 
port gefrorener Vorräte von Neu-Seeland und Australien 
auf Schiffen angewendet werden. Indem wir diese That- 
sache — dass Luft beim Ausdehnen und Beiseitedrä ingen 
der äusseren Luft immer abgekühlt wird — im Gedächtnis 
behalten, wollen wir sehen, wie sich dies auf die Ent- 
stehung von Wolken und Regen anwenden lässt, 

Das Volumen einer gegebenen Gewichtsmenge Luft, 
d. h. der Raum, welchen sie einnimmt, hängt von dem 
auf dieselbe ausgeübten Druck ab: je geringer der Druck, 
desto grösser ihr Volumen. Denken wir uns die Atmosphäre 
in eine Anzahl übereinander gelagerter Schichten geteilt, 
so ist die unterste Schicht offenbar dem Druck aller auf 
ihr ruhenden Schichten ausgesetzt; dieser beträgt ungefähr 
14?/, Pfund auf jeden Quadratzoll Oberfläche. Eine an- 
dere Sehicht, z. B. 1000 Fuss über dem Erdboden, wird 
offenbar unter einem geringeren Druck stehen, da sich 
1000 Fuss Luft unter derselben befinden; und diese 
1000 Fuss Luft wiegen nahezu ein halbes Pfund auf jeden 
Quadratzoll der аа Oberfläche. Bei 2000 Fuss 
wird der Druck um nahezu ein Pfund auf den Quadrat- 
zoll geringer sein, u. 8. w. Wenn daher irgend еше 
Luftmenge dureh die Luft aufzusteigen beginnt, ist sie 
beständig einem immer geringer werdenden Druck aus- 
gesetzt; und daher dehnt sie sich, wie wir oben sahen, 
aus und wird durch die Ausdehnung kühler. Die hier- 
dureh bewirkte Abkühlung wird dynamische Abküh- 
lung genannt. Ihr Verhältnis kann genau aus der Arbeit, 
welche sie bei der Ausdelinung zu leisten hat, berechnet 
werden. Sie beläuft sich ungefähr auf 10 für je 330 Fuss, 
wenn die Luft frei von W asserdampf ist; und wenn sie, 
wie es immer der Fall ist, etwas Dampf enthält, so 
ist diese Höhe nicht sehr viel grösser, so lange keine 
Condensation eintritt. Aber sobald als dieser Punkt 
überschritten ist und der Dampf sich m Wolkenform zu 
eondensieren beginnt, verzögert die frei werdende latente 
Wärme die Abkühlung, und die Höhe, um welche die 
wolkenbeladene Luft aufsteigen muss, um sich um 1° ab- 
zukühlen, wird beträchtlich grösser und ändert sich mit 
Temperatur und Druck. 

Umgekehrt wird trockene, durch die Atmosphäre 
sinkende und dabei immer diehter werdende Luft, da sie 
einem immer wachsenden Drucke unterliegt, auf je 330 Fuss 
Senkung um 1° erwärmt; falls sie mit Nebel oder Wolken 
erfüllt ist, muss sie um eine grössere Strecke sinken, um 
dieselbe Temperaturerhühung zu erfahren, wegen der 
Wiederverdunstung des Nebels oder der Wolken und der 
Absorption latenter Wärme. 

Jetzt wollen wir sehen, wie diese Thatsachen die 
Wolkenbildung erklären, und zunächst den Fall der ge- 
wohnlichen Cumulus oder Haufenwolken betrachten, 
welehes bei schönem Wetter die gewöhnlichste Wolke 
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der Tageszeit ist. Wenn nach Sonnenaufgang die Luft 
beginnt erwärmt zu werden, so wird die unterste Luft- 
sehicht schneller erwärmt als die höheren Schichten, weil 
der grössere Teil der Sommerwärme frei durch eine klare 
Atmosphäre geht, ohne sie zu erwärmen, und von dem 
Erdboden absorbiert wird, welcher sie an die unmittelbar 
mit ihm in Berührung stehende Luft 2. T. wieder abgiebt. 
Sobald die vertikale Abnahme der Temperatur 1° auf 
330 Fuss übertrifft, beginnt die untere, wärmere Luft 
aufzusteigen und die kühlere, obere Luft zu sinken, und 
dieser Austausch dehnt sich allmählich immer höher aus, 
indem die aufsteigende Luft allmählich durch die Ex- 
pansion abgekühlt wird und zu steigen aufhört, wenn sie 
die Temperatur der umgebenden Luft angenommen hat. 
Diese aufsteigende Luft ist viel mehr mit Wasserdampf 
erfüllt, als die, welche niedersinkt, um ihren Platz einzu- 
nehmen, da die meisten Landflächen, wie oben bemerkt, 
eine grosse Feuchtigkeitsmenge liefern, welche verdunstet, 
sobald sie von der Sonne erwärmt werden. Dieser 
Process geht so lange vor sich, bis ein Teil der auf- 
steigenden Luft bis zum Thaupunkt abgekühlt ist. So- 
bald dieser erreicht ist, erscheint ein kleines Büschel von 
Cumuluswolken an der Spitze des aufsteigenden Stromes, 
und die zuvor unsichtbare Bewegung wird jetzt sichtbar. 
Bei ruhiger Atmosphäre hat jedes Wolkenbüschel eine 
flache Basis, welche die Höhe andeutet, in welcher die 
Condensation beginnt, sie ist in Wirklichkeit nur die Spitze 
einer aufsteigenden Luftsäule. Ist diese Wolke gebildet, so 
wird das Aufsteigen schneller, weil die Abkühlung, die zuvor 
das weitere Emporsteigen hemmte, jetzt in lang 'samerem 
Maasse vor sich geht, und die Wolke nimmt schnell zu. 

An Sommernachmittag en steigt eine solche Cumulus- 
wolke, wenn die Luft warm und sehr feucht ist, bisweilen 
zu sehr bedeutender Höhe und entwickelt sich zu einer 
Gewitterwolke, indem sie sich zu Regen condensiert. 
Regen unterscheidet sich von Nebel und Wolken nur 
durch die Grösse der Wassertropfen. Im Nebel und in 
den Wolken sind diese so klein, dass sie in der Luft 
schweben bleiben. Aber wenn die Wolke immer dichter 
wird, so vereinigt sich eine Anzahl der Wassertrüpfchen, 
um einen Regentropfen zu bilden, der gross genug ist, 
um die Reibung der Luft zu überwinden. Derselbe be- 
ginnt dann zu fallen, und da er eine ungeheuer dicke 
Wolkenschicht zu durchfallen hat, wird er immer grösser, 
indem er immer mehr Teilchen aufnimmt, so dass er, 
wenn er endlich von der Wolke herabfällt, eine beträcht- 
liche Grösse haben kann. 

Auf diese Art wird der Regen bei einem gewöhn- 
lichen Sommerregen gebildet; auch die längeren Regen- 
fälle stürmischen nassen Wetters sind das Resultat eines 
ähnlichen Prozesses, nämlich des Aufsteigens und der 
dynamischen Abkühlung der feuchten Atmosphäre. Aber 
in diesem Falle geschieht die Bewegung in einem viel 
grösseren Maassstabe, an welcher die ganze Masse der 
Atmosphäre über Hunderten oder Tausenden von Quadrat- 
meilen beteiligt sein kann; und um diese Bewegung zu ver- 
stehen, müssen wir die grossen atmosphärischen Strömungen 
untersuchen, welche durch die Wirkung der Sonne in den 
я in Bewegung gesetzt und durch die Drehung der 

Erde und die Verteilung des Festlandes und der Oceane auf 
der Oberfläche derselben modifiziert werden. Bevor wir 
jedoch auf diesen Gegenstand eingehen, wollen wir unsere 
Aufmerksamkeit auf einen einfacheren Fall richten, in 
welchem die zwei Arten von Bewegung, die aufsteigende 
und die absteigende, ausgezeichnet erläutert werden, und 
in welchem sie ihre charakteristischen Züge in sehr über- 
raschender Art zum Ausdruck bringen. 

Iw den Thälern der Alpen, besonders den nörd- 
lich von der Zentralkette gelegenen, in der Sehweiz 
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und in Tyrol, weht von Zeit zu Zeit ein heftiger, warmer, 
trockener W ind, bekannt als der Föhn. Er weht die 
Thäler von der Zentralkette aus hinab, indem er den 
Schnee auf der Nordseite derselben schmilzt, und ob- 
gleich sich mehr oder minder klarer Himmel im Zenith 
zeigt, sind alle südliehen Abhänge der Berge dicht in 
Wolken gehüllt und starke Regenfälle finden auf den 
niedrigeren Anhöhen und den angrenzenden Ebenen statt, 
ersetzt durch Schnee in den höher gelegenen Teilen hin- 
auf bis zu den Pässen und dem Kamm der Bergkette. 
Wolkiges Wetter herrscht auch bis Norddeutschland vor, 
und das Wetter ist über einem Teile Westeuropas stür- 
misch. Erst seitdem uns die allgemeine Einführung tele- 
graphiseher Wetterberichte und die Anfertigung täglicher 
Wetterkarten in den Stand gesetzt haben, die gleich- 
zeitigen Bewegungen der Atmosphäre über dem grösseren 
Teile Europas zu "überblicken, ist dieser Föhn in befriedi- 
gender Weise erklärt worden.*) Man hat gefunden, dass 
wenn ein Föhn auf der Nordseite der Alpen wehte, das 
Barometer irgendwo nördlich oder nordwestlich, in Deutsch- 
land, Nordfrankreieh oder den brittischen Inseln, niedrig 
und nach Südosten, in der Richtung nach Griechenland 
oder dem östlichen Teile des Mittelmeeres, hoch steht. 
Unter diesen Umständen weht ein starker südlicher Wind 
über die Alpen, da die Winde immer von einem Orte mit 
hohem Barometerstande nach einem solchen mit niederem 
Barometerstande streichen. Auf der südlichen Seite der 
Alpen ist die Luft gezwungen, emporzusteigen, und kühlt 
sich daher, wie oben. auseinandergesetzt, ab und bringt der 
Lombardei und Venedig Regen. Aber wenn sie den 
Kamm des Gebirges erreicht “hat, sinkt sie in die nörd- 
lichen Thäler hinab, und da sie jetzt eines grossen Teils 
ihres Wassergehaltes beraubt ist, erwärmt sie sich beim 
Sinken wegen der Compression, absorbiert und verdampft 
die mitgeführten Wolken wiederum und wird weiter im Ver- 
hältnis von 1% auf 330 Fuss Fallhöhe erwärmt. So erreicht 
sie die niederen Ebenen als warmer, troekener Wind, dessen 
Wärme die Wirkung der dynamischen Erwärmung ist. 
Andere Ber eketten gewähren Beispiele desselben 
Phänomens. Ein sehr treffendes Beispiel, das seiner Zeit 
sehr grossen Eindruck auf mieh machte, ist das folgende, 
bei dem ich vor vielen Jahren in den Bergen Ceylons 
Zeuge war. Meine eigene Erfahrung ist diese: Im Juni 
1861 besuchte ich die Gesundheitsstation Newara Eliya, 
in einer Höhe von 6200 Fuss auf der westlichen Seite 
des Pedro Talle Galle, des höchsten Berges der Insel, 
gelegen. Der Südwestmonsun wehte beständig auf dieser 
Seite der Berg gkette, und während meines ganzen. Aufent- 
haltes regnete es, soweit ich weiss, ohne eine Stunde 
Unterbrechung, und ein dichter Baldachin von Wolken 
hüllte die Bergseite ein, und derselbe erhob sich nie mehr 
als einige Hundert Fuss über dem kleinen Thale, in 
welchem Newara Eliya erbaut ist. Aber wenn man die 
Station auf der östlichen Landstrasse verliess, welche 
quer über den Gebirgskamm nach Badulla führt, "erreichte 
man in einer Entfernung von 1 Meile die Senkung auf 
dem Gipfel in der Nähe von Hackgalle, und von dort 
senkt sich die Strasse etwa 2000 Fuss bis zu einem 
niederen Tafellande, welehes sich meilenweit nach Osten 
ausdehnt. Sobald dieser Punkt passiert war, hórte aller 
Regen auf, die Wolken versehwanden, und man bliekte 
hinab auf die grasigen, in den Schein einer tropischen 
Sonne gebadeten und von dem troekenen, vom Berggipfel 
herabwehenden Westwinde bestrichenen Húg el. Innerhalb 
1/, Meile gelangte man von tage- und w ochenlangem Regen 
zu beständigem Sonnenschein und wolkenfreiem Himmel. 
(Sehluss folgt.) 


*) Die Erklärung wurde ursprünglich von Prof. J. Hann zu 
Wien gegeben: 
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Radix und Rhizoma. — Sobald wissenschaftliche Ausdrücke 
in die Praxis oder in den Volksmund übergehen, teilen sie das 
Schicksal der geflügelten Worte, sie verlieren gewöhnlieh ihre 
Correetheit oder werden gar ganz falsch angewendet. Der schul- 
meisternde Gelehrte muss deshalb immer wieder von vorne be- 
ginnen und jede neue Generation vor den Incorreetheiten der 
landläufigen Ausdrucksweise warnen. Mit botanischen Aus- 
drücken geht dies soweit, dass ein guter Teil des botanischen 
Unterrichtes darauf hinausläuft, dieselben schulgerecht zu er- 
klären und dadurch sprachreinigend zu wirken. Der Schulknabe 
spricht unverfiilscht — aber falsch — wie das Volk, von welchem 
seine Sprache stammt. Er sprieht von der „Schote“ der Erbsen, 
weil es „Schoten und Mohrrüben“ zu Mittag giebt, und der gute 
Lehrer bemüht sich — ob mit Erfolg? — dem Jungen einzu- 
blüuen, dass die „Krbsenschote* botanisch gar keine Schote, son- 
dern eine Hülse, die „Schote mit den Erbsen“ eine Hülsen- 
frucht sei, wie auch der Vorkosthändler auf seinem Aushänge- 
schild Hülsenfrüchte anpreist. Freilich schiesst auch dieser 
gute Mann einen Bock, weil er mit Hülsenfrüchten überhaupt 
keine Früchte, sondern Samen meint, denn er hat ja Erbsen, 
Bohnen und Linsen, d. h. Samen im Sinne, welche freilich Hülsen- 
früchten entstammen. Man isst „Aepfel und Nüsse“ und denkt 
nicht daran, dass nur die Hasel- und Lambertsnüsse wirkliche 
„botanische“ Nüsse sind, während die Wallnüsse einsamige Beeren, 
sogenannte Steinfrüchte sind, welche viel eher mit einer Kirsche 
oder Pflaume verglichen werden müssen. Man denkt nicht daran, 
dass die Aepfel schliesslich: niehts anderes wie Gurke und Kürbis, 
vielsamige Beeren sind, deren Fleisch nur andere Beschaffen- 
heit zeigt wie das der Stachelbeere. Die Weintraube ist keine 
Traube, sondern eine Rispe, die Grasähren sind nicht einfach 
Ahren, sondern im günstigsten Falle „zusammengesetzte* Ahren, 
meist zusammengezogene Rispen — u. s. f. Man könnte diese 
Beispiele fast in’s Unendliche treiben. 

Bleiben nun die Incorrectheiten nur beim wenig gebildeten 
Laientum hängen, wo sie die Wissenschaft niemals ausrotten 
wird, so braucht man darum nicht zu trauern. Begegnen wir 
ihnen aber in Berufskreisen, für welche wir wissenschaftliche 
Bildung fordern, so wird das Falsche zum Fehler und verdient 
deshalb Vorwurf. Hierzu ein Beispiel: 

Wurzel und Wurzelstock — Radix und Rhizoma — sind 
botanisch seharf auseinanderzuhaltende Ausdrücke, welche mor- 
phologisch streng definiert sind, wobei man sich auf zwei Punkte 
beschränken kann: 

1. Eine Wurzel erzeugt niemals Blätter, sie ist 
also auch nie von Blattresten und Blattnarben bedeckt. 
Ein Rhizom erzeugt (wie alle Stämme!) Blätter 
und dementsprechend ist es immer mit Blattresten oder 
Blattnarben bedeckt, welehe wenigstens in der Jugend 
nachweisbar vorhanden sind. 

2. Eine Wurzel wächst immer mit bedecktem 
Scheitel, unter dem Schutze einer den Scheitel über- 
ziehenden Wurzelhaube. Ein Rhizom wächst 
(wie alle Stämme) mit nacktem Scheitel, über 
welchen sich gewöhnlich scheidenartige oder kapuzen- 
förmige Blätter (Niederblätter) hinwegwölben. 

Ein Rhizom ist also niemals eine Wurzel, sondern immer 
ein Stammorgan der Pflanze. Ehe man diese Thatsache kannte, 
bezeichnete man freilich Rhizome sehlechthin als Wurzeln, und was 
der Laie Wurzel taufte, nannte der Apotheker gelehrt eine 
Radix. So paradierten denn die „Kalmuswurzel* als Radix 
Calami, die „Iris- oder Veilchenwurzel* als Radix Iridis, 
die „Ingwerwurzel“ als Radix Zingiberis, die „Farnwurzel“ 
als Radix Filicis maris, und man könnte diese Reihe noch 
um viele Beispiele erweitern. In allen vorerwähnten Fällen 
liegen aber keine Wurzeln, sondern Rhizome vor, und dem- 
entsprechend führt unsere Pharmakopoe auch ganz correct ein 
Rhizoma Calami, Rhizoma Iridis, Rhizoma Zingiberis, 
Rhizoma Filieis u. a. auf. Um so auffälliger muss es er- 
scheinen, dass man hierbei auf halbem Wege stehen geblieben 
ist. Radix Angelicae beginnt mit der Erläuterung „Rhizoma 
breve....“ und ist auch wesentlich nur Rhizom. Radix Rhei 
sind „Rhizomata quae offerunt species Rhei . . . In ähnlicher Weise 
sind Radix Valerianae, Radix Helenii und Radix Pim- 
pinellae ineorreete Bezeichnungen. Ganz falsch ist die Be- 
zeichnung der „Süssholzwurzel“ als Radix Liquiritiae, denn 
sie wird ausdrücklich definiert als „Stolones quos offert Gly- 
cyrrhiza glabra cum paucis radicibus*. Der Botaniker versteht 
aber unter „Stolonen“ nie etwas anderes als unterirdisch fort- 
wachsende Stämme, mithin Rhizomformen, und solche liegen, 
wie ich mich an frisch ausgegrabenem Material überzeugte, im 
„Süssholz“ wirklich vor. Es wäre jedenfalls sehr zu wünschen, 
dass die neue Auflage der Pharmakopoe die berührten Incorreet- 
heiten beseitigt. Denn lässt sich auch wirklich in einigen Fällen 
keine strenge Grenze zwischen Wurzel und Stamm ziehen, so 
geht daraus doch keineswegs eine Bereehtigung hervor, dass 
man zweifellose Rhizome aus Bequemlichkeit auch wohl schlecht- 


hin Wurzeln nennen dürfe. Den Anfänger warne man im Gegen- 
teil ausdrücklich vor solcher Nachlässigkeit, welche ihm unter 
Umständen mit Recht sehr verdacht wird und präge ihm ein für 
alle Male den Satz ein: 

Rhizome sind keine Wurzeln! 
Dr. Carl Müller (Berlin). 


Der aussergewöhnlich warme Mai dieses Jahres dürfte mit 
seinen vielen sonnigen Tagen sich eine recht lange Erinnerung 
bewahren, und uns die Wahrheit des Göthischen Spruches über- 
zeugend beigebracht haben: „Alles in der Welt lässt sich er- 
tragen, nur nicht eine Reihe von schönen Tagen.“ Während 
wir in Nord- und Ostdeutschland in den letzten 20 Jahren selten 
Veranlassung hatten, die bekannten diehterischen Verherrlichungen 
des sehönsten Frühlingsmonats für ganz wahrheitsgemäss zu halten, 
dürfen diesmal die ältesten Leute mit vollem Recht sagen, dass 
sie sich eines so warmen Maimonats nicht erinnern können, denn 
wirklich ist in Berlin seit 1719 eine so grosse Abweichung von 
der normalen Monatstemperatur noch nicht verzeichnet worden. 
Vor diesem Jahre haben wir keine vergleichbaren Beobachtungen, 
und dass in der Lücke von 1751—55 eine so grosse Abweichung 
vorgekommen ist, haben wir keine Veranlassung anzunehmen. 
Ziehen wir zum Vergleiche noch Breslau heran, welches seit 1791 
eine ununterbrochene Reihe von Temperaturaufzeichnungen be- 
sitzt, so finden wir dass 1889 die Abweichung in Berlin 6.0° C., 
in Breslau 5.50 beträgt. Dies ist für einen Monat der wärmeren 
Jahreszeit ein ausserordentlicher grosser Wert, während in den 
Wintermonaten in unseren Breiten noch grössere positive oder 
negative Abweichungen nicht selten sind. Suchen wir in den 
erwähnten Reihen beider Städte die Jahre in welchen der Mai 
eine positive Abweichung von 4? C. nahezu erreichte oder über- 
schritt, so können wir folgende aufzählen: 1751, 1801, 1811, 1855, 
1865 und 1868. Es übertraf in Berlin der diesjährige Mai mit 
19.20 die normale Temperatur des Juli (19.0%) was auch für ganz 
Ostdeutschland nahezu der Fall ist. Dabei waren die Maximal- 
temperaturen durchaus nicht abnorm hoch, (in Berlin war das 
Monatsmaximum 29.9 am 31.), woraus hervorgeht, dass einige 
sehr heisse Tage weniger leicht ein so hohes Monatsmittel her- 
vorbringen als vielmehr eine andauernd gleichmässige Witterung. 

Dr. Ernst Wagner. 


Die leuchtenden Nachtwolken sind, einer Mitteilung von 
D. J. Rowan in der englischen Zeitschrift „Nature“ zufolge, in 
der Nacht vom 7. zum 8. Juni zum ersten Male in diesem Jahre 
in Dundrum in Irland erschienen. Sie waren zwischen 10 Uhr 
abends und Mitternacht sichtbar und hatten eine Bewegung von 
W. nach O., entgegen der Richtung eines leiehten lokalen Windes. 
Seit dem 20. Juni sind die leuchtenden Nachtwolken auch in Berlin 
beobachtet worden. Besonders schön haben sie sich, wie uns ein 
Abonnent mitteilt, am 23. Juni morgens um 2 Uhr etwa gezeigt 
und zwar in NW. bis NNW. 

Bei dem ausserordentliehen Interesse, welches diese Wolken 
erregen, machen wir an dieser Stelle nochmals auf dieselben 
aufmerksam und bitten unsere geschätzten Leser um gefällige 
Mitteilung ihrer diesbezüglichen Beobachtungen. Auch die schein- 
bar unbedeutendsten Bemerkungen können möglicherweise bei 
der Aufklärung des rätselhaften Phänomens, zu dessen Beobach- 
tung in diesem Jahre, dank den Bemühungen des Astronomen 
Jesse, bessere Vorbereitungen getroffen worden sind, von Wert 
werden. Bezüglich der besten Beobachtungsmethode verweisen 
wir auf unsere frühere Mitteilung (N. W. IV. S. 45); es sei je- 


doch noch hervorgehoben, dass auch Handskizzen — vielleicht 
halbstündlich aufgenommen — willkommen sind. G. 
Neues über den Saturn. — Seit langer Zeit suchen die 


Astronomen die interessante Frage nach der Zusammensetzung 
und Beschaffenheit der Saturnringe zu beantworten, ohne jedoch 
bisher eine endgültige Lösung gefunden zu haben. Jede Hypothese, 
welche die bekannten Erscheinungen in befriedigender Weise zu 
erklären schien, wurde nach kurzer Zeit durch neue Beobachtungs- 
thatsachen umgestossen. In neuster Zeit sind wiederum einige 
neue Beobachtungen und Untersuchungen gemacht worden, welche 
an sich von grossem Interesse sind, vorläufig aber eher neue 
Rätsel darbieten als zur Klärung der Anschauungen über das 
Saturnsystem beitragen. 

So berichtet zunächst Dom Lamey in den Comptes rendus 
über neue Ringe, welche er gesehen haben will und die nach 
seiner Angabe auch von zwei seiner Gehilfen wahrgenommen 
worden sind — eine Beobachtung, die noch keine Bestätigung von 
anderer Seite erfahren hat. Als Lamey in Strassburg 1868 Saturn 
mit einem vierzölligen Refraktor betrachtete, glaubte er bereits 
ausserhalb des bekannten Ringsystems dieses Planeten mehrere 
leuchtende Ringe zu erkennen. Seit dem 12. Februar 1884 hat 
er nun auf der Sternwarte zu Grignon diese Gebilde mit einem 
Refraktor von 16 em Oeffnung wiederholt gesehen. Im ganzen 
sind es vier neue Ringe, welche gut begrenzt sind und sich 
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zwischen dem äussersten der bekannten Ringe und dem fünften 
Monde befinden. Der dritte dieser Ringe, welcher die Bahn des 
dritten Mondes berührt, ist am hellsten, während der vierte Ring, 
der zwischen den Bahnen des vierten und fünften Saturnmondes 
belegen ist, am liehtschwächsten ist. Diese neuen Ringe, welche 
selten ihrem ganzen Umfange nach sichtbar sind, sollen an Glanz 
oft den nächsten Mond übertreffen. Da, wie bemerkt, noch keine 
dieser Beobachtung stattgefunden hat, ist dieselbe 
en etwas vo hti aufzunehmen; alla bringt der 
Riesenrefraktor der Licksternwarte bald Klarheit über diesen Punkt. 

Eine andere, noch nicht aufgeklärte Beobachtung wurde am 6. 
und 12. März von Terby in Löwen und über diese Zeit hinaus von 
Mac Leod in Montreal gemacht. Beide Beobachter haben nämlich 
einen hellen Fleck in dem Saturnringe wahrgenommen und Terby 
hat auch eine Zeichnung von demselben in den Astronomischen Nach- 
richten veröffentlicht; die einzelnen Teile dieses hellen Fleekeshatten 
ganz verschiedene Entfernungen vom Saturncentrum und befanden 
sich nach sechs T agen an derselben Stelle und von nahezu der- 
selben Grösse und Form. Handelt es sich bei dieser Beobachtung 
nicht um ein rein optisches Phänomen, vielleicht eine Reflex- 
erscheinung, so weist dieselbe auf eine starre Beschaffenheit des 
Ringes hin, während Laplace bereits gezeigt hat, dass in diesem 
Falle nur labiles Gleichgewicht herrschen kann. Betrachtet man 
aber das Ringsystem als aus einer grossen Zahl unzusammen- 
hängender materieller Teilchen bestehend, die sich wie Satelliten 
um ihren Planeten bewegen, so könnte ein soleher heller Fleck 
durch gelegentliche Zusammenstösse der dicht gedrängten Teile 
entstehen; nach dem 3. Kepler'schen Gesetze "würde aber bei 
dieser Annahme ein soleher Fleck bereits nach wenigen Stunden 
seine Form ändern müssen, was aber gegen die Beobachtung 
streitet. Der weisse Fleck ist auch von einigen andern Beob- 
achtern aufgefunden worden, und namentlich hat Leod denselben 
bis in den Monat April hinein verfolgt, und dabei ein allmähliches 
Schwächerwerden und schliessliches Verschwinden desselben con- 
staticrt. Auf der Licksternwarte herrschte vom 2. bis 14. März 
schlechtes Wetter und nachträglich konnte der Fleck nicht mehr 
aufgefunden werden. 

Da aber bisher die zuerst von Roberval, dann von Cassini 
und mit aller Bestimmtheit von Wright aufgestellte und geltend 
gemachte Hypothese über die Konstitution der Ringe, wie wir 
sie eben auseinandergesetzt haben, mit den teleskopischen Beobach- 
tungen im grossen “und ganzen sehr gut übereinstimmt, so darf 
die "Derby "sche Beobachtung noch nicht für ausreichend erachtet 
werden, um die genannte jezt allgemein anerkannte Hypothese 
zu stürzen, und zwar um so weniger, als neuerdings Unter- 
suchungen angestellt worden sind, die gerade aufs kräftigste zur 
Stütze der Roberval-Cassini’schen Hypothese beitragen. Im Ver- 
folg seiner photometrischen Untersuchungen (vel. Naturwissensch. 
Wochenschrift Bd. ПІ 5. 135.) und die Anwendung derselben 
auf das System des Saturn ist Prof. Seeliger in München zu 
dem Ergebnis gelangt, dass die Ringe des in Rede stehenden 
Planeten in der That aus disereten Teilen bestehen, die wie un- 
zählige kleine Satelliten den Saturn umkreisen. Da die mittlere 
Dichtigkeit des Saturn noch nicht die des Wassers erreicht, so 
muss man wohl amnehmen, dass die Teilchen ebenso wie die 
Masse des Saturn aus Stoffen zusammengesetzt sind, die sich von 
denen, welche unseren Planeten bilden, wesentlich unterscheiden. 


G. 
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Michael Faraday, Experimental- Untersuchungen über Elek- 
tricität. Deutsche Uebersetzung von Dr. S. Kalischer. Erster 
Band. 8°. Berlin, Verlag von Julius Springer, 1889. 

Der nachhaltige Einfluss, welchen die Unter suchungen Michael 
Faraday’s sowie seine Entdeekungen in dem Gebiete der Elektri- 
citit und des Magnetismus ausgeübt haben, wirkt noch heute fort, 
und noch immer bilden seine berühmten und epoche emachenden 
„Experimental Researches in Elektricity* ein grundlegendes Werk 
für das Studium und die Kentnis der elektrischen und magneti- 
schen Erscheinungen, obwohl dieselben — es erschien der erste 

Band derselben 1839, der zweite 1844 und der dritte 1855 — 
durch neuere Arbeiten mehrfach überholt worden sind. 

Ein grosser Teil der „Researches“ erschien zwar in deutscher 
Uebertragung in Poggendorffs Annalen (1832—1857), aber als 
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selbständiges Werk waren dieselben noch nicht in deutscher 
Sprache veröffentlicht worden. Es dürfte daher die jetzige Aus- 
gabe in drei Bänden, von denen der zweite noch im Laufe dieses 
und der dritte im Anfang des nächsten Jahres erscheinen soll, 
vielen Physikern sehr willkommen sein, obwohl die Kentnis der 
englischen Sprache jetzt bei uns allgemein verbreitet ist. Der 
Her ausgeber und Uebersetzer hat sich aber nicht darauf beschränkt. 
nur die „Experimental Researches“ ins Deutsche zu übertragen, 
sondern er hat mit richtigem Bliek auch die übrigen kleinen Ar- 
beiten Faraday's aus dem Gebiete der Elektrieität und des Mag- 
netismus aufgenommen. Ebenso giebt er an einigen Stellen Hin- 
weise auf einige spätere Untersuchungen, welehe im Anschluss 
an die Faraday ‘sehen Arbeiten entstanden sind. Ueber diese 
Zusätze können wir uns naturgemäss erst nach Abschluss der 
Ausgabe ein Urteil bilden; wir heben jetzt nur hervor, dass die 
Uebersetzung klar und fliessend ist. Der erste gut ausgestattete 
Band ist mit einem Bildnis Faraday's geziert und enthält ausser 
den Textabbildungen 8 Tafeln. G. 


Prof. Dr. Julius Wiesner, Biologie der Pflanzen. 80. Mit 60 Text- 
abbildungen und einer Karte der Vegetationsgebiete der Erde. 
Verlag von Alfred Holder, Wien 1889. 

Die Lehre vom Leben der Gewüchse, wird jetzt meist aus 
Rücksichten der Arbeitsteiluug in zwei Disziplinen unter den 
Namen Physiologie (im engeren Sinne) und Biologie (i. e. S.) be- 
handelt. „Stellt | man zunächst, sagt Wiesner, die Fragen, welche 
die Ph ologie (1. е. 5.) diskutiert, jenen gegenüber, mit denen 
es die Biologie in unserem Sinne zu thun hat, so ergiebt sich 
zwischen beiden bereits ein sehr beträchtlicher Unterschied. Auf 
der einen Seite stehen Probleme, welche, wie Transpiration, 
Saftleitung, Athmung, Assimilation u. s. w., einer genauen physi- 
kalischen oder chemischen Untersuchung zugänglich gemacht 
werden konnten, auf der anderen Seite hingegen zumeist Pro- 
bleme, welehen wir mit exakten naturwissenschaftlichen Methoden 
noch nicht beizukommen vermögen, um es mit einem Worte zu 
sagen, die sogenannten vitalistischen Probleme.“ Diese wur- 
den nun in 4 Absehnitten besprochen: 1. Das Leben des In- 
dividuums, 2. Die biologischen Verhältnisse der Fortpflanzung, 
3. Die Entwieklung der. Pflanzenwelt, 4. Die Verbreitung der 
Pflanzen. Den Beschluss des Ganzen "bildet ein Anhang: „Die 
historische Entwicklung der  Botanik^ und das Buch be- 
ginnt mit einer Einleitung. Dasselbe ist in seiner leicht verständ- 
lichen Ausführung und bei seinem allgemein-interessanten Inhalt, 
der zu einer denkenden Betrachtung der uns umgebenden 
Pflanzenwelt anregt, weiteren Kreisen zu empfehlen. H; P: 


Arnold, J., über den Kampf des menschlichen Kürpers mit den 
Bakterien. Heidelberg. 

Bergmann, E. v., die chirureische Behandlung y. Hirnkrankheiten. 
2. Aufl. A. Hirschwald, Berlin. 

Bohle, G., Vorschule der Geometrie. Greven, Crefeld. 

Boersch, О., geodätische Litteratur, auf Wunsch der permanenten 
Commission für internationale Erdmessung zusammengestellt. 
49. Georg Reimer, Berlin. 

Bredichin, Th., sur l'origine des comètes périodique. (Sep.-Abdr.) 
Voss’ Sort., Leipzig. 

Cloetta’s, A. Lehrbuch der Arzneimittellehre und Arzneiverord- 
nungslehre. 5. Aufl., hrsg. v. W. Filehne. Geb. J. C. M. Mohr, 
Freiburg. 

Eimer, G. H. Th., die Artbildung und Verwandtschaft bei den 
Schmetterlingen. Eine systematische Darstellung der Abände- 
rungen, Abarten und Arten, der Segelfalter- ähnlichen Formen 
der. Gattung Papilio. (Mit 2 3 Abbildungen im Text und 4 Taf. 
in Farbendruck). Fischer, Tur 

Ejner, M., experimentelle Studien über den Zeitsinn. Karow, 
Verl.-Cto., Dorpat. 

Feitler, S., über die Molekularvolumina einiger Substistutions- 
produkte aromatischer Kohlenwasserstoffe. (Mit 2 Taf.) Franz 
Fues, Tübingen. 

Fürle, H., über die eindeutigen Lösungen einer Gruppe von 
Funktionalgleichungen. Gaertner's Verlag, Berlin. 

Gerhardt, A. "Vis Handbuch der Homöopathie. 5. Aufl. Dr. 
Willmar Schwabe. Leipzig. 

Goldscheider, F., das Reziprozitätsgesetz der achten Potenzreste. 
49. Gaertner's Verlag, Berlin. 
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Ascherson, Dr. P., Ueber einige Achillea-Bastarde. — Ueber eine 
biologische Eigenthümliehkeit der Cardamine Pratensis L. Zwei 
Abhandlungen, abgedruckt aus der „Festschrift ete.“. Mit 3 Taf. 
in Steindruck. 1873. Imp. 4. geh. 3 M. 

Bernstein, A., Naturwissenschaftliche Volksbücher. Wohlfeile 
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geh. 4 M, geb. 5,40 M. 

du Bois-Reymond, Emil, Ueber eine Akademie der deutschen 
Sprache. — Ueber Geschichte der Wissenschaft. Zwei Festreden, 
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Hofmann, A. W., Gedächtnissrede auf Thomas Graham, gehalten 
ат 11, Dezember 1869 in der Generalversammlung der Deutschen 
Chemischen Gesellschaft zu Berlin. Mit dem photographischen 
Bildniss und Facsimile Graham's. 1870. от. 89. geh. 1 M. 

— Zur Erinnerung an Gustay Magnus. Nach einem am 14. De- 
zember 1870 in der Generalversammlung der Deutschen Chemi- 
schen Gesellschaft zu Berlin gehaltenen Vortrage. Mit Por- 
trait und Facsimile. 1871. gr. 8% geh. 2,80 Jf. ` 

— Die Frage der Teilung der philosophischen Faeultät. Rede zum 
Antritte des Rectorats in der Aula der Friedrich-Wilhehns-Univer- 
sität zu Berlin am 15. October 1880 gehalten. 2. Aufl. Mit einem 
Anhange. Zwei Gutachten über die Zulassung von Realschul- 
Abiturienten zu Facultäts-Studien, Sr. Excellenz dem Königlichen 
Minister des Unterrichts erstattet von der Philosophischen Facul- 
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Nur Wunderbar Nur 
Rmk. 2,80 ist Müller's Rmk, 2,80 


Selbstraseur 


Neuester Rasierapparat womit sich Jedermann selbst und ohne 
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Kein Reissen ae 
Kein Schneiden 


sondern Einfach und Leicht 
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mann, macht sich nichts so schnell bezahlt als Dieser. 
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Rmk. 3,40, Zoll- und Spesenfrei durch das Hauptdepöt 
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Das Meer von M. J. Schleiden. 3. Auf., bearbeitet v. Dr. 
2 Е. Voges. М. а. Portr. Sehleidens i. Lichtdr., 16 farb. 
Taf. u. schwarz Vollbild., sowie 152 Holzschn. i. Texte gr. 8% 
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Das Buch der physikalischen Erscheinungen 
Nach A. Guillemin für das Verständnis weiterer Kreise bearbeitet 
von Prof. Dr. R. Schulze. Neue Ausgabe. Mit 11 Chromolitho- 
graphien. 9 gr. Abbild. und 448 Holzschnitten. gr. 8°. Mk. 10,—; 
geb. Mk. 12,50. À 

1 1 1 3 im Dienste d. Gewerbe, Kunst u. 
Die physikalischen Kráfte Wissenschaft. N. A. Guillemin 
f. d. Verständn. weiterer Kreise bearb. v. Prof. Dr. R. Schulze. 
2. erg. Aufl. M. 416 Holzschn. 15 Sep.-Bild. u. 3 Buntdr.-Krt. gr. 8°. 
M. 13; geb. M. 15. 

1 1 1 5 Ein Beitrag zur Naturphilo- 
Die Einheit der Naturkräfte sophie von P. Angelo Secchi. 
2. Aufl. 2 Bde. 
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von Dr. Carl Riemann іш Görlitz 
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Mineralien, Gesteinen u. Petrefakten 


Ausführliche Preislisten stehen auf Wunsch gratis und franco 
zur Verfiigung. 
à Ansichtssendungen werden bereitwilligst franco gemacht und 
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Tauschangebote werden gern entgegengenommen. 


کک کک کی کے کی کیو کی کو کو کو SSS У‏ کی کیو کو کیو کو کو کو کیو کو کو کو 


Prof. Dr. Thomé’s 


naturgetreu, fein kolorirte 


Flora von Deutschland, 


Oesterreich-Ungarn und der Schweiz. 


Komplett in 45 Lieferungen à 1 Mk., mit 616 prächtigen, naturge- 


treuen, mustergültigen Farbendrucktafeln nebst erklärendem Text. 
Auch in 4 eleganten Orig.-Halbfranzbánden gebunden 53 Mark. 
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Linnaea. Naturhistorisches Institut. 
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Besonderer Katalog über Lehrmittel für den naturgeschichtlichen 
Unterricht. 
Kataloge stehen franko und gratis zu Diensten. 


RI ОИ 


JP An Ula ет 


Horch W Horch, 

Museum u. Naturalien-| porch! elt- Horch! 
Handlun а А 

Hamburg IV Näh-Maschine Rmk. 5,50 

empfiehlt Skelette und Bälge von Wunderbar ist die Leistung 

dieser Maschine, sie näht Alles 


Säugetieren, Vögeln, Reptilien usw., 

worüber Preisverzeichnisse gratis vorzüglich, den dicksten Stoff, 
und franko. [164] wie den feinsten Chiffon, funk- 
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Die heutigen Ansichten über Erdbeben. 
Von:Dr. W. Levin. 
(Sehluss.) 


Eine Reihe von Erdbeben haben wir als die Folgen 
vulkanischer Thätigkeit anzusehen. In der Nähe eines 
noch thätigen Vulkans gehören Erdstösse zu den ganz 
alltäglichen Erscheinungen, indessen zeichnen sich auch 
diese durch vulkanische Kraft verursachten Erderschütte- 
rungen in der Regel nicht durch besondere Heftigkeit 
und noeh weniger durch weite Verbreitung aus. Die 
beiden einzigen Vulkane, welche beständig wissenschaft- 
lich beobachtet werden, sind Vesuv und Aetna. Beim 
Vesuv verbreiten sich die Erderschütterungen, welche be- 
sonders häufig vor dem Vulkanausbruch zu bemerken sind, 
in einem Umkreise von 15 italienischen Meilen oder 28 
Kilometern Radius, einzelne Stösse gelangen. bis in die 
weiter entfernten Städte Avellino und Ariano, Bei dem 
bedeutend höheren Aetna wird jetzt das nördliche Vorland 
häufig erschüttert und zwar bis zu einer Entfernung von 
nur 15 Kilometern, bisweilen reieht die Erschütterung bis 
Messina und Reggio oder auch wohl bis Palermo, selten 
breitet sie sich über ganz Sieilien aus. Die grossen Aus- 
brüche des Hekla auf Island veranlassen zuweilen eme 
Erschütterung der ganzen Insel. Man darf indessen 
keineswegs glauben, dass jeder Vulkanausbruch von 
nennenswerthen Erderschütterungen begleitet sein müsse. 
So z. B. hat man bei dem mächtigen Ausbruch von San- 
torin im Jahre 1866 nur ganz schwache Erschütterungen 
wahrgenommen, und in Hawaii gehen die Eruptionen 
häufig ganz ohne Eiderschütterungen vor sich. 

Als im Jahre 1884 die vulkanische Thätigkeit in der 
Sundastrasse nach langer Ruhe wieder erwachte, riss die 
Vulkaninsel Krakatau mitten entzwei, und ihre nördliche 
Hälfte versank ins u Dabei gerieth die See in еше 
furchtbare Erregung; ungeheuere Fluthwellen stürmten 
heran gegen die Küsten von Sumatra und Java, bis weit 
ins Innere der beiden Inseln drangen die Wassermassen 
vor und vernichteten alles, was ihrem Laufe entgegen- 
stand. Die Zahl der getöteten Menschen wird auf 25000 


geschätzt, und in den Städten und Dörfern zu beiden 
Seiten der Sundastrasse blieb kaum ein Stein auf dem 
andern. Naeh den ersten Nachrichten, welche über die 
Katastrophe zu uns gelangten, vermutlete man allgemein, 
dass der Vulkanausbruch zunächst ein Erdbeben veran- 
lasst habe, und dass dann dureh die Schwankungen des 
Meeresbodens die unheilbringende Fluth emporgeschleudert 
sei. Heute weiss man, dass nur eine äusserst gering- 
figige Erderschütterung bei dem grossen Krakatau-Aus- 
bruch statteefunden hat und dass diese keinesfalls die 
Ursache des Seebebens gewesen sein kann. Die einzige 
grössere Erderschütterung, welche in dem ganzen Jahre 

1884 in der Sundastrasse beobachtet w orden ist, ging der 

Eruption des Krakatau um 3 Monate voraus. Diese That- 
sachen stehen vollkommen im Einklang mit dem von 
Humboldt ausgesprochenen Erfahrungsgesetze, dass die 
vulkanischen Erdbeben der Eruption vora usgehen oder 
dieselbe begleiten, dass sie aber aufhören, sobald die 
Eruption erfolgt ist. Es wird nämlich häufig der Krater 
eines Vulkans "verstopft dureh zurückfallende Lavastücke, 
Asche und Sand, sobald als die vulkanische Thatigkcit 
sich für längere Zeit beruhigt. Beginnt sie dann "aufs 
neue, so müssen die hervorquellenden. Laven und Wasser- 
dämpfe sich erst ihren Weg frei machen, indem sie jedes 
Hinderniss mit Gewalt fortstossen und den Berg solange 
erschüttern, bis sie allen Widerstand überwunden haben, 
Es geschicht dabei bekanntlich nicht selten, dass die aus- 
brechenden Massen den alten Weg nicht wieder finden, 
dass sie vielmehr zur Seite des alten Kraters eine Spalte 
öffnen, um dort einen neuen Krater aufzuthürmen. Der 
Aetna hat es auf diese Weise bereits zu der ansehnliehen 
Zahl von 200 Einzelkratern gebracht. 

Wohl kommt es vor, dass ein durch vulkanische 
Thätigkeit hervorgerufenes Erdbeben auf einem eng be- 
grenzten Gebiete ‘sehr heftig und fiir den Menschen un- 
heilbringend auftritt; gar manche Stadt im südlichen 
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Italien weiss davon zu berichten. Immerhin aber er- 
scheint die Wirkung eines solchen vulkanischen Erdbebens 
geringfügig, sobald man dasselbe vergleicht mit jenen 
gewaltigen Erschütterungen, welche ganze Continente zu- 
gleich erbeben lassen. Alexander von Humboldt führt 
an, dass das Lissaboner Erdbeben vom 1. November 1755 
in den Alpen sowohl als an den schwedischen Küsten, 
auf den Inseln von Central-Amerika und in den grossen 
Seen von Canada wie auch in Thüringen und in den 
Gewässern an der deutschen Ostseeküste empfunden 
wurde. Die Teplitzer Thermen versiegten und kamen, 
alles überschwemmend, mit vielem Eisenocker gefärbt 
zurück. In Cadix erhob sich das Meer zu 60 Fuss Höhe, 
an dem weit entfernten entgegengesetzten Ufer des atlan- 
tischen Oceans, auf den kleinen Antillen, brauste die Erd- 
bebenfluth urplôtzlich tintenschwarz bis zu einer Höhe 
von 20 Fuss empor. Man hat berechnet, dass bei der 
Katastrophe von Lissabon ein Erdraum gleichzeitig er- 
bebte, welcher die Oberfläche von ganz Europa viermal 
übertrifft (700000 geogr. Quadratmeilen). Man würde 
fehlgreifen, wenn man diese gewaltige Naturerscheinung 
nur für die Wirkung vulkanischer Kräfte halten wollte. 
Nach der übereinstimmenden Meinung fast sämmtlicher 
heutigen Geologen sind alle über sehr weit ausgedehnte 
Flächenräume wirkenden Erdbeben und ebenso zahllose 
kleinere Erschütterungen lediglich als eine Folge der 
noch jetzt fortwirkenden Gebirgsbildung anzusehen. Man 
hat sieh nämlich davon überzeugt, dass wir weder die 
Umrisslinien unserer Continente noch die Höhe unserer 
Gebirge als etwas in jeder Beziehung Fertiges und Un- 
veränderliches ansehen dürfen, dass vielmehr grosse Län- 
dergebiete in der Senkung, andere in der Hebung be- 
griffen sind, dass durch dieses Zusammenwirken von Sen- 
kung und Hebung. besonders die Gebirge beeinflusst und 
verändert werden. 

Bevor wir nun der Frage näher treten können, in- 
wiefern die noch jetzt andauernde Gebirgsbildung die 
Veranlassung der Erdbeben werden kann, ist es zunächst 
erforderlich, dass wir einige Betrachtungen über die 
letzten Ursachen der Gebirgsbildung anstellen. Leopold 
von Buch, dessen Ansiehten über Gebirgsbau bis über die 
Mitte dieses Jahrhunderts hinaus für weite Kreise mass- 
gebend waren, nahm an, dass die Gruppe der canarischen 
Inseln einer vulkanischen Kraft ihre Entstehung verdankte. 
Zunächst sollte diese Kraft den Meeresboden durch einen 
senkrecht nach oben wirkenden Druck soweit gehoben 
haben, dass einige Stellen als Inseln über die Wasser- 
fläche hervortraten. Darauf sollte die am höchsten ge- 
hobene Stelle eingestürzt sem, es wäre somit eine Oeff- 
nung entstanden, durch welche die vulkanischen Dämpfe 
und Laven den Weg nach aussen finden konnten. Die 
ausgeworfene Lava thürmte sich dann beim Erstarren 
hoch auf, und so wäre der Pie von Teneriffa entstanden. 
Nach dieser Lehre von den „Erhebungs-Kratern“ galt es 
für ausgemacht, dass die vulkanische Kraft stark genug 
sei, um weite Ländergebiete durch einen von unten 
nach oben wirkenden Druck zu heben. In einer der 
Schriften Buch’s findet sich sogar die Behauptung, 
dass alle Gebirge durch den Porphyr gehoben seien. 
Im Gegensatz zu diesen Anschauungen der älteren 
Schule vertritt die überwiegende Mehrzahl der heutigen 
Geologen die Ansicht, dass die „vulkanische Kraft“ durch- 
aus nicht im Stande ist, eine so gewaltige Gebirgsmasse 
wie die des Himalaya oder der Cordilleren zu heben; 
dass es überdies der Annahme einer nur von unten nach 
oben wirkenden Kraft für die Gebirgserhebung nicht 
bedarf. 

Wir sind gewohnt nach der Hypothese von Kant und 
Laplace anzunehmen, dass die ganze Erde sich früher in 
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einem glühend-flüssigen Zustande befunden hat, dass sich 
die Erdoberfläche in Folge der Wärmeabgabe an den 
Weltenraum allmählig soweit abkühlte, bis sie erstarrte 
und der Boden des pflanzlichen und thierischen Lebens 
werden konnte. Mit der fortschreitenden Abkühlung der 
Erde musste nach physikalischen Gesetzen eine Vermin- 
derung ihres Rauminhalts Hand in Hand gehen. Auch 
nachdem die Erde an ihrer Oberfläche bereits eine feste 
Kruste ausgesehieden hatte, hörte die Wärmeausstrahlung 
keineswegs auf; das Erdinnere, welches wir uns als noch 
heute nicht gänzlich erstarrt denken können, musste immer 
mehr von seiner Wärme und damit auch von seinem 
Rauminhalt verlieren. Auch die bereits viel weiter ab- 
gekühlte Erdkruste wird durch die fortdauernde Aus- 
strahlung eine Einbusse an Wärme und zugleich an 
Flächeninhalt erlitten haben. Dabei aber tritt ein wesent- 
licher Unterschied hervor. Der Erdkruste wird ein grosser 
Theil der Wärme, welche sie durch Ausstrahlung verliert, 
ersetzt durch die beträchtliche Wärmemenge, welche sie 
täglich von einer andern Wärmequelle, der Sonne, erhält. 
Ueberdies besitzt die feste Erdkruste erwiesenermassen 
ein ganz anderes specifisches Gewicht und schon dureh 
ihren hohen Wassergehalt eine ganz andere chemische 
Zusammensetzung als das Erdinnere; es muss desshalb 
ihr Zusammenschrumpfen in ganz anderem — offenbar in 
viel geringerem — Masse stattfinden als die Verkleine- 
rung des Erdinnern. Die eine Thatsache nun, dass das 
Erdinnere in Folge der Wärmeausstrahlung sich stärker 
zusammenzieht als die Erdkruste, genügt zu einer Erklä- 
rung der Gebirgsbildung. Die Erdkruste, welche gerade 
gross genug war, um das Erdinnere in seiner früheren, 
Grösse zu umhüllen, musste Falten werfen, sobald sich 
das Erdinnere unverhältnissmässig stark verkleinerte, 
gerade so, wie der Rock eines Mannes, der an Leibes- 
fülle verliert, sich in Falten legen muss. Ich möchte 
dazu noch einen andern Vergleich heranziehen selbst auf 
die Gefahr hin, dass er für trivial gehalten werden 
könnte. Ein Apfel füllt ifa Herbst, wenn er eben ge- 
erntet ist, seine Schale vollständig aus; lässt man ihn 
bis zum nächsten Frühjahr liegen, so verliert sein Fleisch 
einen beträchtlichen Theil seines Wassergehaltes und 
schrumpft zusammen, während seine Schale die ursprüng- 
liche Ausdehnung beibehält und daher Falten bildet. 
Nun wird es doch niemandem einfallen zu behaupten, 
die Falten des Apfels seien durch einen von innen nach 
aussen wirkenden Druck emporgetrieben; genau so we- 
nig Berechtigung haben wir aber zu der Behauptung, 
dass die Falten unserer Erdoberfläche, welche wir Ge- 
birge nennen, durch eine vom Erdinnern aus nach oben 
wirkende Kraft gehoben wären. Sehen wir demnach die 
Gebirge an als die Falten, welehe das Antlitz der Erde 
werfen musste, weil bei ihrem fortschreitenden Alter 
ein Zusammenschwinden ihres Innern unvermeidlich war. 

Professor Albert Heim in Zürich giebt in seinen 
„Untersuchungen über den Mechanismus der Gebirgs- 
bildung“ an, dass die Einbusse, welche die Erdoberfläche 
bis jetzt erlitten hat, etwa 1 Procent ihrer ursprünglichen 
Ausdehnung beträgt. Sollten wir nun wohl berechtigt 
sein zu der Annahme, dass eine weitere Verkleinerung 
der Erdoberfläche von jetzt an nicht mehr stattfinden 
wird? Haben wir einen Grund zu glauben, dass die Aus- 
strahlung von Erdwärme in den Weltenraum fortan nicht 
mehr stattzufinden braucht? Ein solcher Grund ist bis 
jetzt nicht aufgefunden. Wir haben demnach zu erwarten, 
dass in Folge der noch heute fortdauernden Ausstrahlung 
seiner Wärme das Erdinnere sich weiter verkleinern wird, 
dass die Erdoberfläche sich aus den oben erörterten 
Gründen nieht in dem gleichen Maasse zusammenziehen 
kann, und dass in Folge dessen die Bildung der Gebirge 
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noch nicht abgeschlossen ist, dass sie vielmehr in der 
Gegenwart noch fortdauert und in der Zukunft auch fort- 
dauern wird. Die Uebersichtskarte der saecularen He- 
bungen. und Senkungen der Continente, welehe in Reclus- 
Ule’s lesenswerthem Werke: „Die Erde und die Erschei- 
nungen ihrer Oberfläche“ enthalten ist, vermag uns davon 
zu überzeugen, dass die Weiterentwicklung alter und die 
Entstehung neuer Falten der Erdoberfläche heute noch 
stattfindet. Dazu ein Beispiel: Das nördliche Schweden 
hebt sich, und zwar an der Mündung des Torneà-Elf er- 
wiesenermassen um 1,6 Meter im Jahrhundert. Weiter 
südlich, den Alands-Inseln gegenüber, beträgt die Hebung 
nur noch ein Meter für hundert Jahre. Bei Södertelje 
südwestlich von Stoekholm ist das Land stationär; weiter 
naeh Süden, in der Provinz Schonen, sinkt das Land all- 
mählig ins Meer; Malmoe ist seit den Beobachtungen 
Linne’s um 1!/, Meter gesunken und die Küste hat hier 
einen Gürtel von durchschnittlich 30 Meter Breite ein- 
gebüsst; auch die deutsche Ostseeküste ist in einer — 
allerdings sehr langsamen — Senkung begriffen*). Denken 
wir uns nun eine von der deutschen Ostseeküste über 
Malmoe zum Nordkap gezogene horizontale Linie, so wird 
dieselbe in ihrem südlichen Theile eine Senkung, im 
nördlichen dagegen eine Hebung erfahren; sie muss im 
Laufe der Zeit die Form eines sehr lang gezogenen оо 
annehmen, und die Erdoberfläche wird dann um eine 
Falte reicher sein als jetzt. 

Wären nun die Gesteinsschichten, aus denen die 
Erdkruste zusammengesetzt ist, so leicht biegsam wie das 
Tuch eines Rockes oder die Schale eines Apfels, so 
könnten sie sich in Falten legen, ohne dass Brüche und 
Erschütterungen dabei stattfinden müssten; in Wirklichkeit 
aber sind die Gesteinsmassen so wenig elastisch, dass 
bei der Entstehung und ebenso bei der Weiterentwicklung 
einer Gebirgsfalte Risse, Sprünge und Spalten in grosser 
Zahl entstehen müssen. Ein Kettengebirge, wie z. B. die 
Alpen, zeigt innerhalb der einzelnen Ketten, namentlich 
aber da, wo das Gebirge steil zur Ebene abfällt, mächtige 
Spalten, welche den Gebirgskamm in seiner Längsrichtung 
begleiten. Die ganze lombardisch-venetianische Tiefebene 
ist durch solche Spalten gegen den südlichen Rand der 
Alpen abgegrenzt. Es ist heute nicht mehr zu bezweifeln, 
dass die norditalienische Tiefebene und mit ihr die ganze 
nördliche Hälfte des adriatischen Meeres in einer Senkung 
begriffen ist, und dass gerade dieses Hinabsinken der 
mächtigen Erdscholle für die Aufrichtung der Alpen von 
grüsster Wichtigkeit gewesen sein muss und vielleicht 
gegenwärtig noch ist. Im Jahre 1847 fand man in 
Venedig beim Bohren eines Brunnens in einer Tiefe von 
400 Fuss ein Torflager mit Pflanzenresten, wie sie sich 
noch jetzt an der Oberfläche des adriatischen Meeres an- 
häufen; es muss demnach der Boden der Stadt Venedig 
und mit ihm jedenfalls die ganze venetianische Ebene in 
jüngster Zeit noch um 400 Fuss gesunken sein. Es ist 
nachgewiesen, dass die Inseln, auf denen Venedig erbaut 
ist, seit dem 16. Jahrhundert um etwa 3 Fuss gesunken 
sind; A. von Kloeden hat gezeigt, dass die Küsten von 
Dalmatien und Istrien noch heute im Sinken begriffen 
sind. Können wir uns nun darüber wundern, dass auf 
dem Bruchrande, weleher dieses ganze Senkungsgebiet 
von den Bergreihen der Alpen scheidet, noch heute Ver- 
schiebungen stattfinden, dass wir jede derartige Verschie- 
bung von Theilen der Erdkruste gegen einander =Â selbst 
wenn sie ziemlich tief unter der Erdoberfläche vor sich 
geht — als Erschütterung, als Erdbeben empfinden? 
Muss es nieht vielmehr als ganz natürlich erscheinen, dass 
sich längs des ganzen Südrandes der Alpen eine Zone 
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verfolgen lässt, in welcher Erdbeben zu allen Zeiten 
häufig vorgekommen sind? Die Stadt Udine, welche in 
dieser Zone liegt, wurde im Jahre 1348 durch eins der 
heftigsten Erdbeben, von denen die Geschichte zu be- 
richten weiss, heimgesucht. Castiglione südlich vom 
Garda-See war am 13. August 1771 der Schauplatz eines 
heftigen Erdbebens. In den 50er Jahren dieses Jahr- 
hunderts fand eine Reihe von Erderschütterungen am 
Lago d’Jdro statt, der nahe benachbarte Lago maggiore 
erbebte in den Jahren 1866 und 1868; weiter folgen in 
derselben Zone die oft erschütterten Orte Ala und Rove- 
redo, ferner das Erschütterungsgebiet von Asolo, Bassano 
und Schio, weiter folgen Belluno mit dem bekannten Erd- 
beben vom 29. Juli 1873; jenseits von Udine liegen die 
Erdbebengebiete von Cormons, Gradisca und Görz, welche 
namentlich 1869 u. 70 heimgesucht wurden; weiter Adels- 
berg (1872), Klana (1870), Fiume, Novi, Zengg und 
Ottocao, die zuletzt angeführten Orte schon auf der 
Balkanhalbinsel. 

Auch im nordöstlichen Theile der Alpen verräth sich 
die Fortdauer der gebirgsbildenden Thätigkeit durch eine 
grosse Zahl von Erdbeben; die Erschütterungen, welche 
in Niederösterreich beobachtet wurden, sind von dem 
Wiener Geologen Professor Eduard Suess in mustergültiger 
Weise bearbeitet worden. Letzterer hat nachgewiesen, 
dass fast sämmtliche niederósterreichischen Erdbeben sich 
auf 3 ganz bestimmte Linien vertheilen, die Thermen- 
linie, die Kamplinie und die Mürzline. Auch diese 3 
Erdbebenlinien werden als grosse Zerreissungsspalten 
oder Bruchränder angesehen, welche in engster Beziehung 
stehen zu der Erhebung der Alpen. Bei Wiener-Neustadt 
treffen die 3 wichtigen Erdbebenlinien auf einander; kein 
Wunder daher, dass dieser Ort in den letzten 6 Jahr- 
hunderten weit öfter von Erdbeben heimgesucht wurde 
als irgend ein anderer in Niederösterreich; Neustadt war 
der Mittelpunkt der Erdstósse von 1281, 1282, 1587, 1668, 
1712, 1749, 1768, 1769, 1778, 1783, 1802, 1841, 1858 
und 1868. 

Im Gebiet der Schweizer Alpen scheinen die Kräfte 
der Gebirgsbildung sich noch keineswegs beruhigt zu 
haben. In den Jahren 1850 bis 1857 sind von der ganzen 
Erdoberfläche insgesammt 4620 Erdbeben bekannt ge- 
worden; davon kommen allein auf den westlich vom 
Rheinthal liegenden Teil der Alpen 1005, also mehr als 
ein Fünftel von allen. Im Frühjahr 1764 zählte man in 
Kanton Glarus durchschnittlich 20 Erdstösse im Monat; 
die meisten derselben blieben auf das Gebiet des Kantons 
beschränkt. 

Namentlich in den letzten Jahren ist Italien häufig 
der Schauplatz heftiger Erderschütterungen gewesen. 
Eduard Suess hat an der Westseite der Apenninen das 
Vorhandensein mehrerer wichtiger Erdbebenlinien nach- 
gewiesen, welche an einigen Stellen auch mit Vulkanen 
besetzt sind. Die Erschütterungen gehen indessen keines- 
wegs immer von den Vulkanen aus, sondern in den 
meisten Fällen hat man ihre Ursachen zu suchen in dem 
Absinken der grossen tyrrhenischen Erdscholle, deren 
Bruchrand von jenen Erdbebenlinien gebildet wird. Dass 
auf diesem Bruchrande die Vulkane häufiger sind als 
anderswo, ist leicht erklärlich, denn an keiner andern 
Stelle setzt sich dem Empordringen der glühend-flüssigen 
Massen ein geringerer Widerstand entgegen als hier. 

Eine Reihe von Erderschütterungen, welehe vor 
einigen Jahren im Gebiet des Königreichs Sachsen statt- 
fanden, ist von Herrn Oberbergrath Hermann Credner in 
Leipzig mit grosser Wahrscheinlichkeit als eine Folge 
noch andauernder Gebirgsbildung gedeutet; auch die 
beiden Erdbeben von Herzogenrath, welche in den sieb- 
ziger Jahren einen Theil des Rheinlandes erschütterten, 
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dürfen nach den Untersuchungen des inzwischen ver- 
storbenen Professors von Lassaulx wahrscheinlich als eine 
Folge der fortdauernden Weiterbildung einer grossen Ge- 
birgsspalte angesehen werden. 

Seit mehr als 50 Jahren ist es bekannt, dass die 
Westküste von Südamerika in der Hebung begriffen ist; 
namentlich haben die Reisebeobachtungen von Charles 
Darwin dafür untrügliche Beweise geliefert. Diese Hebung 
der Küste ist höchst wahrscheinlich eine Folge der noch an- 
dauernden Herausbildung der Anden-Kette. Der Titicaca- 
See enthält eine Reihe von Krebsarten, welche sonst nur 
im stillen Ocean vorkommen; an seinem Ufer steht die 
heute gänzlich unbewohnbare Jnka-Stadt E 
deren Paläste, wie kürzlich Herr Consul Ochsenius*), dar- 
gethan hat, nicht wohl in jener eisigen Höhe von 4000 m 
erbaut sein können, Wie sollen wir diese Thatsachen 
erklären, wenn wir nicht eine bis in ganz junge Zeit, 
sogar bis in die historische Zeit, hinaufreichende Hebung 
der Anden annehmen wollen? Dabei ist die Westküste 
von Südamerika das ausgeprägteste Erdbebengebiet, 
welehes überhaupt bekannt ist. Immer und immer wieder 
haben die Städte von Chile, Peru, Equador und Columbia 
von heftigen Erschütterungen zu leiden. Die Stadt Lima 
7. В. hat in jedem Jahre durchschnittlich 8 kleinere Erd- 
beben zu bestehen. Grosse zerstörende Erschütterungen 
hat Lima erlitten in den Jahren: 1586, 1687, 1697. 1699, 
1716, 1725, 1732, 1734, 1746 und 1868. 

Wir haben uns nun noch mit der Frage zu beschäf- 
tigen, ob die Erdbeben eine Regelmässigkeit bezüglich 
der Zeit ihres Auftretens erkennen lassen; diese Frage 
gewinnt besonders deshalb an Interesse, weil man neuer- 
dings versucht hat, bestimmte Tage, an welchen Erder- 
sehütterungen mit grosser Wahrseheinlichkeit zu erwarten 
sein sollen, im voraus zu bestimmen. Ein franzósischer 
&elehrter, Alexis Реттеу, hat sich mehrere Jahrzehnte lang 
mit der Statistik der Erdbeben beschäftigt, er hat. mit 
beneidenswerther Ausdauer Notizen über tausende von 
Erdersehütterungen gesammelt und ist dureh die Bearbei- 
tung seines grossen statistischen Materials zu dem Schlusse 
gelangt, dass die Erdbeben bei Voll- und Neumond hàu- 
figer seien als bei erstem und letztem Viertel, häufiger 
bei Erdnähe als bei Erdferne des Mondes und häufiger 
in den Wintermonaten der nördlichen Hemisphäre, als in 
den Sommermonaten. Der im Jahre 1884 verstorbene 
Direktor der Sternwarte zu Athen, Julius Schmidt, hat 
ebenfalls eine grosse Zahl von Erdbeben statistisch bear- 
beitet, seine Resultate stimmen mit denen Perry’s nicht 
vollständig überein; er fand: 

1) ein Maximum der Erdbeben um die Zeit des Neu- 
mondes, 

2) ein anderes Maximum zwei Tage nach dem ersten 
Viertel, 

3) eine Abnahme der Häufigkeit um die Zeit des 
Vollmondes, 

4) die geringste Häufigkeit am 
Viertels. 

Der Berliner Professor Justus Roth, dessen monogra- 
phische Bearbeitung des Vesuvs und der Umgegend von 
Neapel in wissenschaftlichen Kreisen sehr hoch geschätzt 
wird, sprach vor einigen Jahren die Ansicht aus, dass er den 
bisher erlangten Ergebnissen der Erdbebenstatistik einen 
Werth nicht beilegen könne. Auch Professor Albert Heim 
in Zürich, dessen Urtheil sehr schwer wiegen muss, äussert 
sich dartiber wörtlich folgendermassen: „Der Einfluss der 
Mondstellung scheint ganz unbedeutend zu sein; zur Voll- 
mond- und Neumondzeit und in der Mondnähe sind die 


Tage des letzten 


*) Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft 1886 
und 1887, 


Erdbeben etwas häufiger als in den zwischenliegenden 
Zeiten. Die Deutung der Erdbebenstatistik ist eben wegen 
der Häufigkeit der Erdbeben sehr schwierig. Blickt man 
von irgend einem theoretischen Gesichtspunkt aus, so ist 
es stets leicht, eme grosse Zahl von Erdbeben zu finden, 
welche mit demselben übereinstimmen.“ Es gehen dem- 
nach die Meinungen der Gelehrten heute noch sehr weit 
auseinander, bezüglich der Fragen, ob gleichzeitig mit 
bestimmten Stellungen von Sonne und Mond eine grössere 
Zahl von Erdersehütterungen zu beobachten ist, und even- 
tuell welche Bedeutung einer solchen Gleichzeitigkeit bei- 


zumessen wäre. Dabei ist auch der weiteren Frage, wie 
man möglicherweise die Gleichzeitigkeit der Erdbeben 


mit bestimmten Mondphasen zu erklären habe, von Seiten der 
meisten Geologen bislang nur wenig Interesse entgegen 
gebracht worden. Unmöglich erscheint eine solche Erklä- 
rung durchaus nicht. An einem Tage, an welchem die 
vereinigte Anziehung von Sonne und Mond eine gewaltige 
Springfluth an den Küsten des Oceans emporhebt, kann 
durch den ausserordentlichen Druck der heranbrausenden 
Wassermasse immerhin eine schon bestehende Spannung 
innerhalb der Gresteinsschichten soweit verstärkt werden, 
dass sie zum Bruch und damit zu einer Erderschütterung 
Veranlassung giebt. Die eigentliche Ursache des Erd- 
bebens bliebe dann immer die Spannung, welche sich in 
den Gesteinsschichten in Folge von saecularer Hebung, 
Senkung und Gebirgsbildung entwickeln. musste, welche 
sich ohnehin schon so hoch gesteigert hatte, dass es nur 
eines verhältnissmässig geringfüg gigen äusseren Anstosses 
bedurfte um die Katastrophe herbeizuführen. Die That- 
sache, dass eine sehr grosse Zahl von Erdbebengebieten 
in der Nahe der Küsten liegt, steht mit diesem Versuch 
einer Erklärung кшн 's im Widerspruch. 

Eine ganz andere Erklär ung versucht Rudolf Falb*). 
Er sieht die Erdbeben, soweit sie nicht durch heute noch 
thätige Vulkane veranlasst. werden, an als die Folgen 
unterirdiseher Vulkanausbriiche. Man hat nach Falb an- 
zunehmen, dass die Kraft des Vulkanismus in der Abnahme 
begriffen ist, so dass in vielen alten Vulkanen die empor- 
dringende Lava sich nicht mehr bis zur Erdoberfläche zu 
erheben vermag; immerhin wird dann die Lava in dem 
unterirdischen Schlote bis zu einer gewissen Höhe empor- 
dringen und beim Zusammentreffen mit unterirdischen Ge- 
wässern Dämpfe erzeugen und einen Eruptionsprozess 
unterhalb der Erdoberfläche in grösserer oder geringerer 
Tiefe hervorrufen. Sobald nun der Vorstoss des Dampfes 
und der Lava erfolgt, muss die über dem unterirdischen 
Schlote befindliche Erdschieht die ganze Wucht des Stosses 
erfahren, und es tritt ein Erdbeben ein, dessen Stärke 
zunächst von der ursprüngliehen Intensität des Stosses am 
Eruptionsherde, dann aber auch von der Tiefe abhängt, 
in weleher die Eruption erfolgt. Der erste Stoss, welcher 
direkt durch den Durchbruch des Dampfes und der Lava 
veranlasst wird, ist nach Falb unter allen Umständen der 
stärkste, welcher bei dem betreffenden Erdbeben über- 
haupt erfolgt (Katastrophenstoss). Ihm folgt eine Reihe 
von schwächeren Erschütterungen, welche durch das Ent- 
weichen von Dampfblasen aus der schon zurücksinkenden 
Lavamasse verursacht werden. Der + jte n welchem 
eine unterirdische Eruption erfolgt, ist a bhángie von der 
Anziehung von Sonne und Mond. Zu derselben Zeit, in 
weleher diese Anziehung die Wogen des Meeres zu einer 
Springfluth emporschleudert, zeigen auch. die glühend- 
flüssigen Massen des Erdinnern das Bestreben nach aussen 
emporzudringen; die Lava wird in die unterirdischen Ka- 
näle eingepresst oder die darin befindlichen Massen werden 
emporgedrängt, sobald die Fluthkraft eine bedeutende 


*) Vergl. Naturw. Bd. 1,5. 195 
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Höhe erreicht. Zugleich wird die vereinigte Anziehung 
von Sonne und Mond der Schwerkraft auch in der Weise 
entgegenwirken, dass Gase und Dämpfe leichter aufsteigen 
und dadurch den ganzen vulkanischen Prozess befördern 
können. Falb stellt demnach Erdbeben in Aussicht für 
diejenigen Tage, an welchen die Anziehung von Sonne 
und Mond eine besonders energische ist, z. B. für den 
Tag einer Sonnen- oder einer Mondfinsterniss. Es handelt 
sich nun darum, zu untersuchen, wieweit die von Falb seit 
etwa 25 Jahren veröffentlichten Erdbebenprophezeiungen 
thatsächlich in Erfüllung gegangen sind. Ich möchte da 
zunächst einen Fall erwähnen, welcher vor einer Reihe 
von Jahren einiges Aufsehen in der Fachlitteratur erregt 
hat. Еа hatte für den 30. September oder 1. October 1869 
die folgende Prognose veröffentlicht: 

„Zugleich benutzen wir diese Gelegenheit, um auf 
die bevorstehende Katastrophe, welehe nach der Theorie 
am. 30. September oder 1. Oetober dieses Jahres eintreffen 
muss, hinzudeuten und die Bewohner jener Gegenden, 
welehe den Erdbeben vorzüglieh ausgesetzt sind, d. h. der 
Aequatorialländer und darunter namentlich Perus, Ostin- 
diens u. s. w. auf die Gefahr, die ihnen droht, aufmerksam 
zu machen.“ 

Kaum war diese Prophezeiung durch die Zeitungen 
von Peru zur Kenntniss des grossen Publikums gelangt, 
als sich eine furchtbare Aufregung der ganzen Bevölke- 
rung bemächtigte; die Einwohner verliessen erschreckt 
die Städte und campirten wochenlang im Freien. Als 
nun der gefürchtete 30. September herankam, geschah 
niehts, auch der 1. October brachte für keinen Ort von 
Südamerika eine Erdersehütterung; später erfuhr man, 
dass die Stadt Manila auf einer der Philippinen am 1. Octbr. 
eine Erderschütterung erlitten habe; nur wenigen wurde 
es bekannt, dass gleichzeitig ein ganz unbedeutendes Er- 
zittern des Bodens im Staate Utah in Nordamerika beob- 
achtet sei. Diese Nachrichten vermochten indessen der 
Bevölkerung von Peru nur eine sehr geringe Genugthuung 
für die wochenlange vergebliche Furcht und Aufregung 
zu bieten, und eine Reihe von namhaften Gelehrten tadelte 
Falb’s Vorgehen aufs schärfste. Karl von Seebach be- 
zeichnete in seiner Erdbebenkunde die Voraussagung 
Falb’s als „gänzlich fehlgeschlagen“, und selbst der kürz- 
lich verstorbene, alte Geheimrath von Dechen in Bonn, 
dessen Milde und Nachsicht in weiten Kreisen bekannt 
war, sagte von der Prophezeiung Falb’s, sie sei „Jämmer- 
lieh missglüekt.^ 

Nach der heutigen Kenntniss von der Anzahl der 
überhaupt vorkommenden Erdbeben kann man wohl un- 
bedenklich für jeden beliebigen Tag eine Erderschütterung 
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vorraussagen. Alexander von Humboldt sagt im Kosmos: 
„man würde sich wahrscheinlich überzeugen, dass fasst 
immerdar an irgend einem Punkte die Erdoberfläche er- 
bebt, wenn man von dem täglichen Zustande ihrer Ge- 
sammtheit Nachricht haben könnte.“ Für das Königreich 
Italien allein führt M. St. de Rossi von dem einen Jahre 
1876 nieht weniger als 1273 Erdstösse an. Man wird 
deshalb gegen Herrn Prof. Albert Heim wohl nieht den 
Vorwurf der Uebertreibung erheben dürfen, wenn er be- 
hauptet, dass auf der ganzen Erde durchschnittlich an 


jedem Tage 2—3 Erdbeben stattfinden, die oft aus zahl- 


reichen einzelnen Stössen bestehen. 

Das Erdbeben von Belluno am 29. Juni 1873 hat 
nach Rudolf Falb’s Meinung eine glänzende Rechtfertigung 
seiner Hypothese geliefert. In seinen „Gedanken und 
Studien über den Vulkanismus* und in den „Umwälzungen 
im Weltall“ sucht er zu beweisen, dass der Beginn der Er- 
schütterung, welcher vier Tage nach einem Neumonde 
erfolgte, ganz den Anforderungen seiner Hypothese ent- 
spricht, dass dem Katastrophenstoss eine allmählig ab- 
nehmende Reihe kleinerer Erschütterungen folgte, welche 
beim Herannahen der nächsten Hoehfluth (10. Juli) an 
Stärke wieder zunahmen, dass später am 27. Juli, am 
8. August und am 9. September wiederum heftige Stösse 
eintraten. Dasselbe Erdbeben von Belluno ist von Alex- 
ander Bittner und später auch von Prof. Dr. R. Hoernes 
in Graz eingehend bearbeitet worden. Die Resultate, zu 
welchen Bittner und Hoernes gelangten, sind von denen Falb's 
so grundverschieden wie der Tag von der Nacht. Bittner 
und Hoernes haben bewiesen, dass die Erschütterungen 
von zwei Verwerfungsspalten ausgingen, welehe sich von 
dem grossen Bruchrande der lombardisch-venetianischen 
Tiefebene seitlich abzweigen; bezüglich der zeitlichen 
Folge der Stösse in Uébereinstimmung mit Rudolf Falb's 
Hoehfluthtagen lasse ich die Worte des Prof. Dr. Hoernes 
folgen: 

„Dem Bittner'schen Verzeichniss der Stósse von 
3elluno stellt Ка ein anderes abweichendes gegen- 
über, dass nach meiner individuellen Ueberzeugung 
für die behauptete Periodieität willkürlich praparirt 
ist. Es ist freilich sehr bequem, starke Stösse ein- 
fach abzuleugnen, wenn sie mitten zwischen die Hoch- 
fluthtage fallen. Ob ein solches Vorgehen aber ge- 
eignet ist in den Augen vorurtheilloser Kritiker die 
Falb'sche Hypothese zu retten, scheint mir sehr 
fraglich.“ *) 


R. Hoernes, das Erdbeben von Belluno, Mittheil. d. natur- 
wissenschaftlichen Vereins für Steiermark. Graz 1877. 


Die alkoholische Gährung des Zuckerrohrsaftes. — Um die 
Frage zu entscheiden ob die Gährung in tropischen Klimaten 
ebenso verläuft wie. bei uns in der gemiüssigten Zone, hat 
V. Marcano umfassende Untersuchungen angestellt. Die wichtig- 
sten Ergebnisse dieser interessanten Arbeit, die in den Comptes 
rendus der Pariser Akademie veröffentlicht ist, mögen in folgen- 
dem kurz mitgetheilt sein. 

Während man bei uns durch eine besonders erzeugte Hefe 
den Gährungsprozess hervorruft, überlässt man den Zuckerrohr- 
saft der freiwilligen Gährung. Untersucht man nun den Absatz 
eines gegohrenen Saftes mit dem Mikroskope, so findet man, dass 
derselbe aus kleinen, runden und sehr glänzenden Zellen besteht. 
Dieselben unterscheiden sich von der Bierhefe nicht allein durch 
ihre Form und Grösse, sondern vor allem auch dadurch, dass sie 
stets isolirt und nicht zu Trauben oder rosettartigen Gebilden 
vereinigt sind. Diese Hefeform erzeugt in derselben Nährflüssi 
keit stets gleichartige Kulturen. Sowie man sie aber in Flüs 
keiten bringt, deren Zuckergehalt beträchtlich grösser ist, so ent- 
steht aus ihnen ein verfilztes Mycelium, das schnell die ganze 
Masse erfüllt. Aus diesem Schimmel kann man leicht die Hefe- 
form wiedergewinnen, wenn man denselben in den ursprünglichen 
Zuckerrohrsaft zurück versetzt. Sonach ist die Form des Ferments 


bei dieser Zuekerrohrgährung eine (durchaus andere wie bei der 
Bierhefe und das gleiche ist mit den Produkten der Fall, welehe 
bei beiden Prozessen entstehen.  Destillirt man nämlich den 
rohen Rohrzuckeralkohol, so entwiekelt sich beim Kochen zu- 
nächst ein unangenehm riechendes Gas. Dann destillirt fast nur 
Methyl- und Aethlalkohol nebst einer kleinen Menge einer öligen 
Säure über, während höhere Alkohole im Destillat nicht gefun- 
den wurden. Die beste Konzentration der Zuckerlósung ist 
18—19 pCt. und erfolgt die Hauptgährung bei einer Temperatur 
von 30-35°C. Bei niedriger Temperatur tritt eine deutlich 
wahrnehmbare Verlangsamung ein und bei 18° О beginnt die 
ganze Masse bald sauer zu werden, in welchem Falle die Aus- 
beute von Alkohol nur gering ist. Dr. W. Hess. 


Worauf beruht die Fruchtbarkeit des Nilthales? — Schon in 
einer früheren Arbeit (Comptes rendus Bd. 108.) hat sich A. Muntz mit 
der Frage beschäftigt, welchen Ursachen die sprichwórtliche Frucht- 
barkeit des Nilthales zuzuschreiben sei. Ausgehend von der That- 
sache, dass dieselbe ihren letzten Grund in den alljährlichen Ueber- 
schwemmungen haben muss, unterwarf er das Nilwasser der che- 
mischen Analyse. Hierbei stellte sich heraus, dass der Gehalt des 
Nilwassers an Pflanzennährstoffen nur ein geringer ist und diesem 
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allein der düngende Einfluss desselben nicht zuzuschreiben sein 
kann. Da nun der Nil an seiner Mündung eine beträchtlich Menge 
Schlamm führt, durchschnittlich 2,3 kg pro Kubikmeter, so kam 
der genannte Autor auf den Gedanken, dass mit diesem dem Boden 
die düngenden Materien zugeführt werden könnten. Diese An- 
nahme bestätigte sich bei weiterer Untersuchung durchaus, wie 
aus den folgenden Analysen hervorgeht. 
1 Kubikmeter Nilwasser enthielt: 


gelöst suspendirt 
MA eme ee 1.07 g 3 00 g 
Phosphorsäure ....... 0.40 g 4.10 g 
ПОЛЕ el А ORTE 3.66 g 150.008 
өлер: аза ыға OE 48.00 g 70.508 


Ausser diesem grossen Gehalte an für die Pflanzenkultur nütz- 
lichen Stoffen, verdankt der Schlamm auch der sehr grossen 
Feinheit der ihn zusammensetzenden Theile seine fruchtbaren 
Wirkungen. Die Feinheit vergrössert die Oberfläche, welche die 
Pflanzennährstoffe den lösenden Agentien des Bodens und der 
Thätigkeit der Wurzeln bieten, und ermöglicht so eine rapide, 
wenn nicht sofortige Absorption derselben durch die Pflanze. 

Mithin ist nicht in dem Nilwasser, sondern vielmehr in dem 
darin enthaltenen Schlamme die hauptsächlichste Ursache für 
die fortdauernde Fruchtbarkeit des Nilthales zu suchen. 

Dr. W. Hess. 


Tanghinin, ein krystallisirendes, scharfes Gift hat Arnaud 
(Comptes rendus) dargestellt. Die Früchte der Apocynee 
Tanghinia venenifera werden seit lange in Madagascar bei 
„Gottesgerichten* gebraucht. Ueber die physiologischen Wir- 
kungen, welche sich hauptsächlich durch Herzlähmung kund- 
geben, sind schon viele Untersuchungen angestellt und veröffent- 
licht worden. Doch war bis jetzt die giftige Substanz selbst 
nicht frei dargestellt worden. Das Gift befindet sich in den 
Kernen der Früchte. Sie enthalten 75°), butterartiges Fett, das 
nicht durch Abpressen von dem Rückstand getrennt werden 
kann. Es gelang Arnaud das Fett durch Schwefelkohlenstoff zu 
entfernen. In letzterem ist das Gift nicht löslich, daher das so 
gewonnene Fett nicht giftig ist. Durch Ausziehen des Rück- 
standes mit kochendem Alkohol und Krystallisiren der alkoho- 
lischen Lösung erhält man Krystalle von Tanghinin, welche noch 
durch farbige Extraktivstoffe verunreinigt sind und von diesen 
durch wiederholtes Behandeln mit Alkohol gereinigt werden. 
Das Tanghinin ist farblos, krystallisirt in deutlichen Rhomben, 
erweicht beim Erhitzen auf 170°, schmilzt bei 182° und verbrennt 
beim Erhitzen der Luft ohne Rückstand zu hinterlassen. Es ist 
nur wenig löslich im Wasser, leicht in Alkohol und Aether. Es 
lenkt die Ebene des polarisirten Lichtes nach links ab. Durch 
Einwirkung von Säuren wird es zersetzt unter Bildung von 
harzigen Produkten. Die Elementaranalyse ergab die Zusammen- 
setzung: Kohlenstoff, 65,70, Wasserstoff 8,22 und Sauerstoff 26,08 
Prozent. Dr. M. B. 

Mikroskopische Beobachtungen der Struktur des Reifs, 
Rauhreifs und Schnees. — Man ist gewöhnt, diejenigen Konden- 
sationsformen des atmosphärischen Wasserdampfes, welche sich 
im festen Aggregatzustande befinden, ausnahmslos als krystalli- 
nisch anzusehen, indem man das sechsseitige Prisma, welches 
man als die Grundform der Schneeflocken gefunden hatte, in 
allen anderen Fällen glaubte wiederfinden zu müssen, trotzdem 
mikroskopische Beobachtungen des Reifs, Rauhreis und Glatt- 
eises noch fehlten. 

Nach der gewöhnlichen Vorstellung sollten aus den in der 
Luft sehwebenden „Wasserbläschen“ bei dem Herabgehen der 
Temperatur auf 0° Eiskrystalle entstehen, welche sich in der 
Atmosphäre zu Schneeflocken, an festen Gegenständen zu Reif 
oder Rauhreif gruppiren. Dabei blieb es zweifelhaft, ob der Reif 
durch Gefrieren eines „Thautropfens“, oder direkt als Eiskrystall 
entstände. 

Zuerst bei Gelegenheit eines Winteraufenthaltes auf dem 
Brocken im Jahre 1885 bemerkte ich unter dem Mikroskop, dass 
bei einer Temperatur von 10° keine Eiskrystalle, sondern flüssige 
Wassertropfen — nicht hohle Bläsehen — in der Luft schweben, 
sowie, dass dieselben bei dem Auftreffen auf einen festen Körper 
— unter dem Mikroskop auf ein ausgespanntes feines Haar — 
fast momentan zu einem amorphen Eisklümpehen ohne jede An- 
deutung krystallinischer Struktur erstarrten. Vor meinen Augen 
entstanden so durch reihenweise Aneinanderlagerung solcher Eis- 
tröpfehen die zierlichsten Rauhreiffedern, welche mikroskopisch 
durehaus den Eindruck von Krystallen hervorbrachten. 

Bei weiterer Verfolgung derartiger Beobachtungen zeigte sich 
später, dass auch der Reif unter gewöhnlichen Verhältnissen 
keineswegs krystallinisch, sondern aus grösseren amorphen Eis- 
klümpchen zusammengesetzt ist. Lag die Temperatur nur wenige 
Grade unter dem Gefrierpunkte, so erschienen diese Eistrópfehen 
nicht selten mit einander zusammengeflossen, dadurch gelegent- 
lich regelmässig abgerundete, blattartige Formen bildend. Zum 


Zwecke der Beobachtung wurde an Abenden, welche eine kalte 
Nacht erwarten liessen, eine Anzahl verschiedenartiger Körper, 
trockne und mit Wasser getränkte Brettchen, Blätter, ausge- 
spannte Kokonfäden, Fichtenzweige, Erde in einem Blumentopf 
u. s. w., gelegentlich auch Glaskästchen, welche ein Wassergefäss 
enthalten und mit einer Glasplatte bedeckt sind, ins Freie gesetzt, 
dazu das Mikroskrop mit den Objektträgern, um dieses zum 
Morgen die Temperatur der Luft angenomnien haben zu lassen. 

Am 4. Januar 1889 zeigten sich bei —11,0° krystallinische 
Bildungen an den Kanten trockener Brettchen, welche in regel- 
mässig ausgebildeten sechsseitigen Prismen, zuweilen durch 
Parallelflichen getrennt, bestanden. An demselben Tage fanden 
sich auf der Erde eines Blumentopfes feine sechseckige Platten 
und Säulen, statt der sonst stets gefundenen amorphen Eis- 
tropfen vor. 

Der Rauhreif konnte erst am 7. März 1889 bei —14,5° 
(niichtliches Minimum —16,0°) beobachtet werden; derselbe be- 
stand nicht, wie auf dem Brocken, aus amorphen Eiskliimpchen, 
sondern aus langen krystallinischen Federn, deren Seitenzweige 
stets im Winkel von 60° an die grösseren Stämme angereiht und 
am Ende durch eine hexagonal begrenzte Platte abgeschlossen 
waren. Einige solche Federn bestanden fast ganz aus hexagonalen 
Platten, welche derartig aneinander gefügt waren, dass um je 
eine grössere Platte auf jeder Ecke des Sechsecks eine ebensolche 
kleinere aufsass; nur die dem Stamme zugekehrte war in ihrer 
Form verwischt und scheinbar mit ihren Nachbarn verschmolzen. 
Mitten unter diesem krystallinischen Rauhreif fand sich aber 
auch an mehreren Stellen solcher vor, welcher aus amorphen 
rundlichen Eistropfen, ganz dem auf dem Brocken beobachteten 
ähnlichen bestand. Doch zeigte auch der letztere ein deutliches 
Vorherrschen des Winkels von 60° und eine sechsseitige Platte 
als Endglied jeder Feder. 

Diese Beobachtungen, welche mit Hülfe mikrophotographischer 
Aufnahmen methodisch fortgesetzt werden sollen, scheinen zu 
folgenden vorläufigen Schlüssen zu berechtigen. 

Reif und Rauhreif sind nur verschiedene Modifikationen des- 
selben Verdichtungsvorganges: ist der Wasserdampfgehalt der 
unteren atmosphärischen Schichten verhältnissmässig gering, so- 
dass nur die durch Ausstrahlung bewirkte Abkühlung der unter- 
sten, dem Erdboden unmittelbar anliegenden Luftschicht die 
Kondensation desselben einleitet, so wird Eis in der Form als 
„Reif“ nur am Erdboden, oder an höheren, gegen den klaren 
Nachthimmel frei ausstrahlenden Flächen vorkommmen. Bei 
langsam vor sich gehender Abkühlung ist es wohl möglich, dass 
zunächst Thau gebildet wird, welcher nachher amorph gefriert. 

Der Rauhreif entsteht, wenn der Wasserdampf entweder so 
reichlich vorhanden, oder die Temperatur so niedrig ist, dass der 
Dampfsättigungspunkt bis in höhere Schichten hinein erreicht ist, 
sodass eine „Wolke“, gemeinhin als „Nebel“ bezeichnet. der Erd- 
oberfläche aufliegt. Die diese Wolke zusammensetzenden Elemente 
bestehen bis zu einer Grenze von —10°, vielleicht unter þe- 
sonderen Umständen noch darunter, aus überkaltetem flüssigem 
Wasser in Tropfenform, welche indes bei der Berührung irgend 
eines Gegenstandes von annähernd derselben Temperatur sofort 
amorph erstarren. Bei „Reif“ ist diese „Wolke aus Wassertröpf- 
chen“ nieht immer sichtbar, sie erstreckt sich wohl meist nur 
wenige Decimeter über dem Erdboden nach oben; zuweilen 
wird nur „zwischen den Grashalmen“ eine Art Nebel sichtbar. 

Liegt aber die Temperatur so tief unter dem Gefrierpunkte, 
dass die Kondensation des atmosphürischen Wasserdampfes in 
Gestalt einer direkten Sublimation, d. h. eines unmittelbaren 
Ueberganges aus dem gasförmigen in den festen Zustand, statt- 
findet, so werden auch die an die Objecte der Erdoberflüche auf- 
liegenden Eiskrystüllehen dem Reife sowohl, als auch dem Rauh- 
reife eine krystallinische Struktur verleihen müssen. 

„Glatteis“ dagegen, welches vielfach mit Rauhreif verwechselt 
wird, besteht aus flüssigem, nicht, oder nur wenig überkaltetem 
Wasser, welches Gegenstände berührt, deren Temperatur niedriger 
unter dem Gefrierpunkte liegt, als die der fallenden meist 
grösseren Regentropfen. Diese sind zuweilen schon beim Fallen 
mit Eis gemischt und entstammen dann wohl unvollkommen ge- 
schmolzenen Schneeflocken oder Graupeln. Ein derartiger Tropfen 
hat, weil nicht, oder nur wenig überkaltet, noch Zeit, bei der 
Berührung eines Gegenstandes sich flächenartig auszubreiten, ehe 
er durch die niedrigere Temperatur des letzteren zu durchsich- 
tigem Eise erstarrt, welches nun wie eine gläserne Kruste die 
Oberfläche bedeckt. Durch die besonders nach längeren Frost- 
perioden vorhandene, oft recht niedrige Temperatur solcher 
Gegenstände (z. B. Mauern) wird nun aber der unmittelbar an- 
liegenden Luftschieht Wärme entzogen und so in dieser Schicht 
Wasserdampf kondensirt, welcher nun recht wohl auf dem durch- 
sichtigen Eisüberzuge noch einen weisslichen, reifähnlichen zu 
erzeugen vermag. Diesen sehen wir denn bei plötzlich eintreten- 
dem Thauwetter die Mauern ungeheizter Gebäude überziehen, 
während auf den Strassen und an Stellen weniger niedriger 
Temperatur durchsichtiges Glatteis vorhanden ist. 
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Dass in der That sublimirtes Eis in der Atmosphäre vor- 
kommt, beweisen unter anderm mikroskopische Beobachtungen 
vom 15. Januar 1889, wo bei —17,8? (Minimum — 19,0%) feine 
sechsseitige Plättehen aus der Luft herabfielen, welche theils 
einzeln, theils mit andern ähnlichen Plittchen sternförmig 
gruppirt waren. Dazwischen fanden sich auch Plättchen von 
parallelepipedischer Form*), auch kurze hexagonale Säulen. 
Makroskopisch liess sich dieser feine Eisstaub, von den Polar- 
fahrern meist als „Diamantstaub* bezeichnet, durch sein intensives 
Glitzern im Sonnenliehte bemerken. Gleichzeitig wurden viel- 
fach ausgebildete Sonnen- und Mondringe auch in den unteren 
atmosphärischen Schichten beobachtet, welehe diesen Eiskryställ- 
chen ihre Entstehung verdanken. Aus Beobachtungen im Luft- 
ballon ist übrigens zu schliessen, dass der Schnee stets durch 
Sublimation des Wasserdampfes entstehe, nicht durch Gefrieren 
von Tropfen. 

Zum Schluss sei noch auf die höchst eigenthümliche und sehr 
selten zu beobachtende Erscheinung aufmerksam gemacht, dass 
der auf den Bäumen des Berliner Thiergartens liegende Schnee 
durch Einwirkung mittägiger Temperaturerhöhung über den Ge- 
frierpunkt ins Gleiten gerathen war und in Gestalt von schönen 
und regelmässigen Guirlanden von 10-15 em. Dicke festonartig 
von den Zweigen herabhing, gestützt und aufgenommen je durch 
einen kleinen Seitenzweig. Einige dieser Guirlanden hatten eine 
Sehne (durch den völlig schneefrei gewordenen Ast dargestellt) 
von über 1 m und hingen über 0,5 m frei vom Aste herunter. 
Einzelne dieser Bildungen liessen die Vermuthung aufkommen, 
als würden die Guirlanden durch die an den Hauptstämmen an- 
hängenden grösseren „Firnfelder* gespeist, sodass eine weitere 
Senkung derselben mit einer Hereinziehung ferner liegenden 
Schneemateriales vor sich gehen würde. Durch die Konstatirung 
von Zweigabdrücken an der Unterseite, welche sich beträchtlich 
weiter abwärts von ihrem Ursprungsorte befanden, konnte dieses 
Gleiten in der Längsrichtung erhürtet werden. 

с Makroskopisch sah dieser plastische, zähe Schnee äusserst 
dicht gefügtem weissem Zucker ähnlich; mikroskopisch erwies er 
sich als aus verhältnissmässig grossen, unregelmässig rundlich ge- 
stalteten, aber fest aneinander haftenden Firnkörnern bestehend. 
Diese feste Verklebung der Körner mit einander durch Konge- 
lation erklärt die Zähigkeit und Festigkeit der Schneeguirlanden 
vollkommen. 

Aehnliche Vorgänge wurden früher schon von Prof. Hertz 
in der Meteor. Z.-S. berichtet, wo das Fliessen des auf einem 
Dache liegenden Schnees beschrieben ist. Die der oben gegebenen 
analoge Erklärung der Erscheinung wurde dann von Vogler in 
der ihm eigenen absprechenden und voreingenommenen Weise 
angegriffen und durch die Behauptung ersetzt, dass es sich nicht 
um ein „Fliessen“, sondern um ein „Aufquellen* des Sehnees in 
Folge von Volumenvermehrung durch Wasseraufnahme handle, 
welcher unwahrscheinlichen Erklürungsweise ich mich nicht an- 
schliessen kann. 

Dr. R. Assmann, in der Zeitschrift „Das Wetter“. 

*) Auch Nordenskjöld hat schon auf das Vorkommen zweier 
Krystallformen des Eises hingewiesen. 

Einwirkung heftiger Erschütterungen auf Nebel. — Wieder- 
holt glauben aufmerksame Beobachter bemerkt zu haben, dass 
heftige Erschütterungen der Luft, wie sie durch eine Kanonade 
hervorgebracht werden, Nebel oder Wolken zerstreuen und 
Regenfall veranlassen können. Da kaum Aussicht vorhanden 
ist, diese Beobachtung durch den direkten Versuch bestätigt zu 
sehen, so bleiben gelegentliche Beobachtungen von Interesse. 
Herr Ch. Ed. Guillaume berichtet nun in „La Nature“ vom 
9. März eine solehe Beobachtung, welche er am 25. September 
bei einer Uebung einer Artillerie-Division zu machen in der Lage 
war. Die Batterien waren auf Höhen, welche ein kleines 850 m 
hoch gelegenes Dorf in der Nähe von Biel (schweizer Jura) be- 
herrschten, vertheilt; Herr Guillaume befand sich in der Nähe 
einer Batterie von vier Mörsern, welche das Feuer gegen eine 
durch einen Wald maskirte Redoute in etwa 1800 m Entfernung 
eröffnen sollte. Drei Mörser waren auf ein Ziel gerichtet, als 
ein dieker Herbstnebel aus dem Thale aufstieg, der zunächst die 
entfernten Ziele, dann den Wald und schliesslich auch die nahen 
Objekte in 100 m Abstand verhiillte. Der vierte Mórser wurde 
mittelst des Korns gerichtet und es wurde der Befehl gegeben, 
das Feuer zu eröffnen, so wie der Beobachter die Redoute sähe. 
Aber anstatt. sich zu zerstreuen, nahm der Nebel noch хп; end- 
lich gegen Mittag fiel dem befehligenden Offizier die oben er- 
wähnte Beobachtung ein, und ohne zuviel Hoffnung auf Erfolg 
wurden die Mörser mit Patronen von 5008 geladen und im 
Ganzen 16 Schüsse abgegeben, und zwar acht einzelne und acht 
in zwei Salven. Diese Kanonade hatte etwa fünf Minuten ge- 
dauert, als mit einem Male, wie durch Zauber, der Nebel sich 
zerstreute, und das Thal bis auf über 3km Entfernung von der 
Batterie sich enthüllte; gleichzeitig begann ein leichter, feiner 
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Regen zu fallen. Das Feuer begann sofort aus allen Batterien; 
der Nebel zeigte sich nicht wieder; aber der Regen hörte nicht 
auf, den ganzen Tag zu fallen; er glich zeitweise einem heftigen 
Gewitterregen, eine sehr ungewöhnliche Erscheinung im Jura zu 
dieser Jahreszeit. Es scheint nicht zweifelhaft, dass das Schiessen 
an diesem Tage einen deutlichen Einfluss auf die Condensirung 
des Nebels und den Regenfall gehabt hat. (Naturw. Runschau.) 


Ueber den Einfluss der statischen Elektrizität auf frei- 
schwebenden Tabaksrauch. — Unser Mitarbeiter, Herr Gymna- 
siallehrer Er. Busch zu Arnsberg, hatte im Jahre 1886 in der 
Meteorologischen Zeitschrift einige Versuche betreffend den Ein- 
Auss veröffentlicht, welchen ein elektrisirter Ebonitstab (Hart- 
gummi) auf freischwebende Rauchstreifen und Wirbelringe aus- 
übt. Da eine Erklärung der dabei auftretenden interessanten 
Erscheinungen bisher noch nicht gegeben worden ist, kommt 
Herr Busch in der „Praktischen Physik“ auf dieselben zurück, 
um eine Wiederholung und Erklärung der Versuche zu veran- 
lassen. Da auch manchen unserer Leser die Sache interessiren 
wird, so wollen wir kurz das Wesentliche der Versuche nach 
der genannten Quelle mittheilen. 

1. Wird ein elektrisirter Stab aus Hartgummi (etwa ein Feder- 
halter) einem freischwebenden Rauchstreifen genähert, so findet 
eine Längstheilung des Streifens statt, derart, dass 
die dem Stabe näheren Rauchtheilchen angezogen, die 
entfernteren aber ebenso lebhaft abgestossen werden; 
der ursprünglich mehr oder minder cylindrische Streifen wird 
bandförmig. 

9. Steckt man den elektrisirten Ebonitstab durch einen bei- 
nahe zur Ruhe gekommenen Wirbelring (Rauchring) in axialer 
Lage hindurch, so tritt eine Zertheilung des kreisfórmigen Rauch- 
streifens ein, und zwar besteht dieselbe darin, dass zahlreiche 
kleine Wirbel nach dem Zentrum des Ringes und eben- 
so nach aussen fortgeschleudert werden, wodurch eine 
fast momentane Auflösung des Ringes herbeigeführt 
wird. Bei einiger Uebung gelingt es, auf diese Weise sehr 
hübsche Gebilde zu erzielen. 

Herr Busch wirft nun folgende Fragen auf: Was folgt aus 
diesen Versuchen hinsichtlich der Vertheilung der Elektrizität 
auf einer leitenden Wolke? Giebt es in der Wirkung der Elek- 
trizitit auf feste und flüssige (kompakte) Körper ein Analogon 
zum 1. Versuch? Wie erklärt sich die Auflösung des Rauch- 
ringes in eine grosse Anzahl kleinerer Ringe und ist diese Auf- 
lösung vielleicht der mathematischen Behandlung zugänglich? 

Ist vielleicht einer unserer Leser im Stande, die Fragen zu 
beantworten? E 


Fragen und Antworten. S 


In seinem Aufsatze: „Leibnizische Gedanken in der 
neueren Naturwissenschaft“ erwähnt Emil du Bois-Reymond, 
dass Leibniz schon dem „Gesetze von der Erhaltung der 
Kraft“ eine bestimmte Formulirung gegeben habe. Wie 
lautet dieselbe? 

E. du Bois-Reymond bezieht sieh in der genannten Abhand- 


lung — wie er übrigens in den litterarischen Anmerkungen selbst 
angiebt! — auf eine Stelle aus dem Briefwechsel zwischen Leibniz 


und Clarke. Dieser Briefwechsel ist in G. G. Leibnitii Opera 
philosophiea ete. (Ed. J. E. Erdmann, Berolini 1840, 4°) veróftent- 
lieht, und in No. 38 der Quatrième Réplique de Mr. Clarke 
(a. а. O. S. 161) heisst es: . - - Deux corps, destitués d’elasti- 
cité, se rencontrant avec des forces contraires et égales, perdent 
leur mouvement. Et Mr. le Chevalier Newton a donné un exemple 
mathématique, par lequel il paroît que le mouvement diminue et 
augmente continuellement, en quantité, sans qu'il soit communiqué 
à d'autres corps.“ Auf diesen Punkt kommt Leibniz in No. 99 
seines cinquième écrit ou réponse à la quatrième réplique de 
Mr. Clarke zurück und er sagt (S. 775): „Je n’entreprends pas 
ісі d'établir ma Dynamique, ou ma doctrine des Forces: ce 
lieu n'y seroit point propre. Cependant je puis fort bien répondre 
à l'objeetion qu'on me fait ісі. Тауоів soutenu que les Forces 
actives se conservent dans le monde. On m’objeete, que 
deux corps mous, Оп non élastiques, concourant entre eux, per- 
dent de leur force. Je réponds que non. ]l est vrai que les 
Touts la perdent par rapport à leur mouvement total; mais les 
parties la reçoivent, étant agitées intérieurement par la force du 
concours. Ainsi ce défaut n'arrive qu'en apparence. Les forces 
ne sont (pas) détruites, mais dissipées parmi les parties 
menues. Ce n'est pas les perdre, mais c'est faire comme font 
ceux qui changent la grosse monnaie en petite... “ 

In diesen Worten, von denen E. du Bois-Reymond übrigens 
die beiden letzten Sütze citirt, ist der Satz von der Erhaltung 
der Kraft klar ausgesprochen. x. 
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Friedrich von Hellwald, Die menschliche Familie nach ihrer 
Entstehung und natürlichen Entwicklung. Ernst Günthers 
Verlag. Leipzig, 1888. 

Der durch seine „Kulturgeschichte“ in den weitesten Kreisen 
bekannte Verfasser unternimmt es in diesem Werke, den Weg 
zu schildern, welchen seiner Meinung nach die Einrichtung der 
Familie bei ihrer allmühlichen Ausbildung während‘ der fort- 
schreitenden Entwicklung des Menschengeschlechts genommen 
hat. Unsere Litteratur ist nicht gerade reich an solchen Ver- 
suchen und kann es auch nicht sein, weil dieselben erst durch 
die Menge ethnologischen Materials möglich geworden sind, 
welches die Neuzeit herbeigeschafft hat, doppelt anzuerkennen 
ist es daher, dass der Verfasser der ersten Forderung gerecht 
wird, die man an ein solehes Unternehmen stellen muss: er tritt 
unbefangen und ohne vorgefasste Meinung den Thatsachen gegen- 
über, mögen sie den hergebrachten Vorstellungen von der Er- 
habenheit des Menschen über die Natur entsprechen oder nicht. 

Hellwald begiebt sich, wie dies nach seinen früheren Ar- 
beiten auch nicht anders zu erwarten ist, ganz auf den Boden 
der Darwinschen Lehre und beschreibt an der Hand derselben 
die verschiedenen Phasen der Entwicklung, welehe die Einrich- 
tung der Familie, die keine unwandelbare oder allgemein gültige 
Institution ist, durchgemacht hat, indem er zur Stütze seiner An- 
sichten ein ausserordentlich reiches, interessantes und belehrendes 
ethnologisches Material anführt. Von den drei Bestandtheilen 
der; Familie Vater, Mutter und Kind ist das letztere der wich- 
tigste, das Kind ist der Zweck der Vereinigung der Geschlechter, 
bei der Kulturmenschheit also der Ehe. Letztere ist aber nur 
bei gewissen Völkern eine Weihe des legitimen Geschlechts- 
verkehrs, will man also die Entstehung der Familie verstehen 
lernen, so hat man vor allem die verschiedenen Formen des 
Geschlechtsverkehrs zu betrachten, von der niedrigsten Stufe an, 
wo er nur als eine animale Funktion erscheint, bis zu seiner 
höchsten Ausbildung im modernen Leben. 

Hellwald behandelt demgemäss zunächst den Paarungstrieb, 
als dessen Ziel er für die ihn empfindenden Wesen nur den Ge- 
schlechtsgenuss ansieht, jenes Loekmittel durch welches allein 
die Erhaltung der Lebewesen gesichert ist, und stellt sich, auf 
die Seite Lombroso's, der einen steigenden Genuss bei der Ве- 
friedigung des Gesehleehtsbedürfnisses als Folge der im Laufe 
der Zeiten eingetretenen Verfeinerung im Bau des Nervensystems 
für wahrscheinlich: hält. Nach einer Schilderung der Werbesitten 

„und des Familienlebens der Thiere geht Hellwald dann zu seinem 
eigentliehen Thema über, nachdem er vorher noch die Ausbil- 
dung Sehamgefühls, jenes wiehtigen Faktors bei der Ent- 

3 nserer efhischen Vorstellungen, und der Liebe, die er 

au ihren höchsten Formen nicht freispricht von einer sinn- 
‚lichen Beimischung, besprochen hat. 

Auf der niedersten Stufe der. Gesittung, wie sie Hellwald 
beim Urmenschen voraussetzt, war der Verkehr der Geschlechter 
innerhalb der Horde ein gänzlich regellosser; vielleicht nur be- 
schränkt durch die Sitte, welche wir ja auch bei vielen Thieren 
beobachten, nur zu gewissen Jahreszeiten die Begattung zu voll- 
ziehen. In jener Zeit bestand die Familie, Hellwald nennt sie 
noch gar nicht so, sondern bezeichnet sie als Muttergruppe, nur 
aus Mutter und Kind und wurde allein zusammengehalten durch 
die Mutterliebe; Blutsverwandschaft war durchaus kein Hinder- 
niss für den gesehlechtliehen Verkehr. 

Allmühlieh aber, so nimmt der Verfasser an, entstand eine 
Seheu vor diesem Verkehr zwischen nahen Verwandten, es bildete 
sich der Begriff der Blutschande aus, vielleicht in Folge des 
Sesshaftwerdens der einzelnen Horden, und dadurch wurde eine 
höhere Entwicklung des Familienlebens veranlasst. An Stelle 
des internen Geschlechtsverkehrs entstand die Sitte, Weiber nur 
aus einem fremden Stamme zu nehmen, eine Sitte, welche natür- 
lich zuerst zum Frauenraube, dann aber zu einem Sinken des 
öinflusses der Frau führen musste. Bisher nämlich war die 
Mutter das Haupt der Familie, eine Einrichtung, welche man als 
Matriarchat bezeichnet, ihr gehörten die Kinder und sie suchte 
sich die Männer aus, welche sich ihr anboten. Mit dem Auf- 
kommen des Frauenraubes aber wurde dies anders. Jetzt er- 
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schien der Mann als der natürliche Schutz, den die schwächeren 
Individuen bei Angriffen seitens eines fremden Stammes auf- 
suchten, und wenn früher Polyandrie weit verbreitet war, so 
wird nun Vielweiberei an ihre Stelle getreten. sein, besonders 
wenn, wie bei den Nomaden, dem Manne die Ziihmung der nah- 
rungspendenden Hausthiere gelungen war. Hiermit num erscheint 
die Herrschaft des Mannes, das Patriarchat und damit die nt- 
liche Familienbildung gesichert. Dieselbe hat allerdings manche 
Ausartung erfahren, indem der Verkauf der Frauen und deren 
völlige Rechtslosigkeit weite Ausbreitung fand. 

Hellwald schildert dann noch die verschiedenen Formen des 
Patriarchats und seine Ausbildung zur modernen Familie, die 
ihre strengen Grundsätze in Bezug auf Keuschheit beider Theile 
dem Christenthum zu verdanken hat, welches alle fleischlichen 
Gelüste auf das geringste Mass zu beschränken suchte, und so 

rechtliche Grundlage der Ehe allmählich in eine sittlich- 

gióse umwandelte. 

Diese kurze Uebersicht wird genügen, dem Leser eine Vor- 
stellung von dem ungemein reichen Inhalt des Werkes zu geben, 
welches durch die überaus zahlreichen ethnologischen Thatsachen, 
die Hellwald zur Stütze seiner Ansichten anführt, noch ein be- 
sonderes Interesse erhält. A. Marquardt. 
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La Gazette archéologique compte aujourd'hui huit années d'existence. Grâce à la variété et à 
l'intérêt des articles qu'elle a publiés, grâce au nombre et à l'excellente exécution de ses 
planches, elle a rapidement conquis le premier rang parmi les recueils consacrés en Europe à 
l'étude des monuments de l'antiquité. 

Encouragés par huit années de succès, nous avons voulu justifier de plus en plus la haute 
estime dont le public savant a bien voulu honorer la Gazette, en y introduisant quelques modifi- 
cations qui achèveront d'en faire un recueil absolument unique еп son genre. 

Depuis la disparition des Annales archéologiques, la France ne possédait plus de recueil pério- 
dique de grand format consacré au Moyen-Age. C'était une lacune à combler. Nous avons 
pensé que la Gazette pourrait se charger de ce soin sans négliger en rien les monuments de 
l'antiquité. Et pour pouvoir donner aux monuments du Moyen-Age la place dont ils sont 
dignes, nous avons élargi le cadre de la Gazette, nous avons résolu de doubler l'étendue de 
notre texte et de porter de 36 à 60 le nombre des planches hors texte que nous offrons A nos 
abonnés. 

Mais notre ambition ne se borne pas là, nous voudrions faire de la Gazette une sorte de 
Moniteur de l'archéologie; c'est dans се but que nous avons joint à chaque livraison une 
Chronique contenant des renseignements variés sur les principales découvertes archéologiques, 
sur les ventes importantes d’antiquités, sur les travaux des principaux corps savants, ainsi 
qu'une Bibliographie détaillée et l'analyse des principaux recueils périodiques. 

Toutes ces modifications, on voudra bien le remarquer, nous les avons exécutées sans élever 
le prix de notre abonnement ; il reste fixé à 40 francs par an. 

C’est dire que notre recueil est relativement le meilleur marché qui se publie en Europe. 

Mais il nous paraît superflu d’insister sur les efforts que nous avons faits pour assurer le 
succès de la Gazette. La table ci-jointe des articles et des planches publiés pendant l'année 
1883 permettra suffisamment de juger si nous sommes près d'atteindre le but que nous nous 
sommes proposé, etsi nous avons su justifier la réputation dont la Gazette archéologique jouit 


déjà tant à l'étranger qu'en France. 


Un spécimen sera envoyé franco à toute personne qui en fera la demande par lettre affranchie. 


MM. 


MM. 
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120. 
. Débris d'une des statues d'apôtres de 
la Sainte-Chapelle, 159. 
2. Croquis pris sur les chapiteaux du 
tombeau des Poncher, 169. 
3. Tombeau des Poncher: statuettes du 
bas, 174. 
4. Tombeau des Poncher : statuettes du 
haut, 176. 


. Le Bacchus de Michel-Ange, 179. 

. Fragment de stèle funéraire de Tarente, 
1935 

. Тагаѕ , statuette comique formant 
vase , 194. 


. Fac-simile d'une inscription osque, 
209. 

. Cylindres chaldéens, 216, 217, 218, 
240, 241, 242, 243 et 247. 

. Angitia, statuette de bronze, 224. 

. Acteur comique, figurine en terre 
cuite, 256. Е 

. Angerona : figures en bronze, 261. 

„ Carte géographique des environs de 
Nicastro, 282. 

. Monnaie de Terina, 292. 


. Apollon, statuette en bronze apparte- 
nant à M. le comte de Saint- 
Ferréol, 304. 

6. Deux intailles de la collection Creuzot, 
à Bourges, 316. 

. Coupe transversale d’un hypogée, près 
de Pæstum, 339. 

. Plaque gauloise en bronze, trouvée à 
Etrechy (Marne), 344. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 
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INSPECTEUR DE L'ENSEIGNEMENT 
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Monsieur Pierre DoMOUTIER : Mademoiselle Madeleine DUMOUTIER ; 

Madame Tombois-DUMOUTIER et ses enfants; 

Madame Veuve Jolly et famille; Monsieur et Madame Bory et famille ; 

Madame Dubois et famille ; 

Madame Armand de Belfort née Hallez d'Arros; 

Monsieur Jean de Belfort; Monsieur et Madame Robert de Belfort et leurs enfants ; 
Mademoiselle Edith de Belfort ; Madame Germaine de Belfort, en religion sœur Magdeleine 
de Sales, de la Visitation Sainte Marie; Le Comte et la Comtesse de Canisy et leurs enfants; 
Mademoiselle Renée de Belfort ; 

Les familles Hallez d'Arros ; de Fumel; de Saint Martin ; 

Et ses amis, 

Ont la douleur de vous faire part de la perte douloureuse qu'ils viennent de faire. en la 
personne de 


Monsieur Gustave DUMOUTIER 


Inspecteur et ancien Directeur de l'Enseignement: public 
de Ll Annam et du Conkin 
Membre du Comité dea "Dravaux Historiquea ek Acientifiquec 
Correspondank du Ministère de [Instruction Publique 
Correspondant de la Société impériale de Géographie de À 
Membre de la Société geographique de Paris 


et de plusieurs autres socièles savantet 
уре. _: p À D p. 
Officier de l'Instruction Publique 
O p p p 
Commandeur de l'ordre royal du Cambodge 
(9 1 > 2. JT М 4f + k z 
ommandeur du Jlicham dftikar 
= : 
Commandeur du Dragon AÓlnnam 


Leur père, frère, beau frère, gendre et parent décédé à Do-son le 2 Août 1904 dans 
sa 54eme année. 


PN e: 
Priez pour lui! ! 
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[ABBÉ PR. RACHON 


De l'Académie Romaine des Arcades 


Correspondant de l'Académie Pontificale du Tibre 
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Progrès Médical 
JOURNAL DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE 


= à; ET DE PHARMACIE 


- | CATALOGUE GENERAL | 


PUBLICATIONS 


SS 


: PARIS | 
CBUREAUX : 14, rue des Carmes, 14. 


1886 


eee 


Nouveautés de l'Année 


BALLET et CRESPIN. Des attaques d'hystérie à forme d'épilepsie i 
partielle. (Etude d'une nouvelle variété d'état de mal épileptiforme). : 
Brochure in-8 de 42 pages.— Prix : 4 fr. 50. — Pour nos abonnés, 4 irn 


BAR (P). — Le Basiotribe Tarnier, son mode d'emploi, les résultats ; 
qu'il permet d'obtenir. Communications faitesau Congrès de Co- | 
penhague. Broch. in-8 de 26 pages, avec 17 figures. — Prix : 1 fr. — 
Pour nos abonnés. + R e « se 6 + + + + + + + e + 0 . a » 70€, 


BECO (L.). — Du traitement de la fièvre typhoide par le salicylate de 
soude à doses accumulées. — Broch. in-8 de 28-pages avec 3 figures. 
— Prix : 4 fr. = Pour nos abonnés. o e < soe soe n e e e ere TOC. 


BITOT. Du siege et de la direction des irradiations capsulaires 
chargées detransmettre la parole. Brochure in-8 de 47 pages, avec 
5 planches lithographiques. = Prix : 5 fr. = Pour nos abonnés . 3 fr. 


BONNAIRE (Е.). — Recherches anatomiques et anatomo-pathologi- 
ques sur le broiement de la tête fœtale avec quelques considéra- 
tions particulières sur le mode d'action du basiotribe Tarnier. 
— Vol, in-8 de 196 pages, avec 4 planches hors texte et 6 figures. — 
Prix : 4 fr. = Pour nos abonnés... e s e s . « + se . . 2 fr, 156. 


BOURNEVILLE. Rapport sur l'utilisation agricole des eaux d'égout 
et l'assainissement de la Seine ; présenté à la Chambre des Députés. 
Volume in-4 de 180 pages, avec un atlas de 6 plans des environs de 

. Paris, des collecteurs, de l'envasement de la Seine, des irrigations de 
Gennevilliers, des irrigations projetées d’Achtres et des sondages dans la 
forêtide Saint-Germain. — Prix. 2............... Afr. 


BOURNEVILLE. =  Laicisation de l'Assistance publique. Discours 
prononcé aux distributions des prix des écoles municipales d'infirmières 
laiques (VII* et VIII: années scolaires) .2 brochures in-8. — Prix : cha- 
cune 4 fr. = Pour nos abonnés : chacune ........... 70с. 


BOURNEVILLE. Rapport sur l'organisation du personnel médical et 
administratif des asiles d'aliénés, présenté à la Commission ministé- 


rielle chargée d'étudier les réformes que peuvent comporter la législation . | { 


et les règlements concernant les asiles d'aliénés Brochure in-8 de 32 
pages. = Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés ........... 70€. 


BOURNEVILLE et BRICON. Manuel de technique des autopsies. Un 
volume in-32 de X1I-200 pages, avec 5 planches hors texte et 16 figures. 
— Prix: 2fr. 50. — Pour nos abonnés. ........... 2fr. 

Nous avons fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton- 
MAD С ж ее 50 с. 


BOURNEVILLE, ВОРОВ, DUBARRY, LEFLAIVE et BRICON. Recherches | 
cliniques et thérapeutiques sur l'épilepsie, l'hystérie et l'idiotie. 
Compre rendu du service des ćpileptiqnes et des enfants idiots et arriérés | 
de Bicétre pendant l’année 1884. (Tome 5 de la collection). — Un volume ` 
in-8 de 188 pages, avec 5 planches hors texte et 1 plan, — Prix : 6 A 
pour nos abonnós . .'.......,‚,, 22У. ве 4 fr. 

BOURNEVILLE, COURBARIEN et SEGLAS. Recherches cliniques et thé- 
rapeutiques sur l'épilepsie, l'hystérie et lidiotie. Compte rendu ` 
du service des épileptiques et des enfants idiots et arriérés de 
Bicétre pendant l'année 1885, tome VI, volume in-8 de LXII-63 pages | 
avec 7 figures. — Prix: 3fr, 50. — Pour nos abonnés. 2 fr. 507% 


BRISSAUD. (E.). I. Stomatite et endocardite infectieuses.—Il. Locali- : 
sation cérébrale dans un cas d'ostéite syphilitique du crâne. 
Broch. in-8 de 20 pages. Prix : 75 c. Pour nos-abonués.. .... 50 c. 

COMBY (J.). — De la bronchite chronique chez les enfants. Br. in-8 H 
de 21 pages. — Prix : 1 fr. = Pour nos abonnés. . . . « . . . 700. ` 


l'homme. 
abonnés ee 5 es ONS 


PUBLICATIONS 


DU 
PROGRES MEDICAL. 


14, rue des Carmes, 14. 


LE PROGRES MEDICAL 


JOURNAL DE MEDECINE, DE CHIRURGIE ET DE PHARMACIE 
' . Rédacteur en chef: BOURNEVILLE. 
Paraissant le samedi par cahier de 24 ou 32 p. in-4° compacte sur 2 colonnes. 
Un an, 20 fr. — 6 mois, 10 fr. 
Pour les étudiants en médecine, un an, 12 fr. 
Les Bureaux du Progres Medical sont ouverts de neuf à cing heures. 


LE PROGRÈS MEDICAL: Tome I (1873), épuisé, — Tome II (1874), épuisé.— 
Tome ІП (1875), vol. in-4 de 800 pages avec 50 figures, prix: 16 fr. — 
Tome IV (1776), vol. in-4 de 960 pages avec 84 fig., prix : 16 fr. — 
Tome V (1877), vol. in-4 de 1000 pages avec 98 fig., prix : 20 fr. — 
Tome VI (1878), vol. in-4 de 1020 pages avec 103 fig., prix : 20 fr. 
— Tome УИ (1879), vol. in-4 de 1064 pages avec 124 fig., prix: 20 fr. 
— Tome VIII (1880), vol. in-4 de 1086 pages avec 88 fig., prix: 20 іт. — 
Tome IX (1881), vol. in-4 de 1071 pages avec 72 fig., prix: 20 fr. — 
Tome X (1882), vol. in-4 de 1054 pages avec 68 fig. = Tome XI (1883), 
vol. in-4 de 1082 pages avec 85 fig., prix : 20 fr. — Tome XII (1884), 

vol. in-4 de 1118 pages avec 151 fig. Т. ХИТ. 2° série. Т. I (хтие année), 
1885. 1126 pages avec 177 fig. Prix, 20 fr. — Pour nos abonnés.— Prix : 
12 fr. chaque année écoulée. 

ADAMKIEWICZ (A.) Sarcome de la moelle épinière à marche lente, 
siégeant au point d'émergence du plexus brachial. Broc. in-8 de 
16 pages, avec une planche chromo. Prix : 1 fr.— Pour nos abonnés70 cent, 


AIGRE (D.) Étude clinique sur la métalloscopie et la métallothérapie 
externe dans l’anesthesie. Un vol. de 86 pages. — Prix : 2 fr. 50, — 
Bourn03-abonnes ne бое ТЕ. 

AIGRE. Voir BRODIE. 


ANNÉE MEDICALE(L’),résumé des progrès réalisés dans les sciences médi- 
cales pendant l'année, publiée sous la direction du D" Bourneville, avec la 
collaboration de MM. Aigre, G. Ballet, Baratoux, Bottey, E. Brissaud, 
P. Budin, В. Calmettes, J. Cornillon, L. Cruet, H, Duret, Ch. Féré, Gilles 
de la Tourette, A. Josias, Laffont, Malherbe, Maunoury, Poncet (de Cluny), 
Poirier, F. Raymond, P. Regnard, A. Sevestre, E. Teinturier, R. Vigon- * 
roux, collaborateurs du Progres médical. Parait tous les ans, pendant le 
courant du mois d'avril, analysant les progrès réalisés au point de vue módi= 
cal pendant l’année précédente. Six volumes sont en vente, Un volume 
in-18 Charpentier. Première et deuxième années (1878, 1879). — Prix : 
3 fr. 50 chaque volume. — Pour nos abonnés; par la poste, 3 fr. ; dans 
nos Bureaux, 2 fr. 50. — Troisième, quatrième, cinquième et sixième an- 
nées (1880, 1881, 1882, 1883). — Prix : 4 fr. chaque volume. — Pour nos 
abonnés, par la poste, 3 fr. 50; dans nos bureaux. ....... 3 fr. 


ARCHAMBAULT. Leçons cliniques sur les maladies des enfants, Un 
beau volume in-8° de 160 p.— Prix : 4 fr.— Pour nos abonnés 2 fr. 75 


- ARCHIVES DE NEUROLOGIE. Revue des maladies nerveuses et mentales. 
paraissant tous les deux mois sous la direction de J. M. CHARCOT, = Rédac- 
teur en chef: BOURNEVILLE ; — Secrétaire de la rédaction: CH. FERÉ.— 
Chaque fascicule se composé de huit à neuf feuilles in-8° carré, et de 
plusieurs planches chromo-lithographiées. Abonnement pour un an : PARIS : 
20 fr, — FRANCE et ALGÉRIE : 22 fr, = UNION POSTALE : 23 fr. —OUTRE- 

"MER (en dehors de l'union postale) : 25 fr. = Les numéros séparés: 4 fr. 50. 
— Les abonnements sont reçus aux Bureaux du Progrès Médical,14, rue des 
Carmes, à Paris.et dans tous lesBureaux de poste de France, de Belgique, 
de Suisse, de Hollande, d'Italie; d'Allemagne, des Etats-Unis et d'Algérie, 
Sans autres frais que le prix de l'abonnement indiqué ci-dessus. Pour les 
autres pays, prière d'envoyer un mandat-poste avec l'ordre d'abonnement. 
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AVEZOU (J.-C:) De quelques. phénomènes consécutifs aux contu 
des troncs nerveux du bras etá des lésions diverses des branches 
nerveuses digitales. Etude clinique avec quelques considérations 
sur la distribution anatomique des nerfs collatéraux des doigts. 
Un vol. in-8 de 144 pages.—Prix : 3 fr. 50. — Réduit à. . . . 1 fr. 50, 

BALLET (G.). Contribution à l'étude des réflexes tendineux. Note 
sur l'état de la réflectivité spinale dans la fièvre typhoide. Brochure in-8° 
de 16 pages. = Prix: 75 c, — Pour nos ahonnés . . s e e s. + 506. 

BALLET (G.). = Recherches anatomiques et oliniques sur le faisceau 
sensitif et les troubles de la sensibilité dans les lésions du cer- 
veau. Vol. in-8° de 197 pages, ауес 10 figures dans le texte, Paris 1881, 
Prix: 3 fr. 50. — Pour nos аһ0лП68............ 218.50 

BALLET. Contribution à l'étude des localisations motrices dans 
l'écorce du cerveau. Brochure in-8 de 20 pages avec planches hors 
texte, = Prix : 1 fr. 25. = Pour nos abonnés . . . . . +. . « 90 cent. 

BALLET (G.). De lhémiatrophie de la langue dans le tabes dorsal 
ataxique. Brochure in-8 de 30 pages, avec figures dans le texle.— Prix: 
FRE 0s ah OHNE Sim ы аи 

BALLET (G.) et DUTIL (A.). Note sur un trouble trophique de la 
peau observé chez les tabétiques (État itchihyosique). Broch, in-8 
de 12 pages. — Prix : 0 fr. 40. — Pour nos abonnés. 780 с. 

BALLET (G.) et MARIE (Р.). Spasme musculaire au débul des mouve- 
ments volontaires. (Etude ‘d'un trouble jusqu'à ce jour non décrit en 
France). Broch. in-8 de 27 pages. —Prix: 1 fr.= Pour nos abonnés, 70 c. 

BALLET (G.). et MINOR (R.) Etude d'un cas de fausse sclérose systé- 
matique combinèe de ja moelle (scléroses systématique ou péritubu- 
laire de la moelle et:scléroses péri-vasculaires); Brochure in-8 de 48 p. 
avec 3 planches hors texte chromo-lithographie, = Prix: 3 fr. — Pour 
nos аһо0п065.......................... 24r; 

BALZER (F.) Gontribution à l'étude de la broncho-pneumonie. Vol. 
de 84 pages, orné d'une planche en chromo-lithographie. = Prix : 2 fr. 75. 
= Pour nossbonnés,.. 55... « Е АБО 

BARATOUX. Voir Мот. 

BÉHIER. De la pellagre sporadique. Leçons faites à l'Hôtel-Dieu les 14 
et 18 juillet 1813; recueillies par MM, Liouville et Straus. Brochure in-8 
de24 pages. = Prix; 75 е. — Pour nos abonnés . ...,.... 50 с. 

ВЕНЕВ. Étude de quelques points de l'urémie. (Clinique, théories, 
expériences.) Leçons faites à l'Hôtel-Dieu. les 12 et 14 mars 1873, recueil- 
lies par MM. Liouville et Straus, Brochure in-8° de 25 pages, = Prix 
75 e. = Pournos abonnés. , . . » . + ы в 50 с. 

BERNARD (D.) et FERE (Gh.) 
diabótiques. Brochure in-8 de 23 pages. — Prix : 1 fr, — Pour nos 

О 0 

BESSON (1.). Dystocio spéciale dans les accouchements multiples, 
Volume in-8° de 92 pages.— Prix: 2 fr. — Pour nos abonnés, 1 “11,25. 

BÉTOUS. Étude sur le tabes dorsal spasmodique. Brochure in-8° de 
46 pages. = Prix :-1 fr. 50. — Pour nos abonnés ....,..,-4 fr, 

BEURMANN (pr). Voir VIDAL, 

БІТОТ, Essai de stasimétrie ou de mesure de la consistance des 

' corps organiques mous. (Etude de la consistance du corps vilré.) Bro- 
churein-8° de 21 pages, avec 8 figures dans le texte. — Prix: 75 с, — 
Pour nos abonnés; , « « « » + + + » 3 + + 

BITOT. Essai de topographie cérébrale 
dique. Conservation des pièces normales et pathologiques par un 
procédé particulier, Un volume in-4 de 40 pages de texte avec 7 figures 
intercalées et 17 planches en photographie représentant des coupes Céré- 
brales, 1878, = Prix : 12 fr. Pour nos abonnés . . a es . e e 9tr. 

BITOT. La capsule interne et la couronne rayonnaute d'aprés la cé- 
rébrotomie méthodique. Un volume in-8° de 48 pages avec 14 plane 
ches hors texte. = Prix 5 fr. — Pour nos abonnés. . . . » . . 3 fr. 50, 

ВІТОТ (P.). Contribution à, l'étude du mécanisme et du traitement de 
l'hémorrhagie liée à l'insertion vicieuse du placenta. Volume in-8 
de 184 pages. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés « . e . 21. 50 


LE PROGRES MEDICAL, 14, RUE DES CARMES, 3 


BLAISE (H.) De la cachexie pachydermique (myxœdème des auteurs an= 
glais). Brochure in-8° de 40 pages.—Prix:4 fr. 25.— Pour nos abonnés 90 c. 
BLANCHARD. (R.) De Vanesthésie par le protoxyde d'azote, par la 
méthode de M. le: professeur Paul-Benr. Volume in-8? de 401 pages avec 
3 figures dans le texte. — Prix: 3 fre Ródnit Bor. à . 1 fr. 20 
BLANCHARD (R.). Les Universités allemandes. Un volume in-8 de 268 
pages, — Prix: 4 fr. =Â Pour nos abonnés ОТО 


: 50 с. 

SZEŃ ABONOS 

pouls lent permanent avec 

в. — Un vol. in-8 de 72 pages,— 

beet lettre Ve, ruo Не Sa EB Cs 

BLONDEAU. Voir BOURNEVILLE. 

BOE (J. B. F.). Essai sur l'aphasie consécutive айх maladies du cœur. 
Un volume in-8 de 164 pages, — Prix: 3 fr. = Pour nos abonnés.. 2 fr. 

BONNAIRE. Voir BoUnNEVILLE. 

BONNEFOY. Voir Onmus. 

BONTEMPS. De la mort subite chez les jeunes enfants. Un vol, in-8 
de 82 p. — Prix: 3 fr. — Pour поз abonnés . ,, ..... 25... 9 fr 

BOUCHARD. Voir CHARCOT., 

BOUCHER. La Salpétriére, son histoire, de 1656 à 1790, ses origines 
et son fonctionnement aw XVII" siècle. Un volume in-8 jésus de 138 
pages, avec 4 planches hors texte. — Prix: 3 fr. 50. = Pour nos abon- 
MOSE uc. scio. O EGO O ал ans es à A {TU BO 

BOUCHER (A.). De la maladie de Parkinsoe (paralysie agitante) et en 
particulier de la forme fruste. Brochure in-8 de 84 pages. — Prix: 
810500 Ропотово E EE UTE S O 

BOUDET de PARIS (M.). Des actes musculaires dans la marche de 
l'homme. Brochure in-8 de 12 pages = Prix: 0 fr. 60. — Pour nos 
abonnés. . e. © + + 40 cent. 


* BOUDET de PARIS (M.). Note sur deux cas d’occlusion intestinale 
traités et guéris par l'électricité. Brochure in-8 de 16 pages. — 
Prix: 0 fr. 60. — Pour nos abonnés . . are = ь 40 GRO. 

BOUDET de PARIS (M.). Traitement dela douleur par les vibrations 


mecaniques. Brochure in-8° de 7 pages. — Prix :50 cent. — Pour nos 
abonnés “гє, 8. C RODA 
BOUDET DE PARIS. Voir Вввоув, НАХЕМ. 
BOUIGLI. Note sur un cas de sclérose en plaques fruste. Br, in-8 
de 7-pages. = Prix: 40с. = Pour nos abonnés . . , . a :, ,, 30 c. 
BOURNEVILLE. Études cliniques et thermométriques sur les mala- 
dies du systeme nerveux. Premier fascicule: Hémorrhagie et ramollis- 
sement du cerveau. Paris, 1872. [n-8 de 168 pages avec 92 fig, — Prix: 
3 fr, 50. Pour nos abonnés, 2 fr. 50. = Deuxième fascicule: Urémie et 
éclampsie puerpérale; épilepsie et hystérie. Paris, 1873, — In-8 de160 p. 
avec 14 fig. = Prix : 3 fr. 50. = Pour nos abonnés. . .. . 2 fe. 50 
BOURNEVILLE. Le choléra à l'hôpital Cochin. (Étude clinique). Paris, 
1865. Brochure de 48 pages. — Prix: 4 fr.— Pour nos abonnés. . 70 c. 


BOURNEVILLE. Mémoire sur la condition de la bouche chez les 
idiots, suivi d'une étude sur la médecine légale des, aliénés. Paris, 1863. 
Gr. in-8 de 28 p. à deux colonnes.— Prix: 1 fr.— Pour nos abonnés, 70 c. 


BOURNEVILLE. Notes et observations ‘cliniques et thermométriques 
sur la fièvre typhoide. Vol. in-8 compacte de 80 pages, avec 10 tracés 
en chromo-lithographie.— Prix : 3 fr. = Pour nos abonnés. . . . 2 fr, 

BOURNEVILLE. Recherches cliniques et thérapeutiques sur l'épilep- 
sie et L’hysterie. Vol. in-8 de 200 pages avec 5 fig. dans le texte et 3 
planches. Prix: 4 fr, —Pournos abonnés, . . , . . - .. 2 fr. 78, 


BOURNEYILLE. Science et miracle: Louise Lateau ou la Stigmatisóe 
belgê. Vol. in-8 de 88 pages avec 2 fig, dans le texte et une eau forte, dessi- 
nées par P, Richer. — 2° édition; revue corrigée et augmentée. = Prix , 
2 fer.80. Роше NOS, 20063 ааа 3. an сон, 60 
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BOURNEVILLE. Écoles municipales des infirmières laïques; laicisation 
de l'Assistance publique. (Discours prononcés en 1880,1881, 1882,1883). 
Quatre brochures in-8°.—Prix de chacune de ces brochures : 50 c.— Pour 
N03.abONNES . 4.4. S e e e ААА tops ee 90-67 


phères cérébraux des ćpileptiques. Brochure grand in-8° de 8 pages. — 
Prix: 50 с, = Pour nos abonnés: ........... ка» lente ЗЫ: 
BOURNEVILLE et BLONDEAU. Des services d'accouchements dans 
les hôpitaux de Paris. Brochure in-8* de 49 pages. Paris, 1881 .— Prix: 
4 fr. — Pour nos abonnés: s « . » oes ue = а 


BOURNEVILLE et BRICON. Manuel des injections sous-cutanées. 2* éd. 
Un volume in-32 de xxxvi et 210 pages, avec 10 fig. dans le texte. == 
Prix гой. 60, — Pour nosabonnés.s + « an 4 SS RIE 
Nous avons fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton- 
nage 50 c. 


BOURNEVILLE et L. GUÉRARD. De la sclérose en plaques dissémi- 
nées. Vol. gr. in-8 de 240 pages avec 10 fig. et 4 planche. — Prix : 
AC BOE POUR nos abonnés s Te eevee ovis ee ea fe 


BOURNEVILLE et REGNARD. Iconographie photographique de la Sal- 
pétriére. Cet ouvrage parait par livraisons de 8 à 16 pages de texte el 
4 photo-lithographies. Douze livraisons forment un volume. Les trois 
premiers volumes sont en vente. = Prix de la livraison ::3 fr. — Prix 
du volume: 30 fr. — Pour les abonnés du Progrès médical, prix du 
volume, 20 fr. — 3° volume complet: 1" livraison, nouvelle observation 
d'hystéro-épilepsie ; — 2° livraison, variétés des attaques hystériques ; 
— 3* et 4° livraisons, des régions hystérogènes ; —5°, 6% et 7° livraisons, du 
sommeil- des hystériques; — 7°-12° livraisons, des attaques de sommeil: 
hypnotisme, somnambulisme, catalepsie, sabbat, etc. — Nous avons fait 
relier quelques exemplaires dont le texte et les planches sont montés sur 
onglets ; demi-reliure, tranche rouge, non rognés,— Prix de la reliure. 5 fr. 

BOURNEVILLE et TEINTURIER. G. V. Townley ou du diagnostic de 
la folie au point de vuelégal.Paris, 1865. Brochure in-8 de 16 pages. — 
Prix: 0 fr. 50. = Pour nos abonnés ............. 35 Cent, 

BOURNEVILLE et TEINTURIER. Le sabbat des sorciers. — 4% volume 
de la Bibliothèque diabolique. Brochure іп-8, de 40 pages, avec 25 
figures dans le texte et une grande planche hors texte. Il a été fait de cet 

ouvrage un tirage de 500 exemiplaires numérotés à la presse; 300 exem- 

plaires sur papier blanc, vélin. N° 1 à 300. = Prix: 3 fr. — Pour nos 
abonnés 2 fr. 50: (Tirage dont il ne nous reste que quelques exemplaires); 
150 exemplaires sur parchemin N° 301 à 450, — Prix: 4 fr, — Pour nos 
abonnés, 3 fr. — 50 exemplaires sur japon, N°° 451 à 500. — Prix : 6 fr, 

— pour nos abonnés, 5 fr. — Nous avons fait cartonner quelques exem= 

plaires sur papier vélin; dos toile, plats marbrés, tranches non rognées. 

Prix du cartonnage. . ....... ee ee pst 


sur l'épilepsie, l'hystérie et l'idiotie. Compte rendu du service des 
épileptiques et des enfants idiots et arriérés de Bicétre, pendant l'année 
4880. Brochure in-8° de 74 pages. — Prix 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr. 
BOURNEVILLE, BONNAIRE et WUILLAMIÉ. Recherches cliniques et 
thérapeutiques sur lépilepsie, l'hystérie et lidiotie. Compte rendu 
du service des épileptiques et des enfants idiots et arriérés de Bicétre, 
pendant l'année 1881. Un vol. in-8° de xvr-172 pages, avec" 7 planches 
hors texte. — Prix: 6 fr. — Pour nos abonnés ......... 4 fr. 
BOURNEVILLE, DAUGE et BRICON. Recherches cliniques et therapeu- 
tiques sur l'Epilepsie, l Hystórie et l'Idiotie. Compte rendu du 
service des épileptiques et des enfants idiots de Bicótre en 1882. In-8° de 
xxiv-162 pages ауес 15 fig. — Prix : 4 fr. — Pour nos abonnés .. 2.75 
BOURNEVILLE, BOUTIER, BONNAIRE, LEFLAIVE, P. BRICON et SEGLAS. 
Recherches cliniques et thérapeutiques sur l'épilepsie, l'hystérie 
et l'idiotie. Compte rendu du service des épileptiques et des enfants idiots 
et arriérés de Bicétre, pendant l'année 1883. 4 vol. in-8* de хххи-151 pages, 
avec 2 pl. hors texte et 5 fig.—Prix : 5 ft,— Pour mos abonnés. 3 fi, 50 
BOURNEVILLE (Rapport présenté par) au nom de la 8° commis: 


| 
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sion (Assistance publique. Mont-de-Piélé), sur les dépenses de l'Assis- 
tance publique pour 1882 (Projet de Budget, chap. хх, chap. xxx, art, 10, 
et Projet de Budget spécial de l’Assistance publique. Broch, in-4 de 
111 pages. Prix . Turc ALENA eA Lb: QUIC; 

BOURNEVILLE. Voir CHARCOT. 

BOUTIER. Voir BOURNEVILLE, 

BOYER (H. Cl. de). Note sur un cas de méningite cérébro-spinale aiguë 
d'origine rhumatismale, Brochure in-8° de 20 pages — Prix : 75 cent. 
= Pour nos abonnés. , ,. « « e e ses n t ewww eee eee „BO Ce 

BOYER (P. СІ, de). De la thermométrie céphalique. Brochure in-8, de 
98 pages. — Prix 60 centimes. — Pour nos abonnés . . . . . 40 cent. 

BOYER (H. Cl. be). Études topographiques sur les lésions corticales 
des hémisphéres cérébraux. Volume in-8 de 290 pages, avec 104 figures 
intercalées dans le texte et une p'anche. Paris, 1879. — Prix: 6 fr, — 
Hour R ТАН ЫЛ РЕ ara Ты NAD PASTA fe 

BRICON (P.). Du traitement de l'épilepsie. (Hydrothórapie. — Arséni- 
caux. — Magnétisme minéral. —Sels de pilocarpine). Vol. in-8 de 262 p. 
avec 15 fig. dans le texte. Paris, 1882. — Prix: 5 fr, — Pour nos abon- 
Е N e AA RA TO sis o 4 fr. 

BRICON. Voir BOURNEVILLE. 

BRISSAUD (E). Faits pour servir à l'histoire des dégénérations se- 
condaires dans le pédoncule cérébral. Brochure in-8 de 20 pages 
avec 8 figures. — Prix : 75 cent. — Pour nos abonnés. . . . . 50 cent. 

BRISSAUD (E.) Recherches anatomo-pathologiques et physiologiques 
sur la contracture permanente des hémiplégiques. Volume 1п-8 
de 210 pages avec 42 figures dans le texte. = Prix: 5 fr. Pour nos 
ADORE у: 2 зен оар лын Ы OM spen EO 

BRISSAUD, Voir Снавсот et FOURNIER. 

BRISSAUD (L.) zr MONOD (E.). Contribution à l'étude des tumeurs 
congénitales de la région sacro-coccygienne. Paris, 1877. Vol. in-8 
de 16 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. . e e . « - 35 cent. 

BROCA (А.). Du lavage de l'estomac et de l'alimentation artificielle 
dans quelques affections chroniques de l'estomac. Brochure in-8 
de 53 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés .. . « ++. - 70 cent. 

BRODIE (B.). Leçons sur les affections nerveuses locales, traduites de 
l'anglais par le Dr Douglas-Aigre, = Volume in-8 de 62 pages. = Prix : 
1 fr. 50. — Pour nos abonnés. . Rire ue 

BUDIN (P.). De la tête du fœtus au point de vue de l'obstétrique. 
Recherches cliniques et expérimentales. Gr. in-8 de 112 pages, avec de 
nombreux tableaux, 10 figures intercalées dans le texte, 36 planches noires 
et une planche en chromo-lithographie. — Prix: 10 fr. — Réduit à 4 fr. 

RUDIN (Р.). Recherches sur l'hymen et sur l'orifice vaginal. Bro- 
chure in-8 de 40 p. avec 24 fig.—Prix: 1 fr. 50.—Pour nos abonnés 1 fr. 

BUDIN (P.). De certains cas dans lesquels la docimasie pulmonaire 
hydrostatique est impuissante à donner la preuve de la respira- 
tion. Brochure in-12 de 16 pages. = Prix: 40 c.—Pour nos abonnés 30 c. 

BUDIN (P.). Obstötrique,(Recherches cliniques). — Le palper abdominal. 
— La présentation dusiège. — Le releveur de l'anus chez la femme. 
Broch. in-8° de 48 pages, avec 1 fig. dans le texte.— Prix: 1 fr. 50.— 
Pour nos abonnés... NCC т 

BUDIN (P.). Recherches physiologiques et cliniques sur les accou- 
chements. Brochure in-8° de 36 pages. — Prix: 1 fr. 25. — Pour 
nos abonnés. . . ES 90 Ge 

BUDIN (P.). = De la situation des œufs et des fœtus dans la gros- 
sesse gémellaire et des symptômes qui en résultent. Broch. in-8 de 
28 pages avec 8 figures. = Prix 1 fr. = Pour nos abonnés.. . +. 70 c. 

BUDIN (P.). = Note sur une sonde pour pratiquer le lavage de la 
cavité utérine et d'autres cavités. — Sonde à canal en forme de 

- fer à cheval. Broch. in-8 de 24 pages, avec figures dans le texte.—P.: 1 fr. 
— Pour nos abonnés. . . A O QU 

BURET (F.). Du diagnostic de l'ectopie rénale. Volume іп-8 de 92 p. — 
Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés « « < e e + + + « s + 2 fre 

CAPITAN (L.). Recherches expérimentales et cliniques sur les albu- 
minuries transitoires. — Brochure in-8° de 150 pages. — Prix: 3 fr. 
жерй ЫЛЫ ОН ЛС re ne qe Vor oo TES 
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CARTAZ (А.). Notes. et observations sur le tótanos. traumatique, 
Brochure in-8, — Prix : 50 cent, = Pour nos abonnés . , . . 35 cent. 
GHANTEMESSE (A). Etude sur la méningite tuberculeuse de l'adulte ; 
les formes anormales en- particulier. Volume. in-8- de 184 pa- 
ges avec une planche ASG hors texte. — Prix: 3 fr, 50. — 
Pour nos-abonnes „oe: on oie ba ee size Ао sited OO 
CHARCOT (J.-M.). Leçons sur les “maladies du syste nerveux, faites 
à la Salpêtrière, recueillies et publiées par BOURNEVILLE. Tome] : Troubles 
trophiques ; — Paralysie agitante ; — Sclérose en plaques ; = Hystéro-épi- 
lepsie: Paris, 1884.5° édition. Vol. in-8 de 418 pages avec 25 figures et 
10 planches en DIOR SB: — Prix :13 fr. = Pour nos abon- 
DÉS Hager we et bn nes PIK unes EVE Oe 
CHARCOT (J.-M. > ‘Leçons sur les maladies du système nerveux, faites 
à la Salpêtrière, recueilliesset publiées par BOURNEVILLE. Tome Il: Des 
anomalies de Реале locomotrice ; — De la compression lente de la moelle 
épinière (mal de Pott, cancer vertébral, etc.); — Des amyotrophies (paraly- 
sie infantile, paralysie spinale de l’adulte, atrophie musculaire protopa- 
thique, sclérose des cordons latéraux, etc.) ; = Tubes dorsal spasmodique; 
— Hémichorée post-hémiplégique; — Paraplégies urinaires, = Vertige de 
Ménière ; — Epilepsie partielle d'origine syphilitique; — Athótose ; — Appen- 
dice, etc. Paris, 1884. 4° édit. Vol. in-8° de 496 pages avec 33 figures dans 
le texte et 10 planches en Rn а Prix: 14 fr,— Pour nos 


ABONNOSRA ier E Perse ETE Nu RCA er VONT 
CHARCOT (J.-M.). Lecons sur les maladies du système AO faites 
à la Salpêtrière, recueillies et publiées par le D" Ch, Finn, le premier 


fascicule du tome TIT est en vente, 1 vol. in-8 de 140 p. avec 3 figures 
dans le texte. Prix : 3 fr. 50. Pour nos abonnés : 2 fr. 50. 

CHARCOT (J.-M.). Leçons sur les localisations dans les maladies du 
cerveau et de la moelle épinière, recueillies et publiées par BOURNE= 
VILLE et E. Brissaup. Vol. in-8. de 428 pages avec 87figures dans le texte. 
= Prix: 11 fr. = Pour nos abonnés. . . . ek ACL meza ar AB ET: 

CHARCOT (J.-M.). Leçons sur les localisations dans les maladies de 
la moelle épinière, recueillies et publiées par./E BmissAUp. Vol. in-8 
de260 pages avec 45 figures dans le texte.— Prix: 6 fr, Pour nos abon- 
еее UNT $ z ete LITE 

CHARCOT (7. М). Lecons si sur c les maladies du ‘foie, des voies biliaires 
et des reins, faites à la Faculté de médécine de Paris, recueillies et pu= 
bliées’ par BOURNEVILLE, SEVESTRE et BnissavD. Deuxième édition aug- 
mentée des LEÇONS SUR LES CONDITIONS PAUHOGENIQUES. DE Y'ALBUMINURIE. 
Volume in-8 de 442 pages, orné de 37 figures et de 7 planches chrömo- 
lithographiques, = Prix : 12 fr. = Pour nos abonnés . . . + +. 8 fr. 

CHARCOT (7.-М.). La médecine empirique et la médecine scientift- 
que. Parallèle entre les anciens et les modernes.— Leçon d'ouverture d'un 
cours de pathologie interne professé à l'Ecole pratique de médecine pen- 
dant le semestre d'été 1867. Brochure in-8 de 24 pages. — Prix: 50.0. = 
Pour nos abonnés.. . . Rate: ss cade re OTE O 

CHARCOT (7.-М.). Note sur ` l'état anatomique des muscles et de 1а 
moelle épinière dans un cas de paralysie pseudo-hypertrophique. 
Brochure in-8 de 13 pages, — Prix : 50 e. — Pour nos abonnés. . 956. 


CHARCOT (7.-М.). Leçons sur les conditions pathogéniques de 
Talbuminurie, recueillies par E. BrissAup. Un volume in-8° de 51 pages. 
Paris, £881. — Prix : 3 fr..— Pour nos abonnés . . . < « « , 2 fr. 

CHARCOT (J.-M.). Leçons cliniques sur les maladies des vieillards et 
les maladies ‘chroniques: Volume in-8 de 310- pages avec figures 
dans le texte et 3 planches en chromo-lithographie.— Prix : cartonné à l'an- 
glaise + 8 fr. — Pour nos аһоппбв......... ее 

CHARCOT (J.-M.) et BOUGHARD (Сн.). Sur les variations de la tempé- 
rature centrale qui s’observent dans certaines affections convul- 
sives ét surla distinction qui doit être établie à ce point de vue 
entre les convulsions toniques et les convulsions cloniques, Bro- 
chure in-8. — Prix: 60 cent. — Pour nos abonnés. ...... 40 cent. 

CHARCOT (J.-M.) et ГЕКЕ (Ch.). = Affections osseuses et articulaires 
du pied chez les tabétiques (pied tabétique). Broch.-in-8 de 15 p.; 
avec 4 figures dans le texte. — Prix 75 е. — Pour nos abonnés, . 50c, 

CHARCOT (J.-M.) et GOMBAULT. Note sur un- cas de lésions dissémi- 
nées. des centres nerveux observées chez une femme syphilitique. 


FO 
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Brochure in-8 avec planches chromo-lithog. — Prix: 4 fr. — Pour nos 
RODNE AR ты oa HR, 
CHARCOT AS -M.) et GOMBAULT. Contribution à l'étude anatomique 
des différentes formes de la cirrhose du foie. Brochure in-8 de 37 
pages, avec 2 pl. en chromo-lithographie, — Prix: 2 fr. — Pour nos 
A DONS Та НЕТТІ D res AMI 1 fr. 50 
CHARCOT et MAGNAN, Inversion du sens génital et autres perver- 
sions sexuelles. E we in-8 de 38 pages. — Prix : 1 fr. 25. — Pour 
nos abonnese. ее DR TUE SEMIS OU 
e contribution à l'étude des 


Pour nos abonnés, 1-6 . » e a s e e s à + +» + + + + 6 0 Air, Әр. 
CHARCOT (J.-M.) et RICHER (P.).— Gontribution à l'étude de Гһурпо- 
tisme chez les hystériques. — Du phénomène de Thyperexcitabi- 
lité neuro-musculaire, Volume in-8 de 122 pages avec 26 figures et 5 plan- 
ches photo-lithographiques.—Prix : 5 fr. = Pour nos abonnés : 3 fr. 50 

CHARPENTIER. Voir Lanpour. 

CHOUPPE (H.)J. Recherches thérapeutiques et physiologiques sur 
Vipéca. Paris, 1873, Brochure in-8 de 40 pages. — Prix 4 fr. — Pour nos 
EBOG. Кз асы ушел. le t тле аа ая 70 cent. 

M (Т.) La tuberculose considérée au point de vue de la 
doctrine de l'infection. Traduit de l'allemand par R. DE MUSGRAVE 
CLAY, sur une deuxième édition considérablement modifiée. Brochure in-8 
de 38 p. Paris, 1882. — Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés , . 90 с. 

COMBY (J.). De l'empyème pulsatile. Brochure in-8 de 51 pages. Paris, 
4882, => Prix: 2fr. = Pour nos abonnés . . «s « = e » + + d fr. 35 

CORNILLON /J.). Des accidents des plaies pendant la grossesse et l'état 


puerpéral. Brochure in-8° de 70 pages. — Prix : 2 fr. — Pour nos abon- 
MOS as ER МЕ ORES с O BIG 
CORNILLON (J.). Action physiologique des alcalins dans la glyco- 
surie, = Prix: 60 cent. — Pour nos abonnés. . » + œ e . s - 40 cent. 
NILLON (J.). De la contracture uréthrale dans les rétrécissements 
périnéens. Brochure in-8 de 60 pages: = Prix : 1 fr, 50. — Pour nos 


abonnés. se sn + + ce ^ ETO 
CORNILLON (J.). La folie des grandeurs. In-8 de 60 pages. 2 fr. 50. — 
Pour no Е э EES D ы эуе ALO 
CORNILLON (J.). Rapports du diaböte avec Varthritis et de la dys- 
pepsie avec les maladies constitutionnelles. Un vol. in-8 de 48 pages 
Paris, 1878. = Prix: 1 fr. 50.— Pour nos abonnés. xs w uv nel 
CORNILLON(J.). Lady Stephens et Durande ou les dissolvants des 
concrétions des voies urinaires et biliaires. Brochure in-8 de 54 p.— 


Prix : 1 fr. 50. — Pour wos abonnés. , . » + » @ ertet r Jig 
COTARD. Du délire des négations. Brochure in-8° de 28 pages.— Prix : 
75e. = Pour mos abonnés. » + e e e * + e « + + + + RON SNP DOCS 


COTARD. — Perte de la vision mentale dans la mélancolie anxieuse : 
Broch. in-8 de 7 pages. Prix : 50 с. Pour nos abonnés, . » e » 0 fri 35 C. 

COTTIN. Voir DUPLAY. . 

COULBAULT (G.). Des lésions de la corne d'Ammon dans l'épilepsie. 
Brochure in-8" de 65 pages. Paris, 1881. = Prix:2 ir, — Pour nos 
DONNÉE Foose SOLO : 1a 00 

CUFFER. Des causes qui peuvent modifier les bruits de souffle in- 
{ra et extra-cardiaques, et en particulier de leurs modifications 
sous l'influence des changements de la position des malades. Va- 
Jeur séméiologique de ces modifications, -- Prix : 1 fr. 50. — Pour nos 
ODOR ÉS y r.c. a RE ER . ifr 

DAGONET (H.. Inauguration des cours de l'Ecole professionnelle 
d'infirmiers et d'infirmières sous la présidence de M. Floquet. 
Lecon d'ouverture faite à l'asile Sainte-Anne le 9 février 1882. Brochure 
fn-8° de 15 pages. = Prix: 50 e. — Pour nos abonnés, e © e-e 25 Ce 

DAGONET (H.). Des réformes à introduire dans Ja loi de juin 1838 et 
les asiles d aliénés. Brochure in-8° de 32 pages. Paris, 1882. — Prix: 

pru ы ы gu una. ie Alou 


4 fr. = Pour nos abonnés. .. 
DAGONET. Une enquête à Vasile Sainte-Anne. Brochure in-8° de 


16 pages, Paris, 1881, -- Prix; 50 c. = Pour пов abonnés, e , « 35 Co 
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DAGONET (7.). Contribution à l'étude de la méningo-myélite expéri- 
mentale. Volume in-8 de 80 pages.— Prix; 2 fr. Pournos abonnés 4 fr. 40 
DANILLO. Recherches cliniques sur la fréquence des maladie 
sexuelles chez les aliénées ; brochure in-8 de 20 pages. — Prix, 
бєз PO Ur NOS aDONNÉS SEE ANRT WR M ee 50 с. 
DANILLO. Encéphalite parenchymateuse limitée de la substance 
grise avec Epilepsie partielle (Jacksonienne) comme syndrome cli- 


nique. Brochure in-8° de 20 pages. — Prix: 756. Pour nos 
nbonnés- oru e ê e аа рО ТМ з к ire 50 с. 
DAREMBERG (G.). Les méthodes’ de la chimie médicale, in-8 de 19 pa- 
ges. — Prix : 60 cent, — Pour nos abonnés. , . . . v . « « . 40 cent, 


DAUGE. Voir BoURNEVILLE, 

DEBOVE (M.) Notes sur la méningite spinale tuberculeuse, sur l'hé- 
miplégie saturnine et l'hémianesthésie d'origine alcoolique. Une 
brochure in-8° de 24 pages avec deux figures. — Prix 75 cent.— Pournos 
роеви аи è MT TS MS SET ee « « 50 cent, 


DEBOVE (M.) Notes sur l'emploi des aimants dans les hémianesthé- 
sies liées à une affection cérébrale ou à l'hystérie, Brochure in-8. 


= Prix: 50 cent.— Pour nos аһопп65,......,.... 25 cent. 
DEBOVE (M.). Contribution à l'étude des arthropathies tabétiques. 
Brochure in-8° de 16 pages. Paris, 1881. — Prix: 75 c. — Pour nos 
DONNER AER ЗУРА PR out АО AL Wen NU de 50 e. 


in-8° de 92 pages. = Prix: 3 fr. = Pour nos abonnés. . . , . =. 9 fr. 
DEBOVE (M.) et BOUDET de PARIS. Recherches sur la pathogénie des 
tremblements. Brochure in-8° de 24 pages. Paris, 1881. — Prix: 1 fr, 
— Pour nos abonnés . . . . . SERE ETNO 2-73. 21056; 
DEBOVE et BOUDET DE PARIS. Recherches sur lincoordination mo- 
trice chez les ataxiques. Brochure іп-8° de 16 pages. — Prix: 60 c. — 
Ро SER T VT os a DA CONS 
DEBOVE. Voir LIOUVILLE. 
DEHENNE (A.). Note sur une cause peu connue de l'érysipèle. Paris. 
1874. Brochure in-8.— Prix : 0 fr. 50. = Pour nos abonnés. . 35 cent, 
DÉJERINE (7). Recherches sur les lésions du système nerveux dans 
la paralysie ascendante aigué. Volume in-8 de 66 pages. — Paris 
1879.— Prix: 2 fr. — Pour nos abounés. . ~ . . . . « . . 4 fr. 50. 
DELASIAUVE. De la clinique à domicile et de l'enseignement qui 
s'y rattache, dans ses rapports avec l'Assistance publique. Paris, 
4877. Brochure in-8 de 16 p.—Prix : 50 €. — Pour nos abonnés 35 cent, 
DELASIAUVE. Du double caractère des phénomènes psychiques. 
Brochure in-8 de 00 p.— Prix: 50 cent, — Pour nos abonnés. 35 cent. 
DELASIAUVE. Traité de lépilepsie. Volume in-8 de 560 pages. 
— Prix: 3 fr. 50. — Pournes abonnés. . . . . . . . . + = 22450 
DELASIAUVE (J.). Journal de médecine mentale, résumant au point 
de vue médico-psychologique, hygiénique, thérapeutique et légal, toutes 
les questions relatives à la folie, aux névroses eonvulsives et aux defec- 
tuosités intellectuelles et morales, à Pusage des médecins praticiens, des 
étudiants en médecine, des jurisconsultes, des administrateurs” et des 
personnes qui se consacrent à l'enseignement. Dix volumes = Prix: 
ADO КЄ А ао oo secs AR 
UELASIAUVE. Classification des folies. Discussion à propos d'une pré- 
tendue monomanie religieuse. Brochure in-8° de 31 pages. Paris, 1882, — 
Prix: 1 fr. 25, = Pour nos abonnés, .......2..... 90. 
DELASIAUVE. Distribution des prix à l'École des enfants idiots et 
épileptiques de la Salpêtrière. (Discours). Brochure іп-8° de 8 pages. 
== Prix 0:30:07 Pour nosabonnós 22. 22222 ,..... 20 с, 
D'HEILLY (M.-E.) et CHANTEMESSE (M.-A.). Note sur un cas de cécité 
et de surdité verbales. Brochure in-8 de 12 pages. — Prix: 50 c. = 
Pour nos abonnés . . . . . BO SR T 0 OE 
DIGNAT (P.). — Sur quelques symptómes qui peuvent se montrer 
chez les hémiplégiques: Br. in-8 de 21 pages. = Prix : 75 c. — 
ED ROUT 108 ABONNÉS SES rec ии €. aren DULCE 
DRANSART (H.-N. Contribution à l'anatomie et à la physiologie 
pathologique des tumeurs urineuses, et des abcès urineux. Bro- 
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chure in-8 de 32 pages avec 1 figure. = Prix : 70 cent. = Pour nos abon- 
Е ele elements ue doit ere с А 0 RI eme ig AO ORT Ls 
DU BASTY. De la piqûre des hyménoptères porte-aiguillon. Gr. in-8 
de 48 pages.— Prix: 1 fr. 25.— Pour nos abonnés . . . . . 85 cent. 
DUBRISAY (J.). De la réorganisation des services d'accouchements 
dans les hôpitaux et chez les sages-femmes agréées. Brochure in-8" 
de 28 pages. — Prix: 75 c. = Pour nos abonnés, . . . . . . . 50€. 
DUGUET et VEIL. Lymphadénome de la rate étendu au diaphragme, à la 
plévre, aux poumons et aux ganglions lymphatiques, sans leucémie. Pleuré- 
sie cloisonnée. Cachexie. Brochure in-8* de 16 pages. = Prix, 60 cent.— 
Pour nos аһопп65............ ВЫ N CR AO Cent. 
s traumatismes cérébraux (Commotion, Con- 


Manor, internes des hôpitaux.— In-8 de 180 pages. Prix : 3 fr. 50.-- 
Pour nos abonnés. ......... Te ter liec 
DUPLAY (S.) Conférences de clinique chirurgicale, faites à l'hópital 
Saint-Louis, recueillies et publiées par E. Goray et Corr. In-8 de 
150 pages. = Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés. . . « «e « „ 2 fr. 
DUPLAY (P.). Leçons sur les périarthrites coxo-fémorales, recueillies 
par Duret, Maladies des bourses séreuses péri-trochantérieunes et du grand 
trochanter simulant la coxalgie. Brochure in-8° de 48 pages. — Prix : 60 c. 
— Pour nos abonnés. ...... ST E C E ST A030 
DUPUY (L.-E.). Des injections sous-cutanées d’ether sulfurique. 
De leur application au traitement du choléra dans la période algide. Bro- 


chure in-8° de 50 pages. — Prix: 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1-fr. 
DUPUY (L.-E.). Etude sur quelques lésions du mésentère dans les 
hernies. Broch. in-8 de 16 p.— Prix: 50 cent. = Pour nos abonnés 35 с, 


DURAND-FARDEL (M.) Considérations sur le caractère nosologique 
qu'ilconvient d'attribuer au rhumatisme articulaire aigu ou fièvre 


arthritique. Brochure in-8 de 20 pages. — Prix : 0 fr, 75. — Pour nos 
р ane rsa ВЕСЕ REAL EN 
DURET: Des variétés rares de la hernie inguinale. Vol, in-8 de 145 p. 
avec 2 planches. — Prix: 4 fr. — Pour nos abonnés. . .. . . 2 fr. 75 


DURET (H.). Des contre-indications à l'anesthésie chirurgicale. 
Vol. in-8 de 280 pages. Prix: 5 fr.— Pour nos abonnés. . . . 4 fr. 
DURET (H.) Études expérimentales et cliniques sur les traumatismes 
cérébraux . Un volume in-8° de 330 pages, orné de 18 planches doubles en 
chromo-lithographie et lithographie, et de 39 figures sur bois intercalées 
dans le texte. Paris, 1878.— Prix : 15 fr. — Pour nos-abonnés. 10 fr. 
DURET (H.). Étude générale de la localisation dans les centres ner- 
veux, suivie d'une Etude critique sur les recherches de physiologie 
des localisations en Allemagne. Vol, in-8° de 236 pages.— Prix : 3 fr. 
E Pour nos ubonnes s . v 00: ege nos € 8-9 гегу: узу өл өсі 2 Île 
DURET (H.) Sur la Synovite fibrineuse et ses rapports avec la tu- 
meur blanche, Brochure in-8 avec deux planches. — Prix : 1 fr. — Pour 
RÓS AHOUNCS aos, 6 ORS a iS CERES 

DURET (H.). Voir DupLAY, FERRIER. 

DUVAL (Mathias). Lacorne d’Ammon. (Morphologie et embryologie.) Bro- 
chure in-8° de 51 pages, ayec 4 planches. Paris, 1882.— Prix: 2 fm 50: = 
Pour nos abounés.. . « « » e. e> Rte en ee RECE МО 

ERLITZKY (A.). De la structure du tronc du nerf auditif, Brochure in-8* 
de 20 pages avec une planche en chromo-lithographie, Paris, 1881. — 


Prix: 4 fr. 50. — Pour nos abonnés ...............4 fr. 
FÉRÉ. Eclampsie et épilepsie. Brochure in-8 de 19 pages. = Prix ; 75 с. 
Pour nos аһоппбв............. ee ER] 


FERE (Ch.). Des troubles urinaires dans les maladies du systöme 
nerveux et en particulier dans l'ataxie locomotrice. Brochure in-8 de 


26 pages. = Prix 1 fr. — Pour nos abonnés . , « . : . « + « « « 70 c. 
ТЕКЕ (Ch.). La famille névropathique. Brochure in-8 de 63 pages, = 
Prix: 2 fr. = Pour nos abonnés. +» . « » +. « EE аса тады 


FERE (Ch.). Note sur un cas d'anomalie asymétrique du cerveau. 
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Brochure in-8 de 10 pages, ауес une planche. chromolithographique. — 
ETS A ER our. nos, AD ONES аа ы ир т нс оО, 
FERE (Ch.). Du cancer de la vessie. Un volume in-8° de 444 pages. — 
DIRES 11.2 POUL ПО ауа DONNE Le A ieee a Bi PULL RERO 
FERE (Ch.) Contribution à l'étude des troubles fonctionnels de la 
vision par lésions cérébrales. (Amblyopie croisée et H&mianopsie). Un 
vol. in-8° de 241 pages. Paris, 1882. — Prix 3 fr. 50. — Réduit 
Бс A Mo О 
FERE (Ch.), Notes pour servir à l'histoire de l'hystéro-épilepsie (De 
Famblyopie croisée et de l'hémianopsie d'origine cérébrale). Brochure in-8° 
de 54 pages avec fig. dans le texte, Paris, 1882. — Prix: 2 fr. — Pour 


es frac- 
Prix : 0 fr. 60. — 
< 40 cent. 


AOS PONE CIES о ае ес AWA 
FÉRÉ. = Les hypnotiques hystériques considérées comme sujets 
d'expérience en médecine mentale. (Illusions, hallucinations, impul- 
sions irrésistibles provoquées; leur importance au point de vue médico- 
légal); Broch. in-8 de 15 pages. — Prix: 50с. = Pournos abonnés. 40 c. 
FERE. Étude anatomique et critique sur le plexus des nerfs spinaux. 
Broc..in-8.de 16 pages, avec 2 fig.—Prix : 50c.--Pournos abonnés. 356 

FÉRÉ. Voir Guyon, BERNARD, CHARCOT: 

FERRIER.Recherches expérimentales sur la physiologie et la patho- 
logie cérébrales. Traduction avec l'autorisation de l'auteur, par H. 
DURET. In-8 de 74 p. avec 44 fig. dans le texte.— Prix: 9 fr,— Pour 
лов abonnés E е ЕЕ E ага A е AMI: 


FOURNIER. (A.). De la pseudo-paralysie générale d'origine syphiliti- 
que. Leçons recueillies par E. Bnissaup. Paris, 1878, In-8 de 24 pages. = 
Prix: 1,fr. — Pour nos abonnés, <<. e s e >... . но 65 Cénte 


GELLÉ. — Etude clinique du vertige de Méniére dans ses rapports avec 
les lésions des fenêtres ovale et ronde. Brochure in-8 de 47 pages. 
Prix ; daft SSO: Pour nos abonnés =. 3 5 AS 

GERENTE (P.). — Quelques considérations sur l'évolution du délire 
dansla vésanie. Brochure in-8° de 31; pages. — Prix : 4 №. — Pour nos 
BOUES Se Lr "prre ben sk moi eee en Er RER 

GIRALDES (J.-A.). Recherches sur les kystes muqueux du sinus maxil- 
laire: Prix: 1fr. 50. — Pour nos abonnós. . . » < . « « « . . . 1 fr. 

GIRALDES(J.-A,) Etudes anatomiques ou recherches sur l'organisation | 
de l'œil considéré chez l'homme et chez quelques animaux. Paris, 
1866. In-4 de-83 pages avec 7 planches, — Prix: 3 fr. B0. — Pour nos 
BOOTS I RE NE ee асы Шола!) 

GIRALDES (J.-A.).Des luxations de la mâchoire. In-4 de 50 pages avec 2, 
planches, — Prix: 2 fr..— Pour nos abonnés. . « e + 4 « + « И, 35 

IRALDES (J.-A.).De l'anatomie appliquée aux beaux-arts. Cours pro- 
fessé à l'Athénée des Beaux-Arts: Compte rendu par Mlle Lina Jaunez. 
Paris 1856. In-8 de 8 pages. — Ргіх:............ 50 cent, 

GIRALDES (J.-A.). Plan général d'un cours d'anatomie appliqué aux 
beaux-arts. Paris 1857. In-8 de 8 pages. = Prix: e +...  . 50 cent. 

GIRALDES (J.-A.). Recherches anatomiques sur le corps innominé. 
Paris, 1861, In-8 de 12 pages avec 5 planches, —Prix: 4 fr. 50. —Pournos 
ABONNÉS Ee vice оао rar о раене SIDES ee ELO 
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GIRALDES (J.-A.). De Ја fève de Galabar, Note présentée au Congrès mé- 
dico-chirurgical de France tenu à Rouen le 30 septembre 1863, Paris, 1864, 


Brochure in-8 de 8 pages avec figures. — Prix.» . 6 sie . + » 90 cent. 
GIRALDES (J.-A.). Note sur les tumeurs dermoides du crane. Paris, 
1866.) 1385d06: T pa са AP Crea ce ele a E лазерна = 40. cent. 
GOLAY (E.) Des abcés douloureu des os. Un volume in-8 de 162 pages. 
— Paris, 4879. — Prix : 3 fr. 50.— Pour nos abonnés : . . . « . 2 fr. 50 


GOMBAULT (A.). Gontribution à l'étude anatomique de la névrite pa- 
renchymateuse subaigué ou chronique. (Névrite. segmentaire péri- 
axile). Brochure in-8* de 46 pages, avec 2 pl. chromo-lithographiques. 
Paris, 1880. — Prix: 2 fr. = Pour nos abonnés. . . + + * : AIT: 35 

GOMBAULT. Etude sur la sclérose latérale amyotrophique. Prix: 2 fr. 
Pour noś APONÉS E a 0 6995.99 tot +. 1 fr. 35 

GOMBAULT. Voir CHARCOT: 

GOUGUENHEIM (A.). Des névroses du larynx. Leçons professćes à 
pital de Loureine en 1882, recueillies par б. MORIN., Broch. in- 
30 pages. — Prix : 1 fr = Pour nos abonüés, e s e noe T 

GUÉRARD, Voir BOURNEVILLE. 

GUERIN (A.). Du pansement ouaté. Résultats obtenus à l'Hótel-Dieu pen- 
dant l'année 4876. Brochure de 24 pages. — Prix: 0 fr, 75: — Pour nos 
иное a 

GUYON (F.) et FERE (Ch .). Note sur Vatrophie musculaire consécutive 
à quelques traumatismes de la hanche. Brochure in-8* de 44 pages. 


T'hó- 
8 de 
0 e. 


Paris, 1881. — Prix : 50 e. — Pour nos abonnés. . i Labios 1/8 ЧЕ 
HADDEN, Du myxcedóme. In-8 de 16 pages. = Prix : 0 fr. 60. — 
Pour nos abonnés . « « « « » à + + + e + + + + SUUM 2 40 cent. 


HAYEM (6.). Leçons cliniques sur les manifestations cardiaques 
de la fièvre typhoide, recueillies par BOUDET DE Paris. In-8 de 88 pages 


HÉRAUD. (A.). Etude diagnostique sur deux cas de syphilome buc- 
co-lingual. Un vol. in-8 de 34 pages. — Prix : 1 fr. 50,— Pour nos abon- 
uid SE AGA BE CO ANO 227% 3 И 

ІШІМЕ (М-). Recherches cliniques e 
Un vol. in-8? de 190 pages. Paris, 1881. — Prix: 3 fr. 50. — Pour nos 
abonüés. 2... o n ttm tt о 

HUCHARD (H.). Garactère, mœurs ét état mental des hystériques. 
Brochure in-8 de 39 p. = Prix: 1 fr. 28, — Pour nos abonnés 90 с. 

JOSIAS (A.). De lafiévre typhoide chez les personnes âgées. Vol in-8 
de 65 pages avec trois courbes de température. — Prix: 2 fr. — Pour 
МОБ ОЕ Е и ое в ИТЕ SEL e 

KELLER (Th.). De la céphalée des adolescents. Brochure in-8 de 32 р. 
— Prix: 4 fr. = Pour nos abonnés. » = s's + + = ZASADE се ZE 

KELSCH (A.). Les affections du foie en Algérie et les Variations de 
Purge. Brochure in-8 de 32 p. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 75 e. 

KELSCH (A.) Note pour servir à l'histoire de l’endocardite ulcé- 
reuse, Brochure in-8,— Prix: 0 fr. 50. = Pour nos abonnés. . 35 cent. 

KELSCH et WANNEBROUCQ. Note sur deux cas de sarcome du peri- 
toine et du tissu cellulaire rétro-péritonéal. Brochure in-8° de 11 p, 
— Prix: 80 e, — Pour nos abonnés . . + » + ER acer TRE M iae 

KELSCH et WANNEBROUCQ: Contribution à l'histoire des localisations 
cérébrales. Broch. in-8° de 18 p.—Pr. : 50 с. Pour nos abonés. 35 c. 

KOJEVNIKOFF(A.). Cas de sclérose latérale amyotrophique. (Dégéné- 
rescence des faisceaux pyramidaux se propageant à travers tout 
Vencéphale.). Brochure in-8 de 23 pages avec 3 planches hors texte. — 
Prix : 2 fr. 50. = Pour nosabonnés.. «e eet to + nt 0 

LABADIE-LAGRAVE et DERIGNAC.— Otorrhóe; pseudo-méningite (Guć- 
rison subite pendant un voyage à Lourdes). Brochure in-8 de 11 pages. = 
Paris 506, -—.Pour nos abonnés, 22.42 424 + + «+ 50 85 Ce 

LAMBERT (P) Etude sur un nouveau pr cédé de chloroformisation 
par les solutions titrées. Broch. in-8 de 32 pages. = Prix: 1 fr. 50; 
Pour nos abonnés. . « « ee e e e e ae li Aile 

LANDOLT (F.). Leçons sur 1 diagnostic des maladies des yeux, fai- 
ies à l'École pratique de 1а Faculté de médecine de Paris pendant le 
semestre d'été de 1875, recueillies par CHARPENTIER. Paris 1877. Vol. in-8 
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LANDOUZY(L.). De la déviation conjuguée des yeux et de la rotation 
de la tête par excitation ou paralysie des 6° et 11° paires, leur va- 
leur en séméiotique encéphalique, leur importance au point de vue 
anatomique et physiologique, à propos d'une observation d'épilep- 
sie hémiplégique débutant par les yeux et la tête (Déviation et rota- 
tion conjuguées convulsives). Un volume in-8° avec une planche.— Prix : 
2 fr.50. — Pour nos:abonnéS. 4 dise eco ea ои. 

LANDOUZY (L.). Trois observations de rage humaine. Réflexions. Вго- 
chure ia-§ de 16 pages. — Prix: 50 cent.— Pour les abonnés. . 35 cent. 

LAVERAN (A.). Un cas de myélite aiguë. 1876. In-8 de 13 p. : 30 cent, 

LAVERAN (A). Tuberculose aiguë des synoviales. . . . . . 50 cent. 

LEFLAIXE. Voir BOURNEVILLE. 

LEGRAND DU SAULLE, —Vertiges épileptiques; Assassinat. — Acquit- 
tement. Brochure in-8° de 11 pages. — Prix: 50c. — Pour nosabon- 
MóSS TOWNS nU RS een 35-63 

LELOIR. (H). Contribution à l'étude du rhumatisme blennorrhagi- 
que. Brochure grand in-8.de 24 pages. — Prix : 0 fr. 75. — Pour nos 
abonnés, : e 5 50 cent. 

LELOIR (H.). Recherches cliniques et anatomo- pathologiques sur les 
affections cutanées d'origine nerveuse. 1 vol. in-8° de 220 pages, 
avec 4 planches en ehromo-lithographie et plusieurs figures intercalées dans 
le texte. — Prix: 5 fr. = Pour nos abonnés... . 2.2... 3 fr. 50 

LEROY (A.). De l'état de mal épileptique. Un volume in-8 de 92 pages. 
— Prix: 2 fr. = Pour nos abonnés. . . . . . e E RAT 0 р аа) 

LIOUVILLE (H.). Contribution à l'étude de la paralysie générale pro- 
gressive des aliénés. In-8, 50 cent. — Pour nos abonnés. . . . 35 cent. 

LIOUVILLE et DEBOVE. Note sur un cas de mutisme hystérique, 
suivi de guérison. Paris, 1876. In-8. . . à teas SOCK: 

LOEWENBERG (H.). Le furoncle del oreille. et la furonculose. Brochure 
in-8° de 47 pages. Paris, 1881. — Prix: 4 fr. 50. — Pour nos abon- 
NÉS ыз Ба enr RE NG 

LONGUET (F. =. M). De l'influence des maladies du foie sur la 
marche des traumatismes. Vol. in-8 de 124 pages. — Prix: 4 fr. = 
Pour nos abonnés. `. . Per = ВЕТ 

MAGNAN. De la coexistence de plusieurs délires de nature diffé- 
rente chez le méme aliéné. Brochure in-8 de 20 pages.—Prix : 0. 75, 
— Pournos abonnés . . . HUNGER. 

MAGNAN. Lecons sur PEpilepsie, faites à VAsile Sainte-Anne, en 1881- 
1882, recueillies par Marcel BRIAND. Un volume 11-8 de 84 pages. = 
Prix : 3 fr. — Pour nos abonnés. . . + freres yea 

MAGNAN (V ) Leçons cliniques sur la dipsomanie, faites Aa Vasile 
Sainte-Anne. Recueillies par M. Briand. In-8 de 151 pages. — Prix : 2 fr. 
Pour nos abonnés. . . 1 fr.35 

MAGNAN. Des hallucinations bilatérales de caractère différent, suivant 
le côté affecté. Brochure in-8° de 20 pages. — Prix: 60 c. — Pour nos 
BD OMNES ea ZWZ Оси Here cdi perds A0 cent. 

Manuel de 1а garde-malade et de l'infirmière, publié sous la direction 
du D" Bourneville, par MM. Blondeau, de Boyer, Ed. Brissaud, H. Duret, 
G.Maunoury, Monod, Poirier, P, Regnard, Sevestre et P. Yvon, rédacteurs 

; du Progrès médical. — Ouvrage formant trois volumes in-16. — 1er vo- 
lume: Anatomie et Physiologie, 180 pages, 8 figures. Prix: 2 fr. — 2° vo- 
lume : Pansements, 316 pages, 60 gravures. Prix: 3 fr. 50. — 3° volume. 
Administration des Médicaments, 160 pages. Prix: 2 fr, — Pour nos abon- 
nés, l'ouvrage complet (2° édit.), broché, prix si. s es -e s «Bfr. 

Nous avons fait faire un élégant Cartonnage anglais. pour chacun des trois 
volumes du Manuel. — Prix par volume 75 c., l'ouvrage complet . . 2 fr. 

MARANDON de MONTYEL. — Recherches cliniques sur la folie avec 
conscience. Brochure in-8 de 64 pages. — Prix: 2 fr. — Pour nos 
abonnés . . . È s m E MEER S IT ОВ 

MARANDON DÉ MONTYEL (E). =  Incurabilité et guérisons tardives. 
en aliénation mentale. Brochure in-8" de 15 pages. = Prix 50 с. = 
Pour nos abonnés.. . . DIN ew eee RG 

MARGANO (G.).Des ulcéres des jambes entretenus par une affection 
du cœur. Brochure in-8. — Prix :1 fr.25.— Pour nos abonnés. 85 cent, 

MARCANO (6.).De l'étranglement herniaire par les anneaux de l'épi- 
ploon. Paris, 1872. In-8 de 8 pages,— Prix. . . . «. . . « 30 cent, 

MARCANO (G.). De la psoite traumatique.Vol. in-8 de 160 pages.— Prix: 

Sa Bit Pour nos 8BOnnÓs, Franke ee quce ле ет e eb wwe dz ГУ 
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MARCANO (6.). Notes pour servir à l'histoire des kystes.de la rate.— 


Prix: 60.cent. — Pour поз аһоП68.............. 40 cent. 
MARCANO (G.). — Du doigt à ressort. Broch. in-8 de 33 pages. — 


Prix:4 fr. = Pour nos abonnés. . . . - ctae ЕЕ э ж gum 10% 
MARIE (P.). — Sur la nature et quelques-uns des symptömes de la 
maladie de Basedow. Brochure in-8 de 7 pages. — Prix : 40 c. — Pour 
NOS ADOMNCS а se ne OR DEAE CES OO" 
MARIE (P.). Contribution 4 Tótude et au diagnostic des formes 
frustes de la maladie de Basedow. 1 vol, in-8 de 86 pages, avec 


7 tracés. — Prix: 2 fr. = Pour nos abonnes. , . - - BR claire 00 4 
MARIE (F.). Des manifestations médullaires de l'Ergotisme et du 
lathyrisme. Brochure 11-8 de 19 pages. — Prix: 75 с. = Pour nos 
SUONI SR Ты ET STET SM qol A a evi HD Цы ы; 
MARIE (P.) Lathyrisme et béribéri. — Brochure in-8 de 11 pages. — 
Prix: 50 c. = Pour nos abonnés. . + e e + + » + + 2 es ... 356. 
MARIE (P.). = Sclérose en plaques et maladies infectieuses. Bro- 
chures in-8 de 29 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés. .. 10C. 


Manor. Voir DUPLAY. 

MARSAT (A). Dés usages thérapeutiques du nitrite d'amyle. In-8 
de 48 pages. — Prix: 1 fr. 25, — Pour nos abonnés. . . . e . 85 cent, 

MAUNOURY (G.). Les höpitauz-baraques et les pansements antisep- 
tiques en Allemagne. Paris, 1877, їп-8 de 20 pages. — Prix: 1 fr, — 
Pour nos abonnés. . « + e - + +. en Me O tente 

MAURIAC (Ch.) ct VIGOUROUX (R.). Étude sur les paralysies pseudo- 
syphilitiques et sur leur traitement par les æsthésiogènes. Bro- 


chure іп-89 de 31 pages. — Prix: 75 c. — Pour nos abonnés . 50-с, 
МАҮОВ, Note sur un monstre du genre janiceps. Brochure in-8° de 40 
pages. Paris, 1882. — Prix : 1 fr, 25. — Pour nos abonnés. . - : 90 с. 


MIERZEJEWSKI. Contribution à l'étude des localisations cérébrales. 
(Observation de porencéphalie fausse double.) Brochure in-8* de 35 pages 
avec 3 fig. dans le texte et 5 planches en chromo-lithographie. — Prix: 
3 fr. = Pour nos abonnés. . » « - = = a = DRE RA ИСТ 

MIOT (C.). De la myringodectomie ou perforation artificielle du tym- 
pan. In-8 de 169 pages avec 16 figures intercalées dans le texte. — 
Prix: 3 fr. 50. = Pour nos abonnés, . + e s e « rot s tes 1 fr. 40 

MIOT (C.), De la Ténotomie du muscle tenseur du tympan. Volume 
in-8 de 56 pages’ orné de 11 figuresintercalées dansle texte. Paris, 1878.-- 
Prix: iir. 50. = Pour nos аһол068......-........ 60 c. 

MIOT (C.) ct BARATOUX (J.). Considérations anatomiques et physiolo- 
giques sur la trompe d'Eustache. Brochure in-8 de 26 pages. — Prix: 


4 fr. 95. — Pour nos abonnés . . . + + + e er ee и toe • 90 c. 
MONOD (E.) Étude clinique sur les indications de l'uréthrotomie 
externe. Un volume de 168 pages, avec un tableau. — Prix: 3 fr.50. — 


Pour nos abonnés. s « s% на Sore 9 fr. 50 
MONOD (Ch.). — Leçon de clinique chirurgicale faites à l'hôpital 
Necker. Vol. in-8 de 197 pages. avec figures. — Prix : 3fr. 50, Pour nos 
abonnés, « . « + + * + + es FRESZ SERIE ere M rdi t 
MONOD: Voir BRISSAUD. 
MORLOT (E.) Sur une forme grave de l'épilepsie. Brochure in-8 de 
45 pages. Paris, 1881. — Prix :1 fr. 50, = Pour nos abonnés . > 1 fr. 
MOURSOU. Considérations sur certains accidents de l’eruption des 
dents, en particulier des oreillons et sur leur traitement par l’acotine as- 


socie à divers moyens. Broch. in-8 de 31 pages. Paris, 1882. — Prix: 
1 fr. — Pour nosabounés. . . e œ » + + + * EE КО ЕСО 
NIMIER (M.) et BETTREMIEUX (М.). La pleurotomie précoce. Brochure 


in-8 de 10 pages. — Prix: 40 c. 2 Pour nos abonnés ...... 306. 
ONIMUS, Des applications chirurgicales de l'électricité. Leçons re- 
cueillies. par Bonnefoy. In-8 de 16 pages avec figures.—Prix: 0 fr. 60 c. 
Pour nos abonnés. . e e « ees + + ttr me o a ee 740 CON 
ORY (E.) Maladies de la peau. Notes de thérapeutique recueillies aux 
cliniques dermatologiques de М. le professeur Hardy, à l'hôpital St-Louis. 
Paris, 1877, in-8 de 40 pages. —Prix : 4 fr.—Pour nos abonnés. . 70 с. 
OULMONT (P.) Etude clinique sur Vathétose. Paris, 1878. Vol, in-8 de 
116 pages avec figures. — Prix : 9 franes. = Pour nos abonnés. . . 2 fr. 
PARINAUD (H.). Paralysie des mouvements associés des yeux, Broch. 
in-8 de 30 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés . . » » « . 106. 
PARROT, Clinique des maladies de l'enfance. Leçon inaugurale, Bro- 
chure in-8 de 20 pages.— Prix:0 fr. 75, — Pour nos abonnés, 50 cent. 
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PARROT (/.). La fièvre typhoide chez les enfants. — Lecons cliniques. 
Brochure in-8 de 35 pages. = Prix: 1 fr. 25, — Pour nos abonnés 85 с. 
PATHAULT(L.) Des propriétés physiologiques du Bromurs de Gam- 
phre et de ses usages thérapeutiques. Brochure in-8 de 48 pages. — 
Prix: fr. 50. — Pour nos abonnés, . . . vorne ба 

PELTIER (G.) De la triméthylamine et de 8 son usage dans le traite- 
ment du rhumatisme articulaire aigu. In-8 compacte de 84 pages. — 
Prix: 60 cent. — Pour nos abonnés. .*. о. + » . + « 40 cent. 

PHILBERT. De la cure de l'obésité aux eaux de Brides-les- Bains 
(Savoie.)- = Brochure in-8 de 16 pages, = Prix 0 fr, 60. — Pour nos 
abonnés . . Q 1 40 e. 

PICARD (H.). La vallée de Davos. © Brochure in: -8° de 19 pages. Paris, 
1882. = Prix: 60 c. — Pournos abonnés . . acte sms 

PITRES (A.). — Note sur l'état des forces chez les hémiplégiques. 
Broch. in-8° de 48 p. Paris, 1882,-—Prix« 60 c. = Pour nos abonnés 40 с, 

PITRES (A.) et VILLARD (b.). Contribution à l'étude des névrites pé- 
riphériques non iraumatiques. Brochure in-8 de 72 pages, avec 3 pl. 
lithographiques. = Prix: 3 fr. 60. — Pour nos abonnés. . .. 2 fr. 25 

PITRES. Voir CHARCOT. 

PLUYAUD (P.-J.). Etude des réflexes tendineux dans la fièvre ty- 
phoide. Broch, in-8 de 72 pages. —Р rix : 2fr, —Pournos sbonnés, I fr. 35. 
POINSOT (G.). Contribution à l'histoire clinique des tumeurs du 
testicule. Broch, in-8 de 28 p. Prix: 1 fr.—Pour nos abonnés 70 c. 
POIRIER (P.) Contribution à l'étude des tumeurs du sein chez 
lhomme. (Tubercules, sarcomes, épithéliomes, carcinomes), — Etude 
clinique du cancer. — Vol. in-8 de 107 p. — Prix: 3 fr, — Pour nos 
abonnés... а. 

QUERMONNE, Voir FERE, 

QUESTIONNAIRE pour le 1° examen de doctorat. — Recueil de séries 
d'examens subis récemment à la Faculté de médecine de Paris, indiquant : 
49 La composition du jury pour chaque série; —2° La préparation апа- 
tomique de chaque candidat; — 3° Les questions orales auxquelles le 
candidat a dü répondre ensuite ; ; — 4° Enfin le résultat de l'examen dans 
chaque série, suivi de questions sur les accouchements, recueillies au ein- 
quième examen de doctorat el aux examens de sage-fenime. In-46 de 91 
pages. — Prix: 1 fr. = Pour nos abonnés . . . s + 50 cent. 
RANVIER (L.). Leçons d'anatomie générale sur le système musculaire, 
RE par J. Renaur. Un fort vol. orné de 99 fig. intercalées = 
le texte. — Prix: 19". — Pour nos abonnés, =.. , . . .. 4 fr. 

RANVIER (£.). Leçon d'ouverture du cours d'anatomie générale dm 
Collège de France. Paris, 1876. In-8 de 16 Pages. — Prix: 0 fr. 60, 
— Pour nos abonnés. +, . - AO cent. 

RAYMOND (F.). Etude anatomique, physiologique "et clinique sur l'hé- 
michorée,l'hëmianesthésie et les tremblements symptomatiques. 
Vol. in-8 de 140 pages avec figures dans le texte et 3 planches.— Prix: 
3 fr. 50 — Pour nos abonnés RE UU cO RSS 

RAYMOND (F.). Conférences de clinique” médicale, faites à l'Hôtel-Dieu 
(suppléance de M. С. 563), 0". 1 vol. in-8 de 250 p. avec 4 fig, dans le 
texte. — Prix: 4fr, — Pour nos abonnés, . . . zez 2 WSW 

RAYMOND. De la puerpéralité. Volume in-8* de 258 „pages Paris, 1880, 
— Prix: 5 fr. = Pour nos abonnés, % . S seca ening 

RAYMOND (F ) et ARTAUD (G.). = Contribution 2 à l'étude "des locali- 
sations cérébrales (Trajet intra-cérébral de l'hypoglosse). Bro- 
chure in-8 de 43 pages, avec 5 figures dans le texte. — Prix: 1 fr. 50 c. 
— Pour nos abonnés. . . E er Etre 

RECLUS (P+). De l'épithélioma térébrant du maxillaire supérieur. 
Paris, e: Та-8 de 4 pages. — Prix. . < œ + . 22. я белы 

REG LUS (P.); Les hyperostoses consécutives aux ulcères rebelles de 
la jambe. “Broche in-8.de 24 p.— Prix: 75 c.—Pour nos abonnés 50 c. 

RECLUS, (P.) Des mesures propres à ménager le sang pendant les 
opérations chirurgicales. Un vol. in-8 de 144 pages.— Prix: 3 fr. 50. 
= Pour nos abonnés . . . E ae El) 

REGLUS (P.). Des ophthalmies sympathiques. Un fort volume in=S de 
210 pare: — Prix: 5 №. — Pour nos abonnés. . , Bzz RAT 

RECLUS (P.). La fontaine d'Ahusquy, brochure in-8 de 30 pages. — Prix, 
1 fr. — Pour nos abonnés. . . 22 70 cent; 

Réformes à apportér dans l'enseignement de Anatomie. Brochure 
10-8 de 28 pages. — Prix: tfr, — Pour nos abonnés, . . . .. . 706. 
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REGNARD (P.). Recherches expérimentales sur les variations patho- 
logiques des combustions respiratoires. Un fort volume in-8 de 394 
pages, enrichi de 100 gravures dans le texte. — Paris, 1879, — Prix: 10 
fr. — Pour nos abonnés. ..... 

REGNARD. Voir BoURNEVILLE, 

RENAUT (J.). Note. sur la structure des glandes à mucus du duo- 
een (glandes de Brunner). Brochure in-8 de 8 pageś.— Prix 40 с, 
— Pour nos Abonnés ............... e ê + „ 90 cent. 

RENAUD. Voir RANVIER, 

RIBEN Г (А.). Recherches sur Tinsulflation des nouveau nés et 
description d'un nouveau tube анан Un volume in-8 de 40 pa- 
ges et 8 planches, — Paris, 1878. — Prix: 3 fr. 50, — Pour nos abon- 
N'ES irar za em 2 воно 


PRES Саен O GE gues STEP 


RICHE AR (Le Notes et observations pour servir à l'histoire de 1 hys- 

téro-épilepsie ou grande épilepsie (Identité dela nature des phénomènes 

qui composent la grande attaque hy que et de leur mode de succession 
che les malades de p différente). Broch. in-8 de 26 pages 


3 te 70 с. 
utopsie pour l'étude “des Jocalisations cér 

: de la Salpêtrière, = Service de М. le professeur 

Cnarcor. (Deuxième édition). = Grand placard de 8 pages, avec 20 fig. — 

Paris 1881. Prix: 75 с. — Pour nos abonnés. . « « „ 606. 

RIDEL БАШЛАБ р (6.). De la cachexie pachydermique (myxædème des 
auteurs angla In- -gu de 74 pages avec deux figures pholographiques 
hors texte, Paris 1881. = Prix: 2 fr. = Pour ños abonnés. . . 4 fr. 35 

ROQUE (L.). Des dégénérescences héréditaires produites par lin- 
toxication saturnine lente. Brochure in-32 de 15 pages. = Prix: 50 c. 
= Pour nos abonnés. - « ERA Е A Fin 

ROSAPELLY (Ch. L.) Recherches RE et expérimentales sur 
les causes et le mécanisme de la circulation du foie: Un volume 
in-8 de 76 pages orné de 24 figures, — Prix: 3 fr, = Pour nos abon- 

5 а z des < + езг? 
(G-L) traitement de 1 pilepsie et dela manie, par le bro- 
re d'éthyle. Brochure in-8° de 54 pages. Paris 1882. — Prix; 2 fr. 

— Pour nos abonnés. . SEES 

SADRAIN (G.). Étude sur le traitement des attaques d'hystórie et des 
acces d'épilepsie. Brochure in-8* de 55 pe: — Prix: 1 fr. 75.— Pour 
nos abonnés. . Et lese a AD) 

SAINT-GERMAIN (de). “De la trachéotomie, Brochure їп-8° de 31 pages, 
Paris, 1882. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés... . . e e . . . 706. 

SEGLAS. De l'influence des maladies intercurrentes sur la marche de 
l'épilepsie. Un vol, in-8 de 60 pages. Paris, 1881. — Prix: 2 fr. = Pour 
nos аһоп068,..-,..... poe cepe en 

SEGOND. (P.). Note sur une observation de! ky iste hydatique développé 
dans l'épaisseur du muscle grand iE. Brochure de 8 pages. — 
Prix: O fre 40. — Pour nos abonnés. . . exec < 5 1230 Cent: 

SEGOND. (P.). Recherches cliniques et expérime ntales sur les épan- 
chements sanguins du genou parentorse. Volumein-8 de 85 pages. 
— Prix: 2 fr, == Paur nos abonnés, . . NS] 

SEGUIN (E. C.). "Medical mathematism. Brochure ina „go de 18 pages. — 
Prix: 60 cent, = Pour nos abonnés . , . CO oe ee ice Chris 

SEGUIN (E.-C). Registre memento 4” observations, pour conserver toutes 
les observations faites au lit du malade, Paris, 1878. — Prix. 60 cent, 

SEVESTRE,- Voir CHARCOT. 

SIGERSON. Note sur la paralysie vaso-motrice généralisée des mem- 
bres er Brochure in-8 de 19 pages, — Prix: 60 c.— Pournos 
abonnés, . US 

SIKORSKY (M.). Du développement du langage chez les enfants. 
Broch. in-8-de 20 pages. — Prix : 75 c. = Pour nos abonnés. ., 50 c. 

SIMON (J.), Gonférences cliniques et thérapeutiques surles maladies 
des enfants (2° édit.). Un beau vol. in-8 de 310 p, = Prix: 7 fr. — 
Pour nos abonnés. . «+ . 47% 5 fr. 
SIMON (J.). Nouvelles confórences cliniques et thérapeutiques | sur 
les maladies des enfants. Vol. jn-8 de 313 pages. — Prix : 7 fr. = 
Pour nos abonnés . . = BATE BZU def 

SINETY (de). Des \lammations qui se développent au voisinage de 
l'utérus considérées surtout dans leurs formes bénignes. Brochure 
in-8 de 16 pages. = Prix: 50 e. — Pour nos ANOUNESE е 222785 6 
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STRAUS (F.). Des ecchymoses tabétiques à la suite des crises de dou- 
leurs fulgurantes. Brochure in-8° de 31 pages. Paris, 1881. — Prix: 
PTE PORT AMOS SD OUNCES GS BE E Lanester eee tal en 1026, 

STRAUS. Voir BEHIER. 

TABOUET. (L.). Etude surle traitement des abcès sous-périostiques 
aigus de l'adolescence. Un vol. in-8 de 44 pages. = Prix: 4 fr, 50. — 
арыны O е ЛЕМ ТТТ de ERE Mg Mes 1 fr. 

TARNIER. De l'influence du régime lacté.dans l'albuminurie des 
femmes enceintes et de son indication. — Prix. . .-. . . 50 cent. 

TAUBER (A.). De l'amputation ostéoplastique de la jambe. Brochure 
in-8° de 28 pages — Prix: 75 cent.— Pour nos abonnés . . ,. . 50 c. 

TEINTURIER (Е.). Les Skoptzy, étude médico-légale sur une secte religieuse 
russe dont les adeptes pratiquent la castration. — Un joli volume in-12 
orné de gravures représentant les différents modes de castration employés 
par ces fanatiques. — Prix: 4 fr. 50. — Pournos abonnés. . 60 c. 

TEINTURIER. Voir BOURNEVILLE. 

TERRILLON. Contribution à l'étude des gommes syphilitiques du 
testicule. Brochure іп-8 de 8 pages. — Prix: 0 fr. 40. — Pour nos 
ее, 

TERRILLON. Des troubles de la menstruation après les lésions chi- 


TERRILLON. Mémoire sur la rupture traumatique des parties inter- 
nes du cœur avec ou sans lésions correspondantes des parois. 


Brochure in-8 de 16 pages.— Prix: 0 fr. 60.— Pour nos abonnés. 40 c., 


THAON (L.). Recherches cliniques et anatomo-pathologiques sur la 
tuberculose. Grand іп-8 de 112 pages, avec 2 planches en chromo-litho- 
graphie. = Prix : 4 fr. 50. — Pour nos abonnés ......... 3 fr. 


COR BOUL DOS ABONNÉS eee eee de NE a - 40 cent. 
VIDAL. Du pityriasis, leçon recueillie et rédigée par de BEURMANN. In-8 
de 20 pages. — Prix: 0 fr. 75. — Pour nos abonnés . . . . . 30 cent, 
VIGOUROUX (R.). Metalloscopie, métallothérapie, æsthésiogènes. Bro- 
-chure in-8° de 72 pages. Paris, 1882. — Prix: 3 fr. = Pour nos ШЕШЕ 
2268, O cox SSL SOE е one ee rail 


VILLARD (F.). De l'aphasie ou perte de la parole et de la localisa- 
tion du langage articulé, par le D* Barman, traduit de Vanglais par 
Е. Villard. Un volume in-8 de 128 pages. Paris, 1870. Prix : 2 fr.= Pour 
ан. 

VILLARD (F.). Notice hygiénique et médicale sur lAttique. Brochure 
in-8 de 30 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. . . . . 70 cent. 

WANNEBROUCQ. Voir Ketscu. ; d 

WUILLAMIÉ (T.). — De l'épilepsie dans l'hémiplégie spasmodique 
infantile. Un beau volume in 8 de 192 pages avec 5 figures dans le texte et 
2 pl. enchromo-lithographie. Prix : 4 fr., pour nos abonnés. Prix : 2 fr, 75. 
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Nouveautés de l Année 


FÉRÉ (Ch) Traité élémentaire de l'anatomie du système ner- 
veux. — Volume in-8 de 496 pages, avec 213 figures dans le texte, — 
Prix : 10 fr. — Pour nos abonnés . „. e + « + + + + + + » * + 1 fr. 


GILLES DE LA TOURETTE. Étude sur une affection nerveuse caracté- 
risée par de l‘incoordination motrice, accompagnée d'écholalie et 
de coprolalie (Jumping, Latah, Myriac hit). Brochure іп-8 de 68 pages. 


— Prix: 2 fr. 50 = Pour nos'abonnós . . » «oe + « + . - 75 cent. 
GILLES DE LA TOURETTE. Etudes cliniques et physiologiques sur 
la marche. La marche dans les maladies du systéme nerveux, 
étudiée par la méthode des empreintes. Volume in-8 de 78 pages, 
avec 31 figures, Prix : 3 fr. 50 Pour nos abonnés . . . » . 2 fr. 50 


KERAVAL (Р.). = La synonymie des circonvolutions cérébrales de 
l'homme. Brochure in-8 de 30 pages avec 5 figures. — iD A ba 
Pour nos abonnés. e . » » + . + ӨРТЕР Ad RADA ОС, 

MAGNAN (У.). — Des anomalies, des aberrations et des perversions 
sexuelles. = Broch. in-8 de 28 pages. — Prix :4 fr. — Pour nos 

dC I d E dene там we I Ct тыда 70 с. 

PÄRINAUD et MARIE. — Névralgie et paralysie oculaire à re- 


tour périodique constituant un syndrome clinique spécial, Bro- 
chure in-8 de 15 pages. — Prix : 50 cent. Pour nos abonnés, . . 35 c. 


PICARD (H.). Des bougies et de leurs usages. Brochure in-8 de 11 pa- 
ges, avec 24 figures. Prix : 50 cent. — Pour nos abonnés . . . 356. 


PICARD (H.)- Des sondes et de leurs'usages. Brochure in-8 de 46 pages. 


— Prix: 75 cent. — Pour nos abonnés . - + + +, + s 50 cent. 
PITRES /A.) et DALLIDET. — Une observation de maladie de Thom- 
sen. Broch, in-8 de 12 pages, avec 3 figures. — Prix : 50 с. Pour nos 
abonnés; „ + « +: * WP. ood ess Ee ue nie fee сафа ысты ыы 


PITRES et VAILLARD. Contribution à l'étude de la névrite segmen- 
taire (Altérations des nerfs dans un cas de paralysie diphté- 
ritique). Brochure in-8 de 28 pages, avec une planche hors texte. — 
Prix: 1 fr. 50. = Pour nos abonnés. ... + + + « + + + © + + + 1 fr. 

POPOFF (P.) — Contribution à l'étude des fausses scléroses sys- 
tématiques de la moelle- épinière. Brochure in-8 de 19 pages. — 
Prix < 75 c. = Pournos abonnés . . o w a - +; e + + + + + е 50 c. 

REGNARD et LOYE. Expériences sur un supplicié. Brochure in-8 de 
7 pages. — Prix : 50 cent. Pour nos abonnés. . . . . . » 35 cent. 

SARIC (Th.). —Nature et traitement dela chorée. Brochure in-8 de 65 
pages. —Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés . . . .... 1 fr, 70. 

SEGLAS (J.). = Fait pour servir à l'histoire de la thérapeutique sug- 
gestive. Broch. 11-8 de 19 pages. = Prix: 75 е. Pour nos abonnés. 50 c. 

SEGLAS (J ). = Note sur un cas de mélancolie anxieuse. Brochure 
іп-8 de 15 pages. — Prix: 50с. — Pournos abonnés. . . -. ZNICZ 

SEGUIN (E.-C.). Contribution à l'étude de lhémianopsie d'origine 
centrale (hémianopsie corticale). Brochure in-8 de 44 pages, avec 6 fi- 
gures. — Prix:1 fr. — Pournos AA ce LOTO 


SOUZA-LEITE. Cas d'hystérie dans lequel lesattaques sont marquées 


par une manifestation rare. — Éternuements. Brochure in-8° de 
6 pages. = Prix : 50 €. — Pour nos abonnés . . « « « +. «+ 30 €. 


SOUZA-LEITE. Notes pour servir à l'étude des relations et de Гіп- 
fluence réciproque de l'épilepsie ou de Thystórie, avec le rhuma- 
тісте articulaire aigu. Brochure in-8-de 18 pages. — Prix : 500. = 
Pour nos abonnés. « e « e e scese ecs + + + PRZ O = Bu 

TARNOWSKI (P.) — Altérations de la moelle épinière causées par 
l'élongation du nerf sciatique. Broch. in-8 de 62 pages, avec 4 plan- 
‚che en ehromo-lithographie.—Prix : 2 fe, 50. Pour nos abonnés. . 1-fr. 75. 

-VOISIN . (J.), Note.sur un cas de grande hystérie chez l'homme, avec 
dédoublement de la personnalité. Arrêt de l'attaque par la pres- 
sion des tendons. Brochure in-8 de rt pages.— Prix: 75 cent. — Pour 
НТ sen ку" 50 cent. 


LIBRAIRIE DU PROGRES MEDICAL 


Bibliotheque Diabolique 


(Collection Bourneville). 


LE SABBAT DES SORCIERS 


Par BOURNEVILLE et TEINTURIER 


1% volume dela Bibliotheque diabolique. Brochure in-8, de 40 pages, avec 
25 figures dans le texte et une grande planche hors texte. Il a été fait de 
cet ouvrage un tirage de 500 exemplaires numérotés à la presse; 300 
exemplaires sur papier blanc, vélin. N°1 à 300. = Prix: 3 fr. = Pour 
nos abonnés, 2 fr. 50 (Tirage dont il ne nous reste que quelques exem- 
plaires); 150 exemplaires sur parchemin, № 301 à 450.— Prix: 4 fr. — 
Pour nos abonnés, 3 fr. — 50 exemplaires sur japon, № 451 à 500: — 
Prix sio fre — Pour nos abonnés MR ERBE TEE TUR АБ fr. 


— 


FRANGOISE FONTAINE 


Proces-verbal fait pour delivrer une fille possedee par le malin 
esprit & Louviers. 


Publié d'après le manuscrit original et inédit de la Bibliothèque nationale, 
Précédé d'une introduction par В. de Moray, Un volume in-8° de civ-99 
pages. = Papier vélin. = Prix: 3fr. 50. = Pour nos abonnés : 2 fr. 75. 
— Papier parchemin. Prix: 4fr. 50. = Pour nos abonnés: 3 fr. 50. 
= Papier japon. = Prix: 6 fr. — Pour nos abonnés. . . e . . БЫ. 


JEAN WIER 


Histoire, Disputes et Discours des Illusions et impostures des 
diables, des magiciens intámes, sorcières et empoisonneurs, des 
ensorcelés et démoniaques et de la guérison d’iceux: Item de 
la puuition que méritent les magiciens ; les empoisonneurs et les sor- 
cières. Le tout compris en six livres, par Jean Wier, médecin du due de 
Cléves, suivi : de deux dialogues touchant le pouvoir des sorcières et la 
punition qu'elles méritent, par Thomas ERASTUS. Avant-propos par Bour- 
NEVILLE ;—Biographie de Jean Wier, par Axenfeld. Cet ouvrage forme deux 
beaux volumes de plus de 900 pages, et est orné du portrait de l'auteur, 
gravé au burin. Prix: Papier vélin, 15 fr, les deux volumes. Pour nos 
abonnés, 12 fr. —J Па été tiré pour les amateurs uu certain nombre 
d'exemplaires sur papier de luxe. — Papier parcheminé (n° 1 à 300), 
prix 20 fr. les deux volumes. Pour nos abonnés, 16 fr. — Papier Japon, 
des Manufactures impériales (n° 4 à 150), prix: 25 fr. les deux volumes. 
Pour nos abonnés, 20 fr.— N. B. Les prix ci-dessus sont pour les exem- 
plaires pris dans nos bureaux. Pour la France, le port est de1 fr. Pour 
l'étranger, de 2 fr. 50. 


ESTIENNE DOLET 


ба vie, ses œuvres, son martyre, par Joseph BOULMIER. Vol. in-8 de 
300 pag, — Prix : 6 fr. = Pour nos abonnés, <. ee « s y . . . fr. 


PARIS, — IMP. V. GOUPY ET JOURDAN, RUE DE RENNES, 71. 
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[ра Docteur Clin 


17° ANNÉE — 9° SERIE, T. X. N°33. BUREAUX: RUE DES CARMES, 14. 17 AOUT 1889. 
VETUS y ыы. С EN LE GE D NEE ESSEN UM IE Seesen meg saec a UTC ME UNS DES EMEN, 


ro édical 


RS BE ABONNEMENT < JOURNAL DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE ET DE PHARMACIE LES BUREAUX 


n de SE UL 22 D Paraissant lo Samedi «ont ouverts de 9 beures du 


mion Postale .... 24 fr. Rédacteur en cheí: BOURNEVILLE 


ou esautrespays,leporter sus Secrétaire de la rédaction : Marcel BAUDOUIN 


SOLUTION 


De Salicylate de Soude 


matin à 6 h. du soir. 


SE A A gro à 
Г CAPSULES & DRAGÉES | 
«du Bromure de Camphre 


Du Docteur Glin 


Lauréat de la Faculté de Médecine de Paris. — Prix Monthyon. 


« Ces Préparations sont indiquées toutes les fois que l'on veut 
« produire une sédation énergique sur le système circulatoire, et 
« surtout sur le système nerveux cérébro-spinal. Е 

« Elles constituent un antispasmodique et un hypnotique 
« desplusefficaces. » (Gazette des Hôpitaux.) 

« Ce sont les Capsules et les Dragees du D: Clin, au 
< Bromure de Camphre qui ont servi à toutes les experimen- 
« tations faites dans les Hôpitaux de Paris,» (Union Men.) 


Les Capsules du D: Clin renferment 0,20 cenligr, Bromure de 
| Les Dragees du р" Glin - 0,10centigr, | Campbre pur, 


5 VENTE EN GROS : 
EN Chez CLIN et Ce, 20, rue des Fossés-St-Jacques, Paris. 
detail dans toutes les pharmacies m 


Lauréat à la Faculté de Médecine de Paris (PRIX MONTYON). 
е La Solution du О: Clin, toujours identique dans sa 
composition et d’un goût agréable, permet d’admi- 
nistrer facilement le Salicylate de Soude et de varier 
la dose suivant les indications qui se présentent. 

Cette solution très exactement dosée contient : 
9 gr. de Salicylate de Soude par cuillerée à bouche, 
0,50 centigr. — — par cuillerée à café. 
VENTE EN GROS : 
(hos CLIN et C°, 20, rue des Fossós-St-Jaoques, Paris, 
Détail dans toutes les Pharmacies. 


= CAPSULES Marney-CAyrus y 


Au Copahu, au Cubebe & а l Essence de Santal. 
Au Copahu, au Fer & à l Essence de Santal. 


Et à d'autres médicaments ayant une odeur et une saveur désagréables. 
« Les Capsules Mathey-Caylus, à enveloppe mince de Gluten, constituent le moyen le plus parfait pour administrer certains médicaments à 


« odeur et à saveur désagréables. 
« L'Essence de Santal, associée au Copahu et à d’autres balsamiques, possède une efticacité incontestable et est employée avec succès dans 


« la pmo la Blennorrhée, la Cystite du col, l'Uréthrite et dans toutes les affections des organes génito-urinaires. 
« Les Capsules Mathoy-Caylus sont digérées très rapidement, même parles estomacs les plus délicats. » (Gazette des Hôpitaux.) 


NOTA. = EN PRESCRIVANT LES Capsules Mathey-Gayius, MM. LES MÉDECINS SERONT CERTAINS 


Z ¢ DE PROCURER A LEURS MALADES DES MÉDICAMENTS PURS ET TRÈS EXACTEMENT DOSÉS 
Se : CHEZ CLIN & C", 20, nux pus Fosshs-St-Jacquus.— DÉTAIL: 10, CARREFOUR ри ь Овйои NF DANE TOUTES LES PHARMAGISS. _ D 
cZ A OBO" | 


TAMAR INDIEN GRILLON 


FRUIT LAXATIF RAFRAICHISSANT 
contre CONSTIPATION 


et les aftections qui l'accompagnent, telles que: hémorrhoides, bile, manque d'appétit, 
embarras gastrique et intestinal, et la migraine, en provenant. 
Ne contient aucun drastique. . s . Boite : 2 fr. 50. 


3] 3T s = AUS 


Aux pieds du Jura. — Près le lac de Genève 
ÉTABLISSEMENT D'HYDROTHÉRAPIE MÉDICALE 


E Spécialement recommandé pour les affections nerveuses et des voies digestives 


INSTALLATION DE PREMIER ORDRE 
TABLE BOURGEOISE EXCELLENTE 
Du 1% Juillet au 1° Octobre, SAISON D'ÉTÉ. 
Octobre au 1% Juillet, PRIX DE PENSION REDUITS. 


Publications du Progrès Medical 
VIENT DE PARAITRE 


MANUEL 


l'Assistance publique à Paris 
BOURNEVILLE 


Módecin de Biećtre, Dóputć de la Seine, etc, 
AVEC LA COLLABORATION 
DE 


E 
Albin ROUSSELET 
Ce volume est publić par livraison de 
36 pages, le 1*r её le 15 de chaque mois. 
Il paraîtra environ 15 livraisons. — Prix de 


Du 1° 


a la livraison: 0 fr. 30 с. — Pour пов 
Feat » 95 у ipti 
abonnés: 0 fr. 25 c. — En souscription: 
3 fr. 50.—Les 2 premières livraisons sont en 
vente. 


Le PROGRES MEDICAL est 


Ш en vente dans les principales 


|| gares. 


AVIS 


AN ? 


SOMMAIRE 


BULLETIN DU Progrès Médical : Congrès 
d’Anthropologie criminelle, par G. Capus; 
— Congrès d’Hypnotisme expérimental et 
thérapeutique, par A. Pilliet; — Congrès 
de Dermatologie et de Syphiligraphie {clô- 
ture), par P. Raymond; — Association 
française ‚pour l'avancement des Sciences 
(clôture du Congrès de Paris), par Marcel 
Baudouin ; — Congrès scientifiques inter- 
mationaux des mois de septembre et d’oc- 
tobre, par M. B, — SOGIÉTÉS SAVANTES. 
Association française pour Vavance- 
ment des Sciences : Médecine (suite), par 
Marcel Baudouin; Hygiène, par „L. Re- 
gnier. — Congrès d’Anthropologie cri- 
minelle, par G. Capus; — Congrès d Hyp- 
nolisme, par A. Pilliet; — Congrès de 
‚Dermatologie et de Syphiligraphie (suite), 
par P. Raymond; — Congrès d'Hygiène 
et de Démographie (suite) : Séances de 
Sections et visites, par Raoult et Régnier ; 
— Congrès de médecine mentale : Séan- 

+ сез de sections et visites, par Sorel, Ké- 
тауа! (suite); — Congrès d'assistance pu- 
blique (fin), par Keraval. — Academie de 
médecine, pax Marc. В. — CHRONIQUE 
SCIENTIFIQUE DE L’EXPOSITION : Nou- 
velles médicales. — VARIA : Congrès de 
médecine légale ; = Association française 
pour l'avancement des Sciences (Visites di- 
verses). — NOUVELLES : Natalité et mor- 
talité à Paris; — Facullé de médecine, 
des Sciences ; — Ecoles ;. Hôpitaux; etc. 

Ç — NÉCROLOGIE, = AVIS ЕТ RENSEIGNE- 

| MENTS DIVERS. = BULLETIN BIBLIOGRA- 
PHIQUE. — CHRONIQUE DES HÔPITAUX. 
қышы ee с 
PINON. — Administration et comptabilité 
hospitalière. — Quatrième volume du manuel 
pratique dé la garde mulade et de l'infirmière, pu- 
blić par le D' Bourneville avec la collaboration de 
MM. Blondeau, de Boyer, Ей, Brissaud, Budin, 
ЕН. Duret, G. Maunoury, Monod, Poirier, Ch. Н, 
Petit-Vendol, P. Regnard, Sevestre et P. Yvon, 


1 volume in-18 de 102 pages, 1 fr. 50 e., pour 
nos abonnés, 1 franc. 


“0 QEE A 


RECOUVREMENTS MÉDICAUX 


Seule Maison Spéciale 


MANVIEU & C* 


3, Rue de Cluny, PARIS. 


CÉRÉBRINE 


Contre la MIGRAINE 


Chaque dose renferme 50  cenligr. 
Wanalgesine, 5 centigr. de caféine et 
9 centigr. de cocaine (Voir Paris-Medical 
du 8 juin). Les expériences qui se trouvent 
actuellement contrôlées sur une assez grande 
échelle dans le monde médical donnent des 
tésultats entierement satisfaisants et tou- 
jours identiques contre la migraine névral- 
gique. 

La Cérébrine agit également bien contre 
16 vertige stomacal et contre toutes les 


ki 


nóvralgies qui se rattachent à un trouble 
du systeme nerveux général. 
у Eug. FOURNIER, pharmacien, Issy-Paris 
- ы dius toutes les pharmacies, 


LE PROCRES MÉDICAL. 


GOUDRON FREYSSINGE 


Cette liqueur est de l’eau de goudron concentrée (formule adoptée 
par le nouveau Codex). C'est laseule préparation rationnelle pour admi- 
nistrer le goudron (Bronchites et Gatarrhes chroniques, Af- 
fections diathésiques, Affections cutanées, Septicemie). 

MODE D'EMPLOI. = Boissons: 2 cuillerées par litre d'eau, vin, 
bière, tisanes, etc. — Lotions, injections : 4 cuillerées par verre 
d'eau. — Pulvérisations : pur ou coupé de partie égale d'eau. 

LE FLACON 1 FR. 50. 105, RUE DE RENNES, PARIS, ET LES PHARMACIES 
Avoir bien soin de prescrire Goudron Freyssinge. — Les préparations 
similaires ayant une composition et des propriétés ires-differentes. 


Traitement des Maladies du Tube Digestif, des Affections Rhumatismales et des Voies Utórinós 


TRAJET DIRECT DE PARIS A PLOMBIERES EN 8 HEURES 


EAU EN BOISSON, 


I ‚= BAI 
Expédition des Eaux et Bains Concentrés pour usage à domicile. 


+ 


NS CONCENTRES 


Les Eaux de Plombiéres sont transportées sans altération, elles se conservent indéfiniment. 
Les Bains Concentrés sont obtenus par l'évaporation de l'Eau minérale, et ont toutes les propriétés médicales 
du Bain de Plombières. — ADRESSER LES DEMANDES DIRECTEMENT A LA С“ de Plombières 


ou au Dépot F'rincipal, Maison ADAM, 31, 
ФФФФ” eu u dde e YY YY 


Aux Bureaux du Progrès Médical. 


EN VENTE : 


LEÇONS DU MARDI À 


Professeur 
POLICLINIQUE 


CH 
(1888-89) 


“Boulevard des Italiens, à Paris. 
ed dde deg 


LA SALPETRIERE 


ARCO 


Notes de cours de MM. BLIN, CuArcor fils et COLIN 
Mode de publication : 

Il paraîtra toutes les semaines une livraison de 16 à 32 p. de texte, 
in-4° couronne, sous couverture avec de nombreuses figures. 
Prix dela livraison : 75 c. 

Prix de l'abonnement pour l'année scolaire. 


Paris, 20 fr. = Départements, 24 fr. = Etranger, 22 fr 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


CÔTES DE NORMANDIE, 


1° Billets circulaires, VALABLES PENDANT um mois ( 


1° CLASSE 9% CLASSE 


» 2 fr. fr, 
Ie ITINERAIRE = 60" > — 45” > 

Paris. — Rouen. — Le Havre. — Fécamp. — 
Saint-Valery. — Dieppe.— Le Tréport.—Arques. 
— Forges-les-Eaux. — Gisors. — Paris. 


z fr. fr. 
5° ITINÉRAIRE = 60^ > — 45” > 
Paris. — Rouen. — Dieppe. — Saint-Valery. 
— Fécamp. = Le Havre. — Rouen. — Honfleur 
ou Trouville-Deauville. — Caen. — Paris. 


2 fr. fr. 
3° ITINÉRAIRE = 80“ > — 65” > 
Paris. = Rouen. — Dieppe. — Saint-Valery. 
— Fécamp. — Le.Havre. — Rouen. — Honfleur 
ou Trouville. — CORRE — Caen. — semi 
£ Le r. 
4° ITINÉRAIRE = 90% > = » 
Paris. — Granville, — Avranches. — Mont- 
St-Michel. — Dol. — Saint-Malo. — Dinard. — 
Dinan. — (Lamballe. — St-Brieuc, moyennant 
supplément). — Rennes. — Le Mans. — Paris. 


2 fr. fri 

be [TINERMRE = 100” > = 80": > 

Paris. — Cherbourg. — Coutances. — Gran- 

ville. — Avranches. — Mont-St-Michel. — Dol. 

St-Malo. — Dinard.—Dinan.— (Lamballe.— Saint- 

Brieuc, moyennant supplément), — Rennes. — 
Le Mans. — Paris. 

elas 80": > 


x > fr. 
6° ITINÉRAIRE — 100" > 

Paris. = Rouen. — Dieppe. = St-Valery. = 
Fécamp. — Le Havre. — Rouen,— Honfleur ou 
Trouville. — Caen. — Cherbourg. = Coutances. 
— Granville. — Dreux. — Paris. 


EXCURSIONS 
SUR Le 


EN BRETAGNE K A L'ILE DE JERSEY 


avec itinéraires fixés comme suit: 
1° CLASSE 2 CLASSE 


2 ie fr. 

T ITINÉRAIRE = 120^ > — 400%» 

Paris. — Rouen. — Dieppe. — St-Valery. — 
Fécamp. — Le Havre. — Rouen. — Honfleur ou 
Trouville. — Caen. — Cherbourg, — Goutańces. 
— Granville. — Avranches. — Mont-St-Michel. 
— Dol. — St-Malo. — Dinard. — Dinan. — (Lam- 
balle, St-Brieuc, moyennant supplément). — 
Rennes. — Laval. — Le Mans. — Chartres. — 


Paris, 
00° » 


2 frs 
8° ITINÉRAIRE = 120^ > = 

Paris. — Granville. — Avranches. — Mont-St- 
Michel. — Dol. — St-Malo. — Dinard. - Dinán.— 
St-Brieuc. — Lannion. — Morlaix. — Roscoff. 
— Brest. — Rennes. — Le Mans. — Paris. 


z fr. fr. 
9° ITINÉRAIRE = 130%» — 110” > 
Paris. — Caen. — Cherbourg. — Coutances, — 
Granville.—Avranches,— Mont-St-Michel — Dol, 
— St-Malo.— Dinard.— Dinan. — St Brieuc.— Lan- 
nion.— Morlaix. — Roscoff. — Brest. — Rennes. — 
Vitré. — Laval. — Le Mans. — Chartres. — Paris. 


Les 10°, 11 et 12° itinéraires sont délivrés au 
départ du Mans, de Rouen el d'Angers. 


18: ITINÉRAIRE = 105" » — 80" » 


aris, = Granville. — Jersey (Saint-Helier). — 
St-Malo. — Pontorson. — Le Mont-St-Michel. 
— St-Malo. — Dinard. — Dinan. — St-Brieuc. 
— Rennes. — Le Mans. — Paris. 


Les Billets sont délivrés à Paris, aux Gare: 
(1) La d 
principales 
Jo Billets d Excursion, valables de 30 à 60 jours, 
Minimum de parcours : 300 kilomètres. 
Réduction de 20 à 60 0/0, 
Réduction supplémentaire variant en 


dénommées aux itinéraires, pour un billet non périmé.l 


de ces Billets peut-étre prolongée d'un mois, moyennant la perception d' 


selon la longueur du parcours, ) 
tre 5 et 25 0/0 sur les billets collectifs. 


5 St-Lazare et Montparnasse el aux Bureaux de Ville de Ja Compagnie. 


un supplément de 10 070, si la prolóngation est demandée, aux 


avec itinéraire établi au gré du Voyageur, sur les grands résedux- 


sur les billets individuels. 


LE PROGRES MEDICAL: 


ПІ 


PROPRI DEN. LAR 
. La plus froide, la plus gazeuse et la moins altérable par le 
Elle est sóuverainecontreles Maladies du Foie, de l'Estomac 


2 
et des Reins, le Diabète, la Gravelle et la Goutte, Re ا‎ 


ien à Vichy. 
ransport. 


Prix: 20 Fr.la Caisse de 50 Bout в en gare de Vichy 
Chaque bouteille porte au bas de l'etiquette la signature ci-contre : ex РА 


DEPOT choz la EHARBACIENS ol MARCHANDSd'EAUX MINÉRALES 


D'après l'opinion des Professeurs 


BOUCHARDAT GUBLER TROUSSEAU 


Tr. Pharme page 300. Comments du Codex, page 813. Thérapeutiq., page 214 


ILE VALÉRI 


est un névrosthenique et un puissant sédatif 
pes NEVROSES, ves NEVRALGIES, ov NERVOSISME 
Une euillerée a cafó, matin et soir, dans un demi-vo”re d'eau sucrée 
THE SAINT-GERMAIN (coder, pe 538) DE PI 
NEUE wm E 


d'Ammouiaq 


ШАШЫ 


AU CACAO. 


Seul Dépôt pour le Detail à PARIS, Phie Lebeauit, JU; Rue Réaumur. 


Entrepôt Général: 5, Rue Bourg -1.Abhó, 5. PARIS 


Enfants arriérés ou idiots 


Maison spéciale d'éducation et de traitement fondée en 1843, à Gentylly (Stine). 
Actuellement à Eaubonne (Seine-et-Oise). 


| 


Apiol .-р" Joret: Homolle| 


L'APIOL est le spécifique de l'aménorrhée et de la dysménorrhée; il modère aussi et 
arrête les règles exagérées ou persistantes. Mais on délivre, sous le nom d’Apiol, de B 
simples teintures de persil tout à fait inertes. L'—APIOL vrai est un liquide oléagineux, Б 
plus dense que l'eau, de couleur ambrée; c'est celui des D Joret et Homolle, le seul Ё 
expérimenté avec succès, notamment dans le service du Dr MAROTTE, à la Pitié. ; 

DOSE : 1 caps. matin et soir pendant 5 à 6 jours, lors de la venue présumée des règles ou de leur écoulement; 
Dépôt Gal, Phie BRIANT, 150, Rue Rivoli. 


AN MEER ТАҢ ER = AAA 


CHABETOUT 


Eaux minérales, naturelles, férrugineusés, 08894800, 
M. éhiorurées, sodiques. 
 SONTRÉ-ANÉMIE, DIGHSTIONS PUNIBLES, GOUTTE, GRAVELLE, ВР» 


11, boulevard Malesherbes. 


AAA 


D GOUTTE = RHUMATISME = GRAVELLE' 
_Goliques hépatiques et néph Lass 


OO Pilules, 


E: d * 
j rdonnée - É 
expérimentées avec succès dans les Höpitaux. 


OD Pu: GRAND. 5, PL. MAUBERT, PARIS, ECHANTILLONS A MM. LES MEDECINS @ 


EAUX MINÉRALES DE SAINT-GERVAIS (Haute-Savoie) 


source chlorurée sodique sulfureuse. 


VITIA TIERE ERS? 


INSTITUT HYDROTHERAPIQUE 


KINÉSITHÉRA PIQUE 


A9, rue de la Chaussée-d'Antin, 
Directeur : E. SOLEIROL 


La KINESITHERAPIE est com- 
posée de mouvements phystologiques de deux 
ordres : Les uns sont passifs, les autres sont 
actifs, selon les affechons pour lesquelles on 
les préconise. 

, Celle méthode pos ède des mouvements séda- 
lifs et excilanis, des mouvements congestifs et 
decongestifs, el des mouvements respiraloirzs 
qui présentent un intérêt considérable par 
l'action directe qu'ils exercent sur les pour 
mons dont ils regularisent le jeu respiratoire 
tout en développant la cage thoracique. 

Ces mouvements peuventélre variés et mul- 
lipliés jusqu'à production de la moiteur et 
mime de la sueur. 

Ils sont en outre susceptibles d'être doses en 
nombre el en qualile; l'affection qui les com- 
mande est un guide pour ceux qui doivent lua 
être parliculiérement appliqués. 

Il est inconlesle que celle thérapeutique du 
mouvement est un des précieux adjuvants des 
applications de I hydrotberapie. 

La KINESITHERAPIE est encore 
un puissant modificaleur des constitutions 
lymphatiques et scrofuleuses. 

Les affections tributaires de cette méthode 
sont : "Hypochondrie, /’Anémie, la 
Chloross, le Diabète, la Goutte, 
les Dyspepsies, les Névroses, les 
Mauvaises attitudes, les Gourbu- 
res latérales et antéro-posté- 
rieures de la colonne vertébrale, 
les Raideurs articulaires, les Qa- 
chexies el finalement l'Tyapuissance. 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


GUIDE MÉDICAL 


l'Exposition universelle internationale 
de 1889 
PAR 
MARCEL BAUDOUIN 
Interne des hôpitaux. 
Secrétaire de la Rédaction du PROGRES MÉDICAL 


AVEC LA COLLABORATION! 
DE 
A. Rousselet, G. Capus, Р. Keraval, etc, 


Un beau volume in-8° d'environ 500 pages avec 
de nombreuses figures. 


LE EROGRES MEDIOAL. 


Avis à MM. les Auteurs et Editeurs 


Le PROGRES MEDICAL rappelle a MM. les Auteurs et 
Editeurs que les ouvrages dont il sera recu deux exemplaires 
seront annoncés au Bulletin Bibliographique et analysés; 
ceux dont il ne sera reçu qu'un exemplaire seront simplement 
annoncés. 


PANCRÉATINE DEFRESNE 


Adoptée officiellement par la Marine et les Hôpitaux de Paris 


Dégoût des Aliments, { Lienterie, | Gastralgie, 
Digestions difficiles, Dyspepsie, Gastrite, etc., etc. 


PANCRÉATINE DEFRESNE en poudre, 2 à 4 cuillerettes, 4 fr. 
SEA LES DIGESTIVES DEFRESNE 3 à5 pilules. З fr. Elixir et Sirop. 
DEPOT : 2, Rue des Lombards et toutes les Pharmacies 
DEFRESNE, Auteur de la Peptone pancréatique. 


EPILEPSIE- HYSTÉRIE - NEVROS! 


Le SIROP de HENRY MURE au terre, en Amérique, tient à la pureté § 
Bromure de Potassium (exempt de chimique absolue et au dosage mathé- 2 
À chlorure et d'iodure), expérimenté avec | matique du sel employé, ainsi qua ® 
A tant de soin par les Médecins des hos- son incorporation dans un sirop aux 
pices spéciaux de Paris, a déterminé ua | écorces d'oranges amères d'une qua- 
nombre très considérable deguérisous, lité très supérieure. 

Les recueils scientifiques les plus au- Chaque cuillerée de SIROP de 
M torisés en font foi. HENRY MURE contient 2 grammes 
Й Le succès immense de celte prepara- de bromure de potassium. 

tion bromurée en France, en Angle- Prix du Flacon: 5 francs. 


Henry MURE, Ph' à Pont-St-Esprit (Gard). — PARIS, Ph! LEBROU, 16, rue DD 
ET DANS TOUTES LES PHARMACIES 


ALIMENT 
COMPLET 
ADRIAN 


= 


Ainsi appelé parce qu'il peut à lui seul entretenir la vie 


L'aliment complet Adrian renferme à l'état sec et 
sous un petit volume de la viande rôtie, du pain 
grillé, du sucre de lait, des légumes cults à la va- 
peur et du malt, en un mot tous les éléments néces- 
saires et indispensables à la nutrition, Il convient 
particulièrement aux convalescents, aux enfants 
chétifs et malades, aux vieillards, aux personnes 
faibles privées d’appétit, atteintes d’affections 
d’estomac ou de toutes autres maladies qui empéchent 
de prendre les aliments en nature. D’un goüt très 
agréable, il peut remplacer les poudres de viande et 
autres produits similaires, 


GROS : 14, rue de la Perle, PARIS 


Reconstituantes et antibacillaires, 
acceptées par les sujeta les plus difficiles. 


Reconstituante et antihacillaire, 
bien tolérée et complètement absorbée. 


Expectorantes et calmantes, bien dosées, 
préférables aux potions de même base. À 


aar œu PIN D'AUTRICHE ve J. MACK 
CE: contre Maladies de la Gorge; — Angines ; > - 
ESSEN Croup; — Coqueluche ; — Asthme. 
а (Bain antirhumatismal de Mack) contre 
EXTRAIT п Rhumatisme chronique et Goutte. 
ON „ Pour frictions antirhumatismales et pour vapo- 
SOLUT! в risations antiseptiques. 
LULE „ contre Toux opiniätres, Oppression, Bronchite 
CEL 5 u chronique, Engorgements pulmonaires ; 
contre Rhumatismes, Goutte, Maladies des reins et de la vessie. 
contre Rhumes, Toux, Coqueluche, Bron- 
SIROP & PATE H chite chronique et Phtisie naissante. 
OUATÉ et FLANELLE au PIN d'AUTRICHE, PLASTRONS 
GANTS pour FRICTIONS, VAPORISATEURS et INHALATEURS SPÉCIAUX 
SAVON DE TOILETTE et de SANTÉ au PIN d'AUTRICHE, 
DÉPOT G*: Ph'* TALLON, 49, Avenue d'Antin, PARIS et toutes Pharmacie, 
Envoi gratisetfranco d'Echantillons à MM. les Docteurs sur demande adr. au Dépôt Générar. 


DYSPEPSIES = GASTRALGIES 


Pensine Boudault 


Seule adoptée dans les Hépitaux de Paris 
PEUT ÊTRE PRESCRITE SOUS FORME ПЕ: 


ELIXIR de Pepsine BOUDAULT 
VIN... de Pepsine BOUDAULT 
PEPSINE BOUDAULT en POUDRE 


Ces préparations sont toujours titrées par 
| digestions artificielles, et offrent ainst toute 
garantie à MM. les Médecins. 
PARIS, ЫШЫ CORTE: 8, rue ИШ: 


IRAGEES GRIMAUD) 


U 
¿au FER et à UERGOT de SEIGLE 
Incomparables dans le Traitement de 
l'INCONTINENCE NOCTURNE d'URINE В 
LES AFFECTIONS CHLOROTIQUES 
les Päles Couleurs ei Anémies 
de toule nature. 

Connues depuis de longues années, elles 
ont valu à l'INVENTEUR les plus flatteuses 
distinctions. 

DIPLOME D'HONNEUR 
à l'Exoosition d'Hygiène de l'Enfauce 1887. 

Se trouvent dans toutes les bonnes № 
Pharmacies et chez les principaux Nro- 

guistes, en France et à l'Etranger 

PRIX : Б» FRANCS. 


| Vente en Gros chez E. GRIMAUD Fils, 3, Rue Ribera, PARIS ) 


(A base de THALLINE) ` 


Spécifique du Gonococcus. — Antiseptique, 
H Préservative et curative. —Supprimela douleur et B 
guérit en quelques jours sans autre traitement, 
Pharmacie, 146. rue Lafayette. PARIS. 


PILULES o BLANCARD 


A LIODURE FERREUX INALTERABLE 
Approuvéesparl'Académie de médecine de Paris 


Employées dans l’anemie, la chlorose, la 
leucorrhée, l'aménorrhée, la cachexie scro- 
fuleuse, la syphilis constitutionnelle, le racht 
tisme, etc., etc. 

N. B. — iv An 
toujours la signature 
ci-contre. 

Pharmatien, 40, rue Bonaparte, Paris. 


Dans los CONGESTIONS, Ę 
les Troubles fonctionnels du FOIK, 
la DYSPEPSIE ATONIQUE, 
les FIÈVRES INTERMITTENTES, 
les Cachexies d'origine paludéenne 
etconsécutives au long séjour dans les pays chauds 


On prescrit dans les hôpitaux,à Paris et à Vichy, 
de 50 à 100 gouttes par jour de 


BOLDO-VERNE 


ou 4 cuillerées à café d’ELIXIR de BOLDO-VERNE 


Dépôt: VERNE, Ph”, GRENOBLE 


Xt dans les principales Pharmacies de France et de ranger 


6666666666666 


VIANDE, QUINA, PHOSPHATES 
Vin VIAL 


Tonique, Analeptique, Reconstituant 
Composé des substances indispensables à la formation 
st à la nutrition des systèmes musculaire ot osseux. 

Nous laissons au Médecin le soin d'apprécier 


tout le parti qu'il peut tirer de l'heureuse asso- 
ciation de ces trois substances : 


VIANDE, QUINA, PHOSPHATE DE CHAUX 
Pharmacie J. VIAL, 14, rue Bourbon, LYON 
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Congrès international d’Anthropologie 
criminelle. 


La séance d'ouverture du deuxième Congrés inter- 
ternational (le premier a eu lieu à Rome) d’Anthropo- 
logie criminelle a eu lieu le samedi 10 août, dans la 
salle des congrès et conférences du palais du Troca- 
déro, sous la présidence de M. Thévenet, garde des 
sceaux, ministre de la justice. Un grand nombre de dé- 
légués étrangers, notamment de l'Italie, s'y sont donnés 
rendez-vous pour discuter entre eux et leurs collègues 
francais les 13 questions du programme qui font l'ob- 
jets d'exposés ou rapports imprimés, ainsi que les 24 
questions diverses dont la discussion embrasse des 
questions de moindre envergure. M. Thévenet ouvre la 
séance en souhaitant la bienvenue aux Anthropologues 
qui viennent suivre les travaux du Congrès etles félicite 
du concours précieux que leurs travaux ont apporté 
jusqu'alors à la justice. Il donne ensuite la parole à 
M. le D" Brouardel. Dans un discours fort goûté, très 
applaudi, le sympathique Doyen de la Faculté de méde- 
eine fait l'éloge de l'Anthropologie criminelle: M. le D* 
Moleschott, professeur de physiologie à l'Université de 
Rome, au nom des savants de l'Europe entière — et les 
vicissitudes de sa vie entière l'autorisent à parler ainsi 
— salue la France, patrie de la pensée. La révolution, 
dont nous fêtons le centenaire, a rendu possible l’exer- 
cice du droit de critique : c’est grâce à cela que les 
Anthropologues sont réunis aujourd'hui au grand profit 
de l'humanité. M. le D' Roussel, sénateur; retenu à la 
Haute-Oour, a transmis un discours par l'organe du 
D' Lacassagne, professeur de médecine légale à la Fa- 
culté de médecine de Lyon. Le discours de M. Roussel 
fait ressortir l'utilité et la nécessité des Congrés en 
général. 

Les membres du bureau nommé par la commission 
d'organisation sont maintenus par acclamation dans 
leurs fonctions. Présidents d'honneur : MM. Lombroso 
(Turin), président de toutes les séances ; Ferri, député 
au parlement italien (Rome); Garofalo, vice-président 
du tribunal civil (Naples); Gosse, professeur à l'Uni- 
versité, Ladame (Genève); Moleschott (Ron:e); Semal, 
directeurde l'asile des aliénés (Mons) ; Benedikt, profes- 
séur de neuropathologie à l'Université (Vienne); Mierze- 
jewski, professeur à l'Université (Saint-Pétersbourg); 
Brouardel, Motet, Lacassagne (France). Présidenteffectif: 
M. Théophile Roussel. Secrétaire général : M. Magitot. 
Secrétaires : MM. Alph. Bertillon, Bournet, Coutagne, 
Manouvrier, auxquels seront ioints 4 autres secrétaires, 
Le lendemain, dimanche 11 août, les membres du con- 
grès se sont réunis au Palais des arts libéraux à l'Expo- 
sition, pour entendre les intéressantes conférences-pro- 
menades, dirigées par MM. Lombroso, Ferri et Manvu- 
vrier. б. CAPUS. 
Congrès international de l'Hypnótisme experi- 

mental et therapeutique. 


Ce Congrès, organisé par M. le 0" Dumontpallier et M. 
e D* E. Bérillon, а été inauguré avec quelque solennité le 


jeudi 8 août 1889, à 3 В. 1/2, à l'amphithéâtre Trousseau du 
nouvel Hôtel-Dieu. C'était, en eflet, le premier Congrés 
international de l’Hypnotisme. Les Présidents d'honneur 
ont été plus libéraux de leur signature que de leur pré- 
sence. Mais M. Bernheim, M. Liebault, M. Liegeois re- 
présentaient l'école de Nancy, venue presque toutentière 
à Paris. MM. Forel et Ladame pour la Suisse, Masoin, Se- 
mal pour la Belgique, représentaient dignement l'élément 
international. A côté des organisateurs du Congrès, 
MM. Gilbert Ballet, Auguste Voisin, Grasset suivaientles 
séances en qualité de vice-présidents. Le jour de l'inaugu- 
ration, lamphithéatre était plein, et ce succès s'est conti- 
nué les jours suivants. Notons la présence de nombreuses 
dames dont beaucoup nous ont semblé étrangères à la mé- 
decine. Un certain nombre des assistants d'ailleurs étaient 
membres du Congrès à titre de légistes ou de pédagogues, 
quoique les questions traitées fussent à peu pres toutes 
exclusivement medicales. A. PILLIET. 


Congres international de Dermatologie 
et de Syphiligraphie. < 


Depuis notre dernier numéro, le Congrès de Derma- 
tologie et de Syphiligraphie à pris fin. Par le nombre et 
l'importance des questions qui y ont été traitées, par la 
haute position scientifique de la plupart des orateurs ins- 
crits, c'est certainement l'un des Congres les plus inté- 
ressants parmi tous ceux qui ont été tenus à Paris à 
l'occasion de l'Exposition, et l’on peut dire que son suc- 
cès a dépassé les prévisions des plus optimistes. Les 
membres du Congrés, ayant décidé de se réunir tous les 
trois ans, peut-être ne sera-t-il pas inutile de faire res- 
sortir ici quelques considérations qui pourront profiter 
au prochain Congrès de Vienne. En premier lieu, on peut 
se demander s’il est utile de déterminer à l’avance les 
questions qui seront discutées, Il est certain que nombre 
de points dans les questions proposées par le comite 
restent en suspens, que plusieurs de ces questions n ont 
été qu’effleurées et qu'il en est parmi elles qui, propo- 
sées ou non, auraient été certainement discutées (le trai- 
tement de la syphilis, par exemple). Il semble done qu'il 
v ait tout avantage à laisser à l'initiative privée le choix 
des questions. En second lieu, ilest à désirer, il est 
méme nécessaire, à la suite d'une discussion, qu'un 
membre résume à la tribune les opinions qui viennent 
d'être émises et indique la règle de conduite à suivre, les 
idées auxquelles se rallient les membres du Congrès et 
les arguments que font valoir leurs adversaires. Il est 
certain, en effet, que, dans ce dédale d'opinions contra- 
dictoires, l'esprit a parfois peine à se retrouver, à saisit 
la note dominante de la discussion. En troisième lieu, 
il faut encourager les communications particulières : 
dans ce Congrès elles ont été pour la plupart d'un réel 
intérêt. Plusieurs d’entre elles auraient gagné à être 
discutées plus longuement : il y a donc aussi une ques- 
tion de temps dont il faudra tenir compte pour les com- 
munications de ce genre. En dernier lieu, nous ferons 
ressortir l'importance pour les discussions d'une langue 
internationale. Il est certain que siles discussions ont 
eu une réelle portée, si elles ont été rapidement menées. 
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si Fon a évité les redites et les malentendus, c'est grâce 
à l'emploi dela langue française. бе n'est certes pas à 
nous, Français, de proposer notre langue, mais si lon 
songe que, parmi les deux cents membres du Congrés, 
ils étaient rares ceux qui ne parlaient pas le francais, 
encore plus rares ceux qui ne le comprenaient pas, on 
se rangera, à notre avis de voir employer exclusivement 
le francais, dans les discussions tout au moins. 
Terminons ces quelques réflexions en adressant nos 
félicitations aux membres du comité d'organisation: 
grâce à lui, l'Ecole de Saint-Louis, la Dermato-syphili- 
graphie française ont pu montrer à quel niveau il fallait 
les placer. PEE 


s Internationaux des i 


Congrès scientifique y 
Octobre 1889 (Exposition 


de Septembre et 

Universelle). 

Nous rappelons à nos lecteurs que les Congrès inter- 
nationaux suivants auront lieu aux époques indiquées 
ci-dessous pendant les mois de Septembre et Octobre. 
Nous les engageons vivement à se faire inscrire à tous 
ceux qui les intéressent. Ils trouveront dans le tableau 
ci-joint les indications nécessaires. 
SE, A 


ROGRES MÉDICAL: 
ل ال‎ 


Association francaise pour l'avancement des 
Sciences, (Congres de Paris, 1889). 
Séance de clôture, 

La séance générale de clôture de l'Association fran- 
caise pour l'avancement des Sciences a eu lieu mercredi 
à 4 h. 1/2, dans le grand Amphithéâtre du Palais des So- 
ciétés savantes, 28, rue Serpente. Un grand nombre de 
membres de l'Association, parmi lesquels on remar- 
quait quelques dames, y assistaient. 

M. le secrétaire-eénéral, M. le Р" GAnrgr, a d'abord 
fait part des votes émis par chacune des sections pour 
les Présidents et les délégués de chacune d’entre elles еп 
1889. Voici les noms pour les sections qui nous inté- 
ressent: Anthropologie, M. FAuvELLE, président, M. de 
Mortillet, délégué; — Hygiène, M. DROUINEAU, prési- 
dent, M. Rochard, délégué; — Médecine, M. TEISSIER, 
(Lyon), président, M. le Pr Trólat, délégué. 

M. Le PRÓSIDENT a ensuite fait connaitre les différents 
vceux émis parles sections ou le bureau; ces voeux ont 
tous été ratifiés à l'unanimité par les membres assis- 
tant à la séance générale. Ce sont: 1? Donner le nom de 
Lamark à une rue voisine du Muséum d'Histoire natu- 


TITRES 


1-7 sept.|Odontologie. 


211 
7- 9 
8-12 
9-14 


9-44 


Mines et Métallurgie. 

Chronométrie. 

Sociétés coopératives de consommation. 
Procédés de constructions. 

¿Accidents du travail. 


m 


E, 


a 
(pe 


E 


11-14 
16-21 


Monétaires. 
Otologie et Laryngologie. 


16-22 


19-24 
19-05 
22-27 
22-28 


Mécanique appliquée (1). 


Médecine vétérinaire. 
Méléorologie. 

Utilisation des eaux fluviales. 
Commerce et Industrie. 


| 
| 


Dr DAVID 


CASTEL 
DE JONQUIERES 
OLAVEL 
EIFFEL 
LINDER 


MAGNIN 
Р" DuPLAY 


PHILIPS 


RENOU 


POIRRIER 


RENSEIGNEMENTS 


Séances d'ouverture et de fer-[Voy.P.M., p.251, 284,n951- B 
meture au Trocadéro. —| 3 et 15, 1889, ll 
Séances de sections, 97, r. 

Rochechouart et 3, rue de 
l'Abbaye (Soc.Odontolog.). 
Observatoire de Paris. 
Exposition, 


M. Castel, 144, Bd Raspail. 8 
M. Rodanet, 38, r. Vivienne.) 
M.Clavel,9,r.de Bourgognejją 


Ecole de Droit. Voy. P. M., p.15, ne 1,8 
1389. М. Gruner, 97, 
boulevard Magenta. 

S'adresser au D" Lewen-# 
berg, 15, r. Auber; Р.М.) 
p. 305, по 16, 1889. | 

M. Boudenot, 213, boulev.|H 
Saint-Germain, 


Trocadéro, 
Palais du Trocadéro. 


Conserv, des Arts-et-Mótiers|Ordre du jour : Régime 
économique, législation, 
enseignement, etc. 


Hydrologie et Climatologie. 


CONGRÈS FRANCAIS DE CHIRURGIE (3°). 


MOIS DOCTOBRE 
E, RENOU 


Baron LARREY 


Voy. P. M., n° 9, p. 168 
1889, O. Doin, 8, place de B 
l'Odéon. 

M. le Dr Pozzi, 10, place 
Vendome. P. M., p. 211, 
no 11, 1889. Р 


Faculté de Médecine. 


dHydrologie et de Chirurgie. 


(1) Nous rappelons que le Congrés international de Physiologie 
Le Progrès medical en publiera le compte rendu, ainsi que celui des Congrès d 


, de 1889 aura lieu a Bale (Suisse) le 10 septembre 1889. 
'Odontologie, d’Otologie et de Laryngologie, 


Les Congrès, dont les titres sont en égyptiennes, sont 
los plas importants pour les médecins ; ceux dont le 
litre est imprimé en italiques se rapportent surtout aux 
sciences biologiques et aux sciences accessoires; les autres 
intéressent à peine les savants, à proprement parler. Les 
Congrès imprimés en carrrALES ne ressortissent pas de 
P’Exposition Universelle de 1889 et sont par conséquent 
indépendants du Ministère du Commerce et de l'Industrie. 
(Voir Progrès médical, n** 17, 29, p. 52, 21 juillet 1888 ct 
1889, p. 392, 421 (1ге ser.) et n° 27 (2** série), otc., etc. 
Abréviation : P. M., Progrès médical. M. B. 


telle; 2 Obliger les conservateurs des musées scienti- 
fiques à recevoir le public à des jours et a des heures 
fixes, et à organiser ou à favoriser les séances de dé- 
monstrations dans ces musées. 

Le choix de la ville où devra avoir lieu le Congrès de 
1891 a donné lieu ensuite à une discussion assez vive. 
Certains membres, avec. le président, M. de Lacaze- 
Duthiers, tenaient pour Perpignan, en raison du voisi- 
nage du laboratoire de zoologie maritime de Banyuls, 
des Pyrénées et de l'Espagne ; d'autres pour Marseille, 
qui demande depuis plusieurs années et qui mérite qu'on 
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prenne en considération les sacrifices qu’elle est disposée 
à faire, son importance commerciale, son industrie, et 
son avenir comme centre scientifique sur les bords de la 
Méditerranée, — aux frontières du Levant, où nous avons 
Beyrouth (Faculté de médecine), et presque Constanti- 
nople (hôpital français), ete. D’autres, moins nombreux 
il est vrai, rappelaient que la ville de Pau avait déjà 
fait des offres. M. Livon a su vaillamment défendre, 
avec M. L. Donnat, la ville de Marseille, qui Га emporté 
avec une majorité notable. Па été entendu que les de- 
mandes de Perpignan et de Pau seraient maintenues 
pour les années suivantes. 

La séance s’est terminée par les élections du président, 
du secrétaire et du trésorier pour 1890. M. DEHERAIN, 
membre de l'Institut, professeur au Muséum, a été 
nommé président; M. Sırovor, professeur à la Faculté 
des Sciences de Rennes, secrétaire ; et M. Galante a été 
maintenu trésorier. On sait que le Congrès se réunira en 
1890 à Limoges. 

Après les remerciments d'usage à toutes les person- 
nos qui se sont dévouées au développement de l’Asso- 
ciation, à celles qui, à Paris, ont favorisé les opérations 
du Congrès, M. de Lacaze-Duthiers a déclaré close la 
session de Paris. Marcel B. 


—————е, скау. 


SOCIÉTÉS SAVANTES 


ASSOCIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT 
DES SCIENCES. 


Congrès de Paris. — (8-14 août 1889) (suite) (1). 
A. — Section de Médecine. 


Séance du 10 août 1889 (matin). = PRÉSIDENCE DE 
М. PIERRET. 


M. Auguste Vorsin (de Paris) fait une communication sur 
une variété d’alcoolisme causée par le Vulneraire anise. 
Cette variété d’alcoolisme était jusqu'ici inconnue; ellepre- 
sented'ailleurs des symptômes spéciaux qui en font une for- 
me spéciale. Le Vulnéraire anisé est consommé surtout par 
les femmes de la classe pauvre (laveuses, marchandes des 
quatre saisons, ete.). М. Voisin cite trois observations qui 
servent de base à son travail. Les malades présentaient 
une série de symptômes graves (indifférence, stupeur, 
diminution de la mémoire, incohérence et démence), après 
la disparition des phénomènes alcooliques aigus. Ces 
symptômes durent 15 jours environ et ne disparaissent 
tout à fait que très lentement. En raison de cette sympto- 
matologie spéciale, M. Voisin songea que la liqueur en 
question devait avoir une nocuité sui generis et rapprocha 
ces accidents de ceux de l’éthérisme chronique, en se sou- 
venant d’un cas typique de ce genre (femme qui prenait 
200 er. d'éther en inhalation tous les 2 jours). L'analyse 
du Vulnéraire anisé faite par M. Virou, pharmacien à la 
Salpétrière, a montré que la supposition de M. Voisin 
était très admissible, En effet, l'essence d'anis se compose: 
19 d'un Carbure d'hydrogène (079 H %); 2° d'Anéthol (019 
H" O) (lames nacrées, incolores, fusibles à 25°, insoluble 
dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther); or, c'est l'éther 
méthylique de l'Anol, qui est lui-même un phénol mono- 
atomique (©? H" O) dérivant du Phényl-propylène. Pro- 
bablement cet anéthol peut se transformer dans l’orga- 
nisme, comme in vitro, en s’oxydant et en donnant de 
acide acétique (C? H* 0?) et de l'acide anisique (C$ H° 
ОЗ). Or, ce dernier est un éther, à savoir l’ether methy- 
lique de l'acide paraoxybenzoique. L'acide anisique lui- 
méme peut aussi se dédoubler en acide carbonique (CO?) 
et anisol (C’ H* O), éther méthylique de l'acide phénique. 
L'essence d'anis peut donc agir, à la rigueur, sur l'orga- 


(1) Voir Progrès Médical Ne 3 


nisme par 3 corps ayant fonction d'éther (anéthol, acide 
anisique et anisol). Ce sont ces éthers qui causent les dé- 
sordres cérébraux de l'éthérisme chronique, observés à 
l'xamen clinique, en produisant une action destructive 
sur les cellules cérébrales. 

M. DzrTHIL (de Nogent-sur-Marne) a observé des cas 
d’alcoolisme düs à l'abus d'Eau de mélisse des Carmes chez 
les femmes. Il cite le cas d'une anglaise qui buvait par 
jour 12 flacons de cette préparation. 

M. Nicarse (de Paris) rapporte une observation de Doigt 
- ressort déjà citée brièvement dans la thèse de M. Car- 
ier (1). 


Il s'agit d’un homme de 57 ans, rhumatisant, chétif, névropathe, 
atteint d'une arthrite chronique du poignet, apres de nombreuses 
attaques de rhumatisme subaigu. Pas d'altération de la peau, 
pas d’abees ni de fistules. Douleurs articulaires très vives, si bien 
qu'on dut faire une immobilisation absolue, еп méme temps que 
le traitement périphérique (vesicat., compression, teint. d’iode). 
Mort; à l’autopsie, on trouva les cavités articulaires. du poignet 
remplies de dépôts, les surfaces osseuses tomenteuses et un com- 
mencement de fusion entre les os en certains points. Il s'agis- 
sait donc la d'une arlhrite rhumatismale spéciale, chronique, 
analogue au rhumatisme scrofuleux de Vulpian. De même toutes 
les articulations du carpe étaient soudées. Le médius ne pouvait 
pas être fléchi, par suite de la rigidité des ligaments latéraux ; 
l'annulaire, du même côté, pouvait se fléchir, mais présentait le 
phénomène du doigt à ressort. L’articulation métacarpophalan- 
gienne correspondante ne contenait pas d'ostéophyte. Par contre, 
il y en avait un sur le ligament glenoidien d’un doigt paraissant 
normal, 

Pour M. Nicaise, la cause du doigt à ressort est d’ori- 
gine articulaire; il est la conséquence de la rétraction 
des ligaments latéraux et des ligaments glénoïdiens de 
l'articulation métacarpophalangienne et du dépoli des 
surfaces articulaires. 

M. Хіслізе fait une autre communication sur un cas 
d'adónite cervicale subaiguć , suppurée, infectieuse, 
d'origine intestinale. 

Femme, atteinte depuis 3 mois de tuméfaction du cou, ayant 
débuté pendant la convalescence d’une entérite grave ct constituée 
par deux ou {rois ganglions mobiles et indistincts. Un petit point 
fluctuant seulement. Incision, guérison en 5 jours. 

M. Nicaise rattache la lésion ganglionnaire à l'entérite, 
car on connaît un cas d'adénite cervicale où on trouva 
des microbes de l'intestin. Rien d'étonnant à cela, puisque 
les ganglions cervicaux peuvent être pris dans les can- 
cers de l'abdomen, sans qu'on sache. pourquoi."Conelus= 
sion: nécessité de faire l'antisepsie de l'intestin à la ma- 
nière de M. Bouchard, dans tous les cas, d'ailleurs; il la 
fait dans toutes les opérations sur l'abdomen (hernics 
étranglées, etc.) (2). 

M. Рертни, (de Nogent) lit un mémoire sur le тайе- 
ment de la diphtérie par les hydrocarbures. Il résume ses 
travaux antérieurs et insiste sur la valeur du camphre 
comme antiseptique puissant. 

M. ARNAUD (de St-Gilles) lit un volumineux travail sur le pli 
cutané persistant. Il décrit d'abord le pli cutané normal, tem- 
poraire, et ensuite le pli cutané pathologique persistant. À l'état 
physiologique, le pli cutané à une durée qui varie avec l'intensité 
et la durée du pincement, l’âge du sujet, l'endroit pincé, la tem- 
pérature du milieu ambiant. La durée du pincement devra être de 
cinq secondes ; si le pincement a lieu à la main, le pli durera 1 ou 
2 secondes; pour un pincement de 20 secondes et plus, le pli ne 
dure jamais plus de 3 secondes. Les régions favorables pour l'é- 
tude de ce phénomène sont la face dorsale de la main, dé Pavant- 
bras, les tempes, etc. Quand le pli cutané dure plus de ? secondes 
pour 5 secondes de pincement, il est dit pathologique ou persistant: 

Le pli cutané persistant s'observe surtout dans le choléra, ой 
on Га déjà signalé depuis longtemps et dans le diabète; puis dans 
l'asystolie, la cachexie cardiaque, les ma adies chroniques du foie 
{sclérose atrophique), les affections du système nerveux ; en général, 
dans toutes les cachexies où il n’y a pas d’cedeme. Il est très fré~ 
zz  _ ---E=-.<á< AAA 

(t) Voir Progrès médical, n° 30, anal. de la these de M. Cara 
ier, par М. Marcano; et n° 34, art. de М. Poirier. ў 

(9) Depuis plus de 10 mois, à l'hôpital Bichat, notre ancien; 
maitre, M. le Dr Terrier, fait l'antisepsie intestinale; préalable ou - 
autre, d'une façon régulière et dans les mêmes cas, 222 
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quent dans les maladies de l'enfance. Il est dà à une altération de 
Vélasticité de la peau. 

M. le D" Dupcoux (de Rochefort) fait une communication 
sur la meilleure manière d'extraire les corps étrangers et 
les calculs chez les jeunes filles et les femmes. Il préfère 
l'extraction par les voies naturelles, aprés dilatation du 
canal de l’urethre. Il cite le cas d'une petite fille ayant une 
épingle à chéveux dans la vessie, épingle qu'il fut très diffi- 
cile deretirer (1). M. Duplouy recommande avec soin de pra- 
tiquerune dilatation uniforme, sans violence, en une seule 
séance. Chemin faisant, il fait remarquer qu’un morceau 
de bois qui demeure dans la vessie se transforme en une 
sorte de lignite, très comparable aux bois fossiles. La 
dilatation bien faite n'entraine pas d'incontinence d’urine. 

M, RELIQUET (de Paris). — La dilatation de l’urèthre, chez la 
femme, sous le chloroforme, se fait facilement, sans rupture mus- 
culaire, par une sorte de massage. Pour l'obtenir, il emploie un 
dilatateur à trois branches, entre lesquelles il introduit le doigt, 
Chez la femme adulte, on peut obtenir une dilatation de ? cent. 1/2 
à 3 cent., sans crainte d'avoir plus tard une incontinence d'urine. 
On peut faire des mouchetures sur les côtés du méat, pour faciliter 
la dilatation. 

М. DuMESNIL (de Rouen) cite le cas d'une pelite fille qui s'était 
introduit dans la vessie un crochet à broder. Extraction difficile 
par les voies naturelles à une période éloignée. 

М. RELIQUET fait remarquer que les calculs enchatonnés de la 
vessie sont très rares; mais il est assez fréquent, pendant une 
taille, de voir l'enchatonnement se produire sous le doigt de l'opé- 
rateur; la pierre est comme saisie par les parois vésicales et comme 
soulevée. А 

M. Maunzr (de Toulouse) fait une communication sur le 
syndrome qu'il croit nouveau et qu'il appelle hypohéma- 
tose, du pour lui à une respiration insuffisante. Il se 
produit par les causes suivantes: obstruction des voies 
respiratoires (hypertrophie des amygdales, etc.), défaut de 
respiration (qui est insuffisante parce qu'elle se fait par le 
mode buccal ou le mode diaphragmatique), étroitesse de la 
poitrine congénitale (sternum en bréchet, poitrine en ca- 
rène) ou acquise; étroitesse du tissu pulmonaire lui-même. 
La mesure du tissu pulmonaire dont on a besoin à l'état 
normal est intéressante. M. Maurel l'obtient en calculant la 
section thoracique. Il a trouvé que, pour un adulte de vingt 
ебал ans, il fautau moins3 cent. de section thoracique pour 
1 cent. de taille. Ainsi, pour un homme de 12,60, il faut 
1,60 x 3 = 480 centimètres. Pour l'enfant, au lieu de 3, il 
faut seulement 2,80 pour 18 ans, 2,60 pour 16, 2,40 pour 
14, etc. En ce qui concerne le poids, pour 1 kilog. il faut 
8 cent. de section thoracique, car un adulte ordinaire 
pèse 60 kilogr. ; or, 60 X 8 = 480. Le syndrome dit hy- 
pohématose a des symptômes voisins de l’andmie, mais il 
réclame un traitement spécial, la gymnastique respiratoire; 
les toniques sont insuffisants, 

M. ARNAUD pense que l'hyppohématose de M. Maurel 
n'est que de l'insuffisance respiratoire, le premier degré 
de l’asphyxie lente. 

M. Morars (d'Angers) litune note sur la myopie à l'école. 
Ша myopie croît avec l'instruction. Dans les collèges, elle 
est de 37 0/0. Les élèves deviennent myopes dans cette 
proportion, parce qu'ils adaptent leurs yeux à la vision 
rapprochée. M. Motais donne quelques indications pour 
améliorer l'éclairage des vieux colléges sans faire de 
grandes dépenses. Il ne faut pas que, dans les collèges, la 
durée de la classe soit de plus d'une heure un quart; ce qui 
explique pourquoi certains collèges, où cela est la règle, 
jouissent d'une certaineimmunité pourla myopie. M. Motais 
demande qu'on crée une inspection ophtalmologique des 
écoles, car les progrés de la myopie constituent un danger 


réel. 
Séance du 12 août 1889 (matin).— PrÉsIDENCE DE M. Livon. 


M. Monnor (d'Oran) indique le moyen qu'il emploie pour 
provoquer l'accouchement prématuré dans les cas d'é- 
clampsie. Il donne une douche intra-utérine (et non sur le 


(1) Pourquoi M. Duplouy n’a-t-il pas essayé l'emploi de Tis 
génieux crochet de M. Collin, facile à fabriquer séance tenante avec 
un fil de fer ? 


col) après dilatation préalable, s'il y a lieu, de ce col. On 
fait passer, à l'aide d'une sonde, 10 litres d'eau chaude 
phéniquée à 1 0/0. On a soin d'être aussi antiseptique que 
possible. On doit modérer le jet de l'injection en serrant 
plus ou moins avec le doigt sur le tube conducteur en 
caoutchouc. Sur sept cas d'éclampsie grave, il n'a eu que 
deux morts. 

M. BARTHE DE SANDFORD fait une communication sur 
l'association du bain. des Eaux-Mères au bain de boue 
à la station de Dax. Il donne des renseignements circons- 
tanciés sur la constitution des boues et des Eaux-Méres. 
L'association qu'il préconise a des effets favorables, en 
excitant la circu'ation périphérique, surtout chez les stru- 
meux, les rhumatisants lymphatiques, etc., sauf chez les 
goutteux héréditaires. Le bain doit avoir à peine 35°. Il 
pense que la création des hópitaux thermaux-salins, dont 
l'assistance publique de Bordeaux a compris l'importance 
pour Dax, serait une bonne chose. 

M. le D" Амряв (de Toulouse). = Albuminurie au début 
de la fièvre typhoide. — Jusqu'ici les nombreux travaux 
sur ce sujet n'ont pas été d'un grand secours aux clini- 
ciens. D’après plusieurs observations, M. André pense que 
cette albuminurie de la fièvre typhoide commence de très 
bonne heure et disparait assez rapidement. Or, cette cons- 
tatation, qui est impossible à faire dans lesservices hospi- 
taliers, est très précieuse dans la pratique. Il conviendrait 
d'étudier à nouveau ces faits d'albuminurie initiale et de 
les contrôler. Ils pourraient dèsdors constituer un moyen 
précieux d'investigation clinique. De plus, ils ont une cer- 
taine portée thérapeutique, car il faudrait dans ces cas 
s'abstenir d'un certain nombre d'antithermiques dange- 
reux pour le rein. 

M. Livon (de Marseille). — Il y a là une analogie tres 
grande avecles autres maladies infectieuses. Ce fait est 
très intéressant, mais ne doit pas étonner les pathologistes. 

M. ANDRE. — Ce fait est surtout intéressant en ce sens 
qu'il peut permettre de faire un diagnostic précoce lors 
d'épidémies. 

M. le D" ANDRE, professeur à l'Ecole de médecine de 
Toulouse; fait une communication sur les paraplégies 
urinaires. Ces paraplégies, considérées comme très rares 
par M. Etienne (de Toulouse), avec Civiale, Henri Thomp- 
son, Guyon, sont moins exceptionnelles qu'on veut le dire. 
M. André a vu récemment trois cas types de paraplégie 
réflexe incompléte, trés certainement liée à des troubles 
urinaires. = 1% cas: Ancien officier supérieur, 68 ans, 
atteint de parésiedes membresinférieurs depuis de longues 
années, et chez lequel M. Lécorché avait constaté, il y a 
plus de dix ans, un affaiblissement des membres inférieurs 
en méme temps qu'une pyélite; — 2* cas : Ancien officier, 
ayantun rétrécissement de l'uréthre consécutif à plusieurs 
blennorrhagies et chez quice rétrécissement existe depuis 
3 ans; paraplégie incomplète ; — 3* cas : Dame, 46 ans, 
prise il y a trois ans d'un affaiblissement notable 
des membres inférieurs, aprés avoir présenté de la gra- 
velle urinaire compliquée de coliques néphrétiques. Le 
reflexe patellaireest aboli. D'où les conclusions suivantes : 
Les chirurgiens n'ayant à traiter en général que des lésions 
importantes de la vessie ou des reins, ne sont pas appelés 
à voir fréquemment des paralysies urinaires, et sont, par 
conséquent, trés portés à lesnier. Les altérations urinaires 
donnant lieu à la paraplégie sont d'ordinaire superficielles, 
sans gravité, mais trés opiniátres comme durée. L'affai- 
blissement des membres inférieurs est aussi trés opiniátre. 

M. Jorrx lit un mémoire sur l'iode appliqué au traite- 
ment de la tuberculose. Depuis longtemps on sait que 
l'iode peut être employé à l'état de métalloide contre la tu- 
berculose. M. Jolly a cherché sur lui-même jusqu'à quelle 
dose on pouvait aller sans avoir d'accidents d'iodisme. Il a 
pu prendre, en combinant l'iode avec des matiéres extrac- 
tives végétales, jusqu'à 80 centigrammes. 

M. STAGIENSKI DE HoLUB fait remarquer que les hautes 
doses d'iode sont inutiles et plutót méme nuisibles. Il em- 
ploie l'iode à petites doses contre la tuberculose et s'en 


trouve bien, 
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M. Міснег (de Chaumont) rappelle dans quelles circons- 
tances il a découvert que la fièvre typhoîde était transmis- 
sible par les eaux potables. Cette découverte remonte à 
1855. 

M. PIERRET (de Lyon) fait une communication sur le 
tabes sensitif et le tabes moteur. Il donne le nom de tabes 
sensitifa la maladie caractérisée par une inflammation 
systématique des régions sensitives des centres nerveux. 
Le tabes moteur, par opposition, comprend les inflamma- 
tions systématiques des fibres cortico-pyramidales. Le 
tabes sensitif s'accompagne de lésions des ganglions sen- 
sitifs, médullaires, bulbaires et cérébraux. M. Pierret a in- 
diqué ce dernier point bien avant Jendrassik. Il ne se ma- 
nifeste de phénomènes moteurs qu’en vertu de la réaction 
des zones sensitives irritees sur les zones motrices. On a 
alors le tabes combiné, qui est la somme du tabes sensi- 
tif et du tabes moteur. Il a fait dernièrement une seconde 
autopsie de tabes moteur, après diagnostic préalablement 
posé. C'est la deuxième fois que le diagnostic posé se vé- 
rifie. Ce tabes moteur correspond à une sclérose systema- 
tique du tractus cérébro-spinal. Le diagnostic différentiel 
des deux tabes est assez facile, Dans le tabes sensitif, il y 
aconstance desphénomènes morbides sensitifs, les troubles 
moteurs ne surviennent que consécutivement. C'est le con- 
traire pour le tabes moteur. Le pronostic est relativement 
favorable en ce qui concerne les névrites périphériques, 
considérées, comme point de départ des deux formes de 
tabes. 

M. Leroır (de Lille) cite une observation de lupus de la 
langue. C’est le premier cas qu'on ait jamais observé de 
cette variété de tuberculose atténuée de la langue. Jusqu'ici 
ce siege du lupus était nié par tous les dermatologistes. Il 
s'agit d'une jeune fille ayant en méme temps un lupus 
vulgaire de la face et des deux lèvres; mais la gorge, la 
luette, l’isthme du gosier, le larynx, étaient aussi atteints. 
La luette avaitété complètement décapitée. Се lupus de la 
langue avait, au premier abord, l'aspect d'une glossite 
scléreuse, lobulée, superficielle, d'origine syphilitique, ou 
plutôt celui d’une glossite lépreuse. Le diagnostic clinique, 
en raison de la rareté de la lèpre dans nos climats, n’était 
à faire qu'avec la syphilis. La présence des autres lésions 
tuberculeuses ne pouvait faire admettre une glossite 
syphilitique. D'ailleurs, la biopsie a montré que c'était bien 
là des lésions de tuberculose atténuée,de lupus.Il s'agissait 
de la variété dite lupus demi-scléreux; les bacilles tuber- 
culeux ont été trouvés rarement sur les nombreuses coupes 
pratiquées. Toutefois, sur l'une d'elles, il y en avait deux 
bien visibles. Des inoculations furent faites chez 2 cobayes 
(peritoine) et chez un lapin (chambre antérieure de l'œil). 
Elles furent démonstratives. Le lupus vulgaire vrai est 
toujours inoculable, à condition de choisir son animal et 
le point de l'inoculation. L'hypoderme est un trés mauvais 
terrain de culture pour le bacille tuberculeux. Le péritoine 
est trés bon au contraire. 

M. le D* Слове (du Gers) lit un mémoire trés intéressant 
sur le sucre normal dans les urines. — Lia démonstration 
irréfutable de la présence du glucose dans les urines phy- 
siologiques n'était pas encore faite, maleré les savants 
iravaux de Fischer, Tofel, Sée, Hardy. M. Gaube a repris 
ces recherches à l'aide d'un réactif trés délicat, pratique, 
très maniable, à réaction nette. Ce nouveau réactif est ainsi 
composé : 


Cyanure rouge chimiquement pur s . . « 1 gr. 
Lessive de soude des savonniers, . . . . 20 gr. 
Eau distillée . . . . 2000 er. 

C'est une modification du réactif de Gentile (Wurtz, 
Diction. de chimie); il est assez comparable à la liqueur de 
Knapp, à base de cyanure de mercure. Ce réactif ne peut 
pas servir au dosage des urines diabétiques, à cause de sa 
susceptibilité. Pour le dosage, l'opération est simple: on 
prend un volume déterminé d’urine, on le traite par le 
sous-acétate de plomb en poudre et un courant de gaz 
sulfhydrique jusqu’à la décoloration complète du prussiate 
rouge воде. Il suffit de déposer plusieurs gouttes d'urine 
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dans dix grammes de réactif, jusqu'à décoloration. Un 
dixième et demi de milligramme (0 gr. 00015) de glycose 
pur décolore exactement un gramme de réactif récent. 
Les recherches faites avec ce réactif ont montré que la 
moyenne du sucre normal dans les urines, pendant la pre- 
mière enfance, est d'un gramme par litre, que la moyenne 
est de 0,70 centigr. chez l'adulte, et de 0,80 à Page mur. 
Donc, tous les individus, qui contiennent dans les urines 
plusieurs centigr. de glucose au-dessus des moyennes in- 
diquées, doivent être considérés comme des malades en 
voie d'évolution diabétique, et comme des cachectiques 
tous les individus dont les urines contiennent, d'une ma- 
nieresuivie, plusieurs centigrammes de glucose en dessous 
des mêmes moyennes. 

M. ARNAULD. — Tous les auteurs n'admettent pas que le 
sucre des urines soit un produit normal. 

М. Олове répond qu'il a voulu prouver par ses recher- 
ches que, malgré l'avis de ces auteurs, il y a normalement 
du sucre dans les urines. Il insiste sur l'élégance de la 
réaction du sucre sur le cyanure rouge 5046, C’est un 
procédé qui permet non seulement de reconnaître, mais 
aussi de doser la substance en question. 

M. le D" GRaBiNski (de Neuville-sur-Rhóne) rapporte deux 
cas de constriction des doigts par des cheveux. Le 1% cas 
est de M. le D" Cusset, ancien chef de clinique à Lyon. П 
s’agit d'un enfant de 49 jours qui avait un pouce en massue, 
trés tuméfié, enflammé, pret à se gangréner. On trouva un 
lien constricteur constitué par une mèche de cheveux; la 
section de cette mèche amena la cessation des accidents 
d'étranglement (30 mars 1889). М. Grabinski a, lui aussi, 
observé récemment (5 avril 1889) un cas analogue; mais il 
s'agissait ici du deuxième orteil d'un adulte étranglé depuis 
plus d'un an par un cheveu unique. Le sillon d’etrangle- 
ment avait 8 à 9 millimètres environ et présentait en un 
point deux ulcérations. Le cheveu aurait été noué par tor- 
sion sur la surface plantaire, au niveau de l'articulation de 
la 3° phalange. Rien de semblable n'a été signalé par les 
auteurs. C’est la 17% fois que le cheveu constitue un lien 
constricteur aussi énergique (1). 

M. LEBLOND, médecin de Saint-Lazare, lit, en son nom et 
en celui de M. BAUDIER, un travail sur le traitement de 
quelques maladies contagieuses par la résorcine. Tl atraité 
avec ce médicament la diphterie, la tuberculose pulmo- 
naire, la coqueluche et le chancre mou. La résorcine n’est 
pas toxique; on peut en prendre 7 à 8 gr. par jour. Sa so- 
lubilité est tres grande et sa volatilisation facile sous Гіп- 
fluence de la chaleur. Pour la diphtérie laryngée, on peut 
l’employer en fumigations et pulverisations. Pour la diph- 
thérie pharyngée, elle donne de nombreux succès ;elle est 
alors employée en badigeonnages (2). Dans la coqueluche, 
il faut cesser son administration vers le douzièmejour. Bons 
résultats palliatifs aussi dans la tuberculose. -- Еп се qui 
concerne le chancre mou, la résorcine en poudre, appliquée 
directement sur le chancre mou, en modifie la surface en 
cinq à six jours et transforme l'ulcération en plaie simple 
dont n'importe quel pansement achève la guérison. Oe 
médicament vaut mieux, à ce point de vue, que l'iodoforme. 

M. Quinouaub fait lire une note sur la capacité respi- 
ratoire du sang des tuberculeux à la seconde et la troi- 
sième période de leur maladie. La capacité respiratoire 
dusang des tuberculeux àla deuxième période, oscille entre 
9160/00 et 185 < 0/0. La capacité respiratoire du sang des 
tuberculeux à cavernules varie de 164<20/00 à 170**. Pour les 
mêmes malades arrivés à la troisième période, la capacité 
est comprise entre 136°” 0/00 et 147 <, Il est facile de cons- 
tater que cette capacité respiratoire mesure la résistance 
vitale et que ces variations indiquent la déchéance gra- 


(1) Il aurait été intéressant de rechercher dans quel but le 
malade de M. Grabinski avait lié ainsi son orteil ; peut-être étaitsce 
pour Pamputer, pour s'exempter d'un service quelconque, etc: ? 

(2) Formule à prescrire : Résorcine, 3 gr. Glycérine, 90 gr. 
Pour badigeonnages, toutes les heures, jour et nuit. —Pour pul- 
vérisations dans la chambre, on emploira la solution suivante : 
Résorcine, 50 gr. Eau distillée, 1 litre. ) 

жж 
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‘duelle, progressive de la nutrition intime. Sa connais- 
sance exacte permet d'établir un pronostic scientifique 
d'une grande exactitude. 

MM. ARTHAvb et Burts pretendent que les albuminuries 
névropathiques ne sont que des néphrites mal définies jus- 
qu'ici. Elles se distinguent du mal de Bright proprement 
dit par la préexistence et la coexistence de symptômes 
variés du cóté dela plupart des viscéres inervés par le 
Vague. Пу a une période premonitoire où dominent les 
troubles gastro-cardio-pulmonaires, mais il n'y a pas encore 
d'albumine dans les urines. Dans la deuxióme période 
(état), ces symptômes persistent et s'accentuent, et l'on voit 
apparaitre une albuminurie ordinairement légére et transi- 
toire. Enfin, si la maladie continue à évoluer, l’albumi- 
nurie devient permanente, et dans cette derniére période 
on à les symptómes classiques du mal de Bright comme 
dominante de la scène pathologique. Au point de vue pa- 
thogénique, les auteurs pensent qu'à la suite d'une lésion 
irritative du nerf vague, de cause et de siège variables, il 
se produit des troubles vasomoteurs des organes viscéraux 
(cœur, poumons, estomac) innervés par le pneumo-gastri- 
que, et qu'alors, peu à peu, si les causes irritatives restent 
constantes,la lésion nerveuse devient chronique et finitpar 
déterminer du côté du rein des alterations qui deviennent 
définitives, ainsi que l'expérience directe Га démontrée. 

M. PrznRET.— Les albuminuries d'origine nerveuses ont 
été étudiées à Lyon par M. Tessier et par moi-mème; ces 
recherches ont été en partie communiquées au Congrès de 
Londres. М. Pierret rapproche de ces albuminuries les 
cedémes nerveux. 

M. Слове prétend que les albuminuries passagères sont 
des albuminaturies et que les définitives sont des albu- 
mineries vraies. MM. Arthaud et Butte ont-ils fait cette 
distinction ? 

M. Burre pense que ces albuminuries nerveuses doivent 
être en effet des albuminaturies. 

М. Livon (de Marseille) a répété les expériences de 
MM. Arthaud et Butte. L'albuminurie par section du pneu- 
mo-gastrique est toujours considérable au début; elle dis- 
parait peu à peu. 

M. Burre. = Ceci est exact, mais cette albuminerie re- 
paraît cinq, six ou huit mois après, avec les mêmes carac- 
teres qu'au début. 

M. le D" Fanton (de Marseille) a usé de l'hypnotisme dans 
les affections hystériques de la grossesse. 11 cite treize ob- 
servations se rapportant à ce sujet. Grace à l’hypnotismeil 
a pu supprimer le ptyalisme de la grossesse, faire dispa- 
raitre lasensation de dégoût si fréquente, etsupprimer méme 
les douleurs de Penfantement. Il y a bien un léger incon- 
vénient à faire ces accouchements chez une personne 
hypnotisée, car elle ne crie pas, ne souffrant pas, et ne 
renseigne pas par ses cris sur ce qui se passe dans les voies 
génitales. Les observations cliniques, surtout la dernière, 
sont intéressantes et devront étrelues dans le mémoire 
original. 

M. le D" Croco (de Bruxelles) fait une communication 
sur l'épilepsie des vieillards. M. Orocq rappelle Vhisto- 
rique de la question et insiste sur les lésions anatomi- 
ques auxquelles se rapporte cette forme d'épilepsie. Les 
accidents arrivent vers 70 ans; il n'y a jamais décès ini- 
tial, mais il peut y avoir morsure de la langueet écume à la 
bouche. Dans deux cas, dont M. Orocqa pu faire l'autopsie, 
Ша trouvé une lésion trés nette qu'il croit capable de cau- 
ser l'épilepsie à elle seule. Le trone basilaire et ses bran- 
ches offraient une endartérite chronique trés caractérisée, 
avec épaississement eonsidérable des tuniques et diminu- 
tion de son calibre. De eet état résulte une irrégularité 
dans la distribution du sang au mésencéphale. Rien d'é- 
tonnant à ce que cela se traduise par des crises épilepti- 
formes. L’age constitue la cause principale de cet état ; 
mais on doit citer encore les affections du cœur, dont les 
rapports avec l'endartérite sont connus, l'usage des bois- 
sons alcooliques. Еп somme, l'épilepsie des vieillards se- 
rait due, pour M. Croq, à l'endartérite du tronc basilaire 
et de ses branches. i 


M. le D" DvPav (de Toulouse) signale un nouveau trai- 
tement de l’orchite. Pour ce faire, il emploie un suspen- 
soir et le coton iodé. La guérison surviendrait rapidement 
dans tous les cas (sur 100 il n’y a eu que 2 insuccès). Grace 
à ce coton iodé, la douleur disparaît en 12 heures, si bien 
qu'au 3° jour le malade peut se lever. La guérison aurait 
lieu en 8 jours. Jl se sert de ce moyen depuis longtemps 
dans les hôpitaux de Toulouse. 

M. AUBERT (de Lyon) fait remarquer que le procédé de 
Lenglebert (compression), modifié par Jullien, donne des 
résultats aussi bons. On sait que dans ce procédé on n’em- 
ploie que le coton simple. Il craint l’action de l'iode sur 
la peau des bourses, à cause de son action très-excitante. 


Séance du 13 août 1889 (mardi matin). — PRÉSIDENCE 
DE М. Prerrer (de Lyon). 


M. LEoLERC (de Saint-Lô) lit une très curieuse obser- 
vation de goître exophtalmique, ayant présenté comme 
accident bizarre un sphacèle des deux cornées. 

Jeune fille de 26 ans, qui a commencé à présenter les premiers 
symptômes d'un goitre exophtalmique, d'ailleurs classique,au début 
de 1886. Le 21 juin 18 troubles oculaires du cóté gauche; en 
eux jours, gangrène d cornée, malgré une paracentese hative. 
Le 24 juin, début des accidents du côté de l'œil droit: chémosis 
e la conjonctive avec douleurs périorbitaires, sensibilité extrême 
du globe;le 25, tache de sphacèle dans la zone inférieure de la 
cornée ; en quatre jours, la gangrene est totale. 

En résumé, à cóté des faits de kératite ulcéreuse men- 
tionnés par les auteurs, il existe une gangrène de la cornée 
due à une névrite ciliaire et à la congestion veineuse in- 
tense dont l'organe visuel est le siege. 

M. LE D" CHiBRer (de Clermont-Ferrand). — Ces faits 
sont rares; mais il pense que des cas analogues sont connus 
des ophtalmologistes. Le sphacèle rapide de la cornée a 
été signalé certainement, au moins pour d'autres affections, 

M. Barapuc (de Paris). — Galvano-puncture intra- 
articulaire du genou dans Vópanchement de synovie 
chronique. La galvano-puncture du genou el des franges 
synovicales doit avoir lieu en deux séances, une pour cha- 
que frange à intervalle assez éloigné. L'opération com- 
prend plusieurs temps: 1° Lavage du genou et antisepsie 
soignée; mise sur le genou de la galette de terre glaise 
négative, préparation de l'appareil aspirateur spécial. 
2 Apres plissement et pénétration de la peau au trocart, 
ponction de la capsule en un point plus éloigné. On à ainsi 
une absence de parallélisme des orifices. On fait alors 
l'évacuation du liquide; 3° Galvanisation positive de la 
cavité et galvano-puncture positive des franges, à l’aide 
d'un réophore spécial s'introduisant dans le trocart. On 
fait passer un courant de 5 milliampères pendant 5 minutes; 
4° Retraiten deux temps du trocart entier, d’abord hors de 
la capsule articulaire, puis hors de la peau, collodion, re- 
pos, etc. Il ne doit pas y avoir de réaction. L’articulation 
reste sèche; l'épanchement articulaire a disparu sans re- 
tour dans un cas qu'il a ainsi traité. 

M. LECLERC (de Saint-Lô) croit qu'on peut avoir les 
mêmes résultats sans valvanopuncture, à l’aide de la com- 
pression, de la ponction et de l'immobilisation. 

M. Barabuc présente ensuite des aimants pour l’aimen- 
tation du cerveau. L’aimentation cérébrale réussirait 
surtout chez les hommes surmenés, trop fatigués et chez 
les femmes hystériques. Le bain magnétique cérébral est 
mauvais chez les congestionnés. On doit user d'aimants 
très forts. . 

M. BLANQUINQUE croit que l’aimantation agit surtout par 
suggestion. : ` 

М. GarLranp (de Paris) lit une intéressante observation 
qui montre qu'il n'y a pas de rapport entre le rachilisme 
et la syphilis héréditaire. Dans une première observation, 
déjà puhliée, il avait cité le cas d'un enfant rachitique 
dontles parents n'étaientcertainement pas syphilitiques au 
moment de sa naissance, puisque le père et la mòre con- 
tractèrent la syphilis après sa naissance. L'observation, 
qui fait l'objet de cette communication, a rapport à un 
frère de cet enfant rachitique, né après queles parents 
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eurent contractés la SB > Or cet enfant est: manifes- 
tement un syphitique héréditaire type. Le contraste est 
frappant entre ces deux enfants issus des mómes parents. 
Chez le syphilitique, le dóveloppement est normal et pas 
la moindre trace de rachitisme. 

M. le D" STEINHAUS, assistant au laboratoire de patho- 
logie générale à l'Université de Varsovie, lit les conclu- 
sion d'un travail sur les causes de la suppuration (1). Па 
fait de longues et minutieuses recherches sur ce sujet. De 
ses recherches, il conclut que la suppuration peut étre 
provoquée à l'aide de corps chimiques stériles, et qu'elle 
est possible sans microbes. Si des auteurs ont prétendu 
le contraire, c'est qu'ilsont étendu à la généralité des or- 
ganismes supérieurs certains faits, vrais seulement pour 
certaines espèces animales: En effet, telle substance sté- 
rilisée ne donne rien chez une espèce animale, alors que 
chez une autre espèce elle provoque de la suppuration, et 
réciproquement, 

On a là quelque chose de comparable à l’action des poi- 
sons : le poison qui tue un cheval peut n'avoir aucune in- 
fluence sur un chien et vice versa. Dans ses recherches 
l’auteur s'est entouré des plus grandes précautions; il a 
même employé comme corps éventuellement pyogónes 
des bouillons où avaient vécu jadis le Staphylococc 
reus el albus, les Bacillus prodigiosus, pyocyaneus et An- 
tracis, et posterieurement sterilises. Ces bouillons, chez 
certains animaux (lapins, cobayes) ont produit de la 
suppuration, malgré une sierilis: ution absolue, cela grâce 
aux ptomaines des microbes susnommes qu'ils contenaient 
encore. M. Steinhaus à fait 245 expériences pos chats, 
cobayes, lapins), avec du Zn CP, HeCl, Hg? Cl, Hg, Az0* Ag, 
Mg SO’, l'huile de térébenthine, de croton, de pétrole, an- 
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tipyrine, le carbol, 1a guanidine, 
М. Doyen ( Reims ).—Comment ont été stérilisés les bouil- 


lons de culture ? 

M. STEINHAUS répond : avec Pappareil de Koch, pendant 
6 souks à 100°, et fait une autre communication sur les gra- 
nules des microbes. M. Steinhaus a contrôlé les recherches 
de MM. Babes et Ernst sur ce sujet et a étudié à ce point 
de vue une quarantaine d'espèces de bacilles divers (2). 

Les granules des microbes n'apparaissent pas, comme 
le croit M. Ernst, seulement pendant la sporification; 
c'est M. Babes qui a raison, en disant qu'ils jouent un rôle 
non moins grand dans la division des microbes. Chez le 
Bacillus fluorescens et liquefaciens, le granule apparait 
à la partie ventrale du bacille, y grandit et s'y divise. La 
division de ce granule est le commencement de la division 
du bacille. Celle-ci lini, on voit à un des bouts du bacille 
jeune un granule qui disparait pour reparaitre en suite au 
centre quand le bacille est adulte. En ce qui concerne la 
sporification, Ernst a vu ces granules se met: imorphoser en 
spores ou se placer d ans le centre du bacille qui devient lui- 
méme spore (partie condensée ou sporogène). Ces deux ty- 
pes ont, été retrouvés par l'auteur, qui en signale un u: 
sième chez un bacille très ressemblant au Bacillus subtili 
(Cohn), trouvé aussi dans une infusion de foin, Ici, ces 
granules apparaissent aux pôles du bacille, ce qui fait 
croire qu'ils ont quelque connexion avec la paroi des spo- 
res. On ne sait encore rien sur la nature intime de ces gra- 
nules. 

M. STEINHAuscommunique encore des recherchés inédites 
sur les noyaux secondaires du pancréas. On sait que le 
noyau secondaire a été décrit récemment dans les cellules 
sexuelles, glandulaires et chez les Infusoires, Dans un tra- 
vail antérieur (Arch. Phys. 1888, p. 405), M. Steinhaus a 
donné l'historique de ces noyaux. Il revient aujourd'hui 
sur ceux du pancréas découverts en 1881 par Nussbaum, 
chez la Salamandre et le Triton. En 1883, Masanori Ogata 
dit que ce noyau est un nucléole émigré du noyau princi- 
pal de la cellule, qu'il donne naissance alors aux gra- 


(1) Ce travail paraitra bientôt chez Veit und Cie, éditeur-à 
Leipzig. 

(2) Résultats déjà présentés 
Varsovie (section de biologie), 
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nules zymogenes des cellules pancréatiques et qu'il se 
métamorphose en de nouvelles cellules. Plus la fonction 
de la glande serait intense, plus il devrait y avoir de ces 
noyaux. M. Platnez croit au contraire que ce noyau se- 
condaire est une gemmule détachée du noyau principal, 
tout en admettant aussi qu'il fait partie intégrante de la 
cellule pancréatique et que la fonction du pancréas est 
liée à son existence. Les recherches histologiques de 
M. Steinhaus sont négatives à ce point de vue. Il n'a pas 
trouvé de noyaux secondaires dans le pancréas des 
Axolotls (Sirædon pisciformis) et cependant la glande 
pancréatique fonctionnait, Chez certaines grenouilles, il 
n'y avait pas non plus de noyaux secondaires, alors que 
chez d'autres, provenant d'un endroit différent, il y en 
avait beaucoup. De méme chez des salamandres. 

ConcLusioón : La fonction de la glande n'est pas en rap- 
part avec les noyaux secondaires, qui ne font pas partie 
integrante des cellules pancréatiques. Ce sont probable: 
ment des parasiles endocellulaires, analogues à ceux 
découvert par Balbiani, Danileswky, etc. Ils y ressemblent 
beaucoup en effet. Leur forme doit les faire ranger dans 
le groupe des Sporozoaires 

A la suite d’une demande posée par un des me mbrespré- 
sents, M. Steinhaus répond que les noyaux second: ures 
n'ont pas été étudiés dans les glandes salivaires, mais qu'on 
vient de signaler des faits analogues dans les sécrétions de 
la coqueluche. Il a vu des mouvements dans ces Coccidies 
(anciens noyaux secondaires). Il faudra étudier la façon 
dont ils pénètrent dans l'organisme 

M. le р" J. Teıssıer (de Lyon). = Influence pathogeni- 
que des maladies du foie sur le développement de cer- 

taines affections chroniques des centres nerveux. M.Teis- 
sier attire l'attention non pas sur des troubles nerveux 
fonctionnels ou réflexes engendrés par des maladies du 
foie, troubles bien connus aujourd'hui, mais sur de vérita- 
bles maladies organiques qui ont pour point de départ une 
détermination morbide primitive sur l'appareil hépatique: 
Il a d'abord été frappé par un fait d'atrophie musculaire 
progressive chez une arthritique, ayant des coliques hépa- 
tiques; etparun cas de traumatisme de la région hépatique, 
suivi d'atrophie musculaire généralisée. Il cite encore 
deux observations d'arthritiques qui, aprés des coliques 
hépatiques, eurent ensuite une maladie de Parkinson; 
M. Teissier explique le rapport de ces faits de la facon sui- 
vante : Ce sont des accidents d'origine toxique liés à un 
défaut d'épuration, le foie étant entravé dans ses fonctions, 
ou à la résorption de substances toxiques à la surface des 
conduits biliaires érodés ou déchirés par les calculs en 
migration. Ici les parties du systéme nerveux atteintes 
sont, dans certains cas, les cellules motrices des cornes an: 
térieurs de la moelle, dans d'autres les cordons antérola- 
téraux. Ce qui se passe pour l’alcoolisme, le saturnisme, 
l'intoxieation mercurielle, se passerait dans beaucoup d’af- 
fections du foie de méme nature, c'est-à-dire d’origine toxi- 
que. M. Teissier poursuivra l'étude de ces faits d'une fagon 
expérimentale et s'engagera dans la voie des influences 
toxiques, car ilne pense pas que ces accidents nerveux 
puissentétre considérés commelesanalogues des paralysies 
hystéro-traumatiques, quoique la colique hépatique consti- 
tue un véritable traumatisme du foie. 

M. PIERRET est d’un avis analogue. ТІ croit que la plu- 
part de ces phénomènes nerveux sont dus à des intoxica- 
tions de nature encore inconnue. Les malades qui ont 
une maladie du foie sont incapables de suroxyder les 
substances toxiques venant de l'intestin. Les poisons 
sécrétés par les microbes sont comme les poisons végé- 
taux : ils peuvent produire des névrites périphériques. 

М. Онтввет (de Clermont-Ferrand) prétend que pour gué- 
rir une dyspepsie il faut développer à tout prix les mus- 
cles de la paroi abdominale antérieure à l'aide d'exercices- 
gymnastiques appropriés faciles à concevoir. 

М. Doyen (de Reims) faitles communications suivantes: 
1° Dix interventions sur le rein, à savoir : 7 néphrecto= 
mies, 1 néphrolithotomie, 2 nephrorrhaphies. Une malade 
asubi, a deux années d'intervalle, la néphrectomie du rein 


droit et la néphrotomie du rein gauche. La néphror- 
rhaphie est une excellente opération. La néphrotomie 
doit être préférée à la néphrectomie dans les cas de li- 
thiase et d'hydronéphrose. — 2° Réunion immédiate et 
tamponnement des plaies. Ne pas faire de réunion, dès 
qu'on n'est pas sur de l'obtenir. Dans ce cas on fera le 
tamponnement méthodique avec réunion secondaire. Ceci 
s'applique aux abcès, fractures compliquées, etc.— 3° 32 
operations sur Vuterus et ses annexes. Sur les 32 
malades, 3 avaient de la septicémie antérieure; 21 laparo- 
tomies. M. Doyen remontre sa pince à hystérectomie vagi- 
nale. 

М.Р. BLANQUINQUE (de Laon) fait une communication 
sur le traitement de Vanthrax de la face par la teinture 
d'iode. D'après cet auteur, ce traitement si simple donne- 
raitles meilleurs résultats, à condition qu'on prenne la 
précaution d’enlever, avant d'appliquer l'iode, les croü- 
telles qui recouvrent l'orifice des glandes malades. 

M. ARNAULD se sert aussi de Piode contre l'anthrax,mais 
à l'intérieur. 

M. Rousset dépose un travail sur la transfusion du sang 
elles injections sous-culanées des médicaments. 


Séance du 14 août (matin).— PRÉSIDENCE DE М. Livon, 

M. LE D" DumesniL (Rouen). — Œdème des membres 
inférieurs d'origine névritique, simulant la phlegmatia 
alba dolens. M. Dumesnil rapporte l'observation sui- 
vante ; 

Dame de 35 ans, mariée, présentant dans ses antécédents un 
strabisme léger opéré, un gonflement du membre inférieur droit 
rapporté à une phlébite, mais dont il ne reste aucune trace. Dys- 
pépsie à forme gastralgique, céphalalgie grave et pleuralgie droite 
intense, hemianesthćsie totale, tremblement des mains, douleurs 
profondes, malgré l’anesthésie, dans les membres inférieurs; à ce 
moment gonflement œdémateux et apparition de veinules sous- 
cutanées dans lemembre inférieur gauche, mais pas de cordon vei- 
neux douloureux etdur comme dans la phlegmatia. Bientötlemem- 
bre inférieur droitse prit de la même facon. Rien dans les veines, 
pas de fièvre, Ensuite l'œdème remonte le long du flanc droit jus- 
qu'à la base du thorax. Au bout d'un certain temps, retour des 
mouvements d’abord du côté gauche. puis de la sensibilité. Les 
reflexes sont alors exagérés. [amélioration continue sous l'in- 
fluence de l'électrisation, mais l'œdème reparait dès que la malade 
marche; le tremblement persiste. A un examen approfondi, on 
constate qu'il y a diminution de la contractibilité électro-mus- 
culaire. 

Ce cas montre qu'il y a une grande ressemblance entre 
la phlegmatia alba dolens et les symptômes d’une névrite 
du membre inférieur. Il ne s'agissait point là d'alcoolisme, 
пі d'hystérie, malgré certains symptômes. C'est la nóvrite 
périphérique qui a bien été la cause de tous les accidents : 
peut-être est-elle due à un surmenage physique (Voir thèse 
Klippel.) 

М. le D" Luys (de Paris) prétend qu'en France on ne 
s'occupe pas assez de l'anatomie pathologique et des lé- 
sions de la vraie folie chronique. Il a observé que dans le 
délire de persécution, qui n'est que la déviation d'un phé- 
nomene physiologique, on trouvait fréquemment à lau- 
topsie une hypertrophie de certaines régions cérébrales. 
Comme tous les délirants persécutés ne sont que des 
hallucinés, cette hypertrophie est une cause très accep- 
table du délire, puisqu'il n’est qu'un phénomène halluci- 
natoire et queles hallucinations exigent un travail cérébral 
plus intense, menant à l'hypertrophie, M. Luys prétend 
que, dans ces cas de délire,on trouve une hypertrophie du 
lobule paracentral, centre psycho-moteur, caractérisée par 
une crête, une saillie, une gibbosité de cette circonvolu- 
tion.— 11 profite de cette communication pour présenter le 
cerveau d'une femme hystérique et hypnotisable. 

C’est la première autopsie de ce genre. Ce cerveau pré- 
sente une disposition insolite. A la partie supérieure du 


sillon de Rolando, on trouve, en effet, un pli anormal, en | 


forme de coin, qui écarte la partie supérieure des deux 
eirconvolutions marginales. Il y a en outre un développe- 
ment considérable des lobes carrés. Il s'agissait d'une 
femme très névropathique, douée d’un érethisme sensitif 
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continu, qui n’était que le jouet de son organisation ner- 
veuse.— M. Luys montre en même temps le miroir rotatif 
qu'il emploie pour l'hypnotisation. Il termine en racontant 
l'histoire d'une femme qui a accouché en état d'hypnotisme 
sans se souvenir de quoi que cesoit, quoi qu'on lui ait sug- 
géré d'indiquer sesdouleurset d'en avoir toutes les mniutes. 

M. PIERRET ne croit pas que l’hypertrophie du lobule 
paracentral puisseindiquer une suractivité intellectuelle.On 
sait que les cervaux d'idiots présentent parfois des saillies 
et des hypertrophies notables. Il faudrait étudier les cel- 
lules nerveuses elles-mêmes, au lieu de se borner aux cir- 
convolutions. La meilleure manière d'étudier la physio- 
logie pathologique des hallucinations serait d'observer ce 
qui se passe chez les chiens enragés, qui ont, dans ce cas, 
une forme particuliére de maladie cérébrale, on pourrait 
presque dire mentale, car ce sont des chiens fous. Cette 
folie est caractérisée, on le sait, par trois phases princi- 
pales : mélancolie, hallucination et accès de folie impul- 
sive. Pour lui, la rage est due à une irritation des nerfs de 
sensibilité générale se propageant au bulbe et souvent au 
cortex. 

М. Luys est d'avis aussi qu'il faut étudier les cellules 
nerveuses et que souvent il y aatrophie de ces cellules alors 
qu'il y a hypertrophie des circonvolutions. Mais les faits 
restent et il a observé huit fois cette hypertrophie du lo- 
bule paracentral chez des delirants. 

M. Maunoury (de Chartres) communique deux faits qui 
montrent que certains néoplasmes mélaniques sont rela- 
tivement beaucoup plusbénines qu'on ne le pense. On a été 
jusqu'à dire qu'il ne fallait pas toucher aux néoplasmes 
mélaniques. C'est une exagération. On doit les enlever 
comme les autres tumeurs. Ceci soit dit. sans s'inscrire en 
faux contre la gravité habituelle de ces néoplasmes. M. Mau- 
noury a présenté la piéce anatomique correspondant à l'un 
de ces cas, piéce dont l'examen histologique a été fait 
avec soin. 


Ire OBS. — Dame de 39 ans, ayant eu à 30 ans, à la cuisse 
droite une petite tumeur mélanique enlevée à l’aide de caustiques, 
et depuis bien guérie. À l’âge de 25 ans, nouvelle tumeur noirátre 
douloureuse, ala cuisse droite, mobile, les ganglions inguinaux 
sont normaux. Opération en septembre 1885. Le зас de la tumeur, 
au raclage, tache la linge comme un morceau de charbon. En 
avril 1888, cicatrice irréprochable, mais il y a, à l’autre cuisse, 
une nouvelle tumeur, sans altération des ganglions inguinaux 
gauches. Opération nouvelle ; c'était un sarcome mélanique. 
(Examen de M. Méry, laboratoire de M. Cornil). Le 3 avril 1889, 
pas de récidive. 

2° OBs. — Dame de 51 ans, petite tumeur mélanique au-dessus 
du sourcil droit, grosse comme une tête d'épingle, avec adéno- 
pathie secondaire dans la région parotidienne. Ablation en octo- 
bre 1888. Се ganglion a l'aspect d'une truffe, Le 6 août 1889, pas 
de trace, de récidive aux deux endroits, pas d’engorgement gan- 
glionnaire, état général excellent. 

Il faut connaitre ces faits pour ne pas refuser une intervention 
à un malade vraiment opérable. 


М. Durau (de Toulouse) а vu un cas analogue. Па en- 
levé une fois des ganglions (six environ) volumineux, 
atteints de cancer nélanique, chez une personne de 35 à 
36 ans, et il n’y a pas de récidive. Il est vrai que l'examen 
histologique n’a pas été fait, mais à l'œil nu l'aspect de la 
tumeur était typique. 

М. Tison (de Paris) pense que l’aconitine cristallisée 
peut donner de trés bons résultats dans l'érysipèle de la 
face, ou du moins dans celui qui s’accompagne de conges- 
tion intense et d'hyperalgie. Il emploie en méme temps 
que l’aconitine, administrée sous forme de granules de 
1/4 de milligramme, des badigeonnages externes avec un 
éthérolé de camphre, faitavec du camphre dissous dans 
de l'éther sulfurique. M. Tison est d'avis que l'aconitine 
doit être donnée en général à la dose d'un dixième de 
milligramme pour chaque prise. Il insiste sur un cas 
d’erysipele consécutif à une piqûre de cousin, au-dessus 
du sourcil, guéri par l'aconitine, qu'il réserve d'ailleurs 
pour les cas graves. E 

M. ARNAULD fait remarquer que l’erysipele guérit sou- 
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vent sans médication et que le succès de l’aconitine n’est 
pas étonnant. 

M. BÉRILLON (de Paris) conclut de sesrecherches quel'em- 
ploi de la suggestion est nettement indiqué : 1° Contre les 
attaques convulsives de la grande hystérie et contre les 
symptômes qui peuvent persister à la suite de ces attaques 
paralysie, contractures, spasmes, anesthésies, amauro- 
ses, etc.) ; 2° Dans les casd'hystórie monosymptomalique 
(monoplegie mutisme hystérique, aphonie, hoquet, toux, 
blépharospasme, dyschromatopsie, chorée rythmée, ele.); 
3°-Contre les manifestations de l'hystérie vulgaire (insom- 
nie, dyspepsie, troubles viscéraux et menstruels, névral- 
gies, etc.) ; 4° Contre les troubles mentaux de nature hys- 
torique (perversions des sentiments, idées fixes, impul- 
sions irrésistibles, hallucinations, mélancolie, agitation 
maniaque, etc.. — Il ajoute que si les séances d'hyp- 
notisation et les suggestions sont faites rationnellement, 
il n'en résultera, même en cas d’insuccès, aucun inconvé- 
nient pour le malade. Il n'y aura pas méme à craindre 
qu'il ne conserve l'hypnotisation (hypnomanie), car il sera 
toujours possible, par une suggestion, de le guérir de cette 
habitude. 

M. Barabuc pense que l'aimantation peut être d'un grand 
Secours à la suggestion et à l'hypnotisme. 

M. Tison ajoute que l'hypnotisme est une medication 
comme une autre. Les médecins seuls devraient avoir le 
droit de l'appliquer. 

M. le р" BounNEVILLE, s'appuyant sur les travaux des 
auteurs et sur les nombreuses autopsies d'idiots qu'il 
a pratiquées depuis 15 ans à Bicétre ct à la Salpétriere, 
croit qu'il est possible de distinguer, quant à présent, au 
point de vue anatomo-pathologique, les formes suivantes : 

1° Idiotie symptomatique de l'hydrocéphalie; — 2° idiotie 
symptomatique de microcéphalie; — 3° idiotie symptoma- 
tique d’un arrêt de développement des circonvolutions; — 
4°idiotiesymptomatique d’une malformation congénitale du 
cerveau (porencéphalie, absence du corps calleux, etc.; — 
5° idiotie symptomatique de sclérose hypertrophique ou 
tubéreuse. 

6° Idiotie symptomatique de sclérose atrophique : (a) scle- 
rose de tout un hémisphère ou de deux hémisphères; — 
(b) sclérose d’un lobe du cerveau ;— (с) sclérose de circon- 
volutions isolées; = (d) sclérose chagrinée du cerveau (?). 

To Idiotie symptomatique de méningite ou de méningo- 
encéphalite chronique; — 8° idiotie avec cachexie pa- 
chydermique ou idiotie myxcedémateuse liée à l'absence 
de la glande thyroïde. C'est à cette dernière forme seu- 
lementque se rapporte sa communication. 

Il s’agit là d'un chapitre curieux de l'histoire d'une ma- 
ladie dont la connaissance est récente : la cachexie pachy- 
dermique (M. Charcot) ou le myxædème (Gull, Ord, 
Hadden, etc.). 

L'idiotie avec cachexie pachydermique ou idiolie 
myxædémateuse se développe dans les premiers mois de 
la vie; ses symptômes vont en augmentant pendant un 
certain nombre d'années, puis semblent rester station- 
naires. 

M. Bourneville montre la tête et la statue caractérisli- 
ques du malade désigné sous le nom de Pacha, dont il a 
publié ici l'observation pour la première fois (1), et que 
MM. Charcot et Magnan ont montré à leurs cours. 

Il résume dans un tableau les treize observations qui 
composent son mémoire de 1886 fait avec M. Bricon (2); 
puis les quatre observations qu'il a publiées en 1888 et en 
janvier 1889 (3). À ces 17 cas, déjà connus, il en ajoute 
8 nouveaux : 5 personnels, 3 dus à MM. Gimeno, Emmet 
Holt et Suckling, ce qui fait un total de 25 cas d’idiotie 
myxcedémateuse sur lesquels neuf lui sont personnels. 
Bee A EEE УЕ: ы 

(1) Voir Progrès Medical, 1880, n° 35; — Compte rendu de 
Bieetre, pour 1880. $ 

(2) Archives de Neurologie, 1886 et Compte rendu de Bicêtre, 
pour 1886. 

(3) Archives de Neurologie, 1888-1889 et Compte rendu de 
Bicêtre pour 1888. 


Dix concernent des malades du sexe masculin et quinze du 
sexe feminin, Au point de vue de la nationalité, ces 25 cas 
se répartissent ainsi : Anglais, 7; Belge 1; Espagnols, 2 ; 
Français, 14; Suédois, 1. — Dans huit cas, dont quatre 
personnels, on a constaté l'absence complète de la glande 
thyroïde. Dans les autres cas, relatifs à des malades dé- 
cédés, l'autopsie du cou n'a pas été malheureusement pra= 
tiquée. 

Depuis que l'attention a été appelée sur le lien qui existe 
entre l'idiotie myxœdémateuse et l'absence de la glande 
tyroïde, la plupart des médecins qui ont publié des obser- 
vations d'idiotie avec cachexie pachydermique ont examiné 
avec soin la région cervicale et ont constaté, autant que cela 
est possible sur le vivant, l'absence de la glande thyroïde. 
S'appuyant sur ces constatations et sur les huit autopsies 
connues, M. Bourneville n'hésite pas à rattacher l'idiotie 
myxoedemateuse à l'absence de la glande. thyroïde, La 
chirurgie et la physiologie expérimentale viennent à 
Гарри! de son opinion. Les travaux de ММ. 7. et А. Re- 
verdin (de Genève) d’abord, puis de MM. Kocher, Jul- 
liard, ete., sur le myxcedéme opératoire, c'est-à-dire соп- 
sécutif à l'extirpation totals пе la glande thyroïde, ainsi 
que les résultats notés par M. Hrsley à la suite de l’ablation 
de cette glande chez les singes, en fournissent, suivant 
lui, une démonstration péremptoire. M. Bourneville fait 
passer successivement sous les yeux des membres dela 
section de nombreuses photographies représentant des 
idiots myxcedémateux ; puis la statue du pacha, sa tête; le 
buste, l’avant-bras et la jambe de l’enfant B... et plusieurs 
calottes cräniennes avec persistance de la. fontanelle 
antérieure, et, chemin faisant, trace la description de 
l'idiotie myxcedémateuse. 

M. U. TnEraT hésite beaucoup à rattacher l'ensemble des 
phénoménes observés chez ces malades à l'absence de la 
glande thyroide. 

M. BOURNEVILLE répond que la physiologie decette glande 
est peu connue; que les troubles intellectuels relevés 
chez les malades adultes, dont le cerveau est complète- 
ment développé, explique l'état d'idiotie plus ou moins 
prononcé qu'on voit survenir chez les enfants atteints 
d'idiotie myxcedémateuse à une date, en général assez rap- 
prochée de la naissance, et dont le cerveau est en voie de 
développement. 

M. Tison lit un mémoire sur le traitement de la fièvre 
typhoide. = MM. les secrétaires donnent lecture des mé- 
moires de MM. Caussrpon(Alger), Neeveu (Marseille), Lan- 
TIER, adressés au Congrès. 

Elections. = A la fin de la séance, ont été nommés: 
Président pour 1890 (Limoges), M.leD' Terssier (de Lyon); 
délégué au Comité des subventions, M. le D' BERGERON 
(de Paris) ; délégué de la section, M. le Р" Тайтат (do 
Paris). 

La session est déclarée close. Marcel BAUDOUIN, 


B. — Section d’Anthropologie. 
Séance du vendredi 9 août 1889. 
M. Wilson. — La civilisation des Indiens Peaux-Rouges. 
M. ie D" Fauvel. = Quelques réflexions sur la góogra- 
phie anthropologique. ; z 
M. le D' Maurel. = Rapport de la section thoracique à 


la taille et au poids. - ; \ ; 
M. Barthélemy. = Répertoire paléoethnologique du dé- 
partement de la Meurthe. 
M. Habert. — Silex ouvrés de l'Aube et de l'Yonne. 


Séance du samedi 10 août 1889. 


M. ToPINARD. — Statistique de la couleur des yeux et 
des chevaux en France. : 

М. NICOLAS. — Sépulture de Collorgues. 

М. Роммевог. = Stations de l'âge du renne dans la 
vallée de Blanzat (Puy-de-Dôme). 

M. VERRIER. Répartition géographique du tatouage. 

M. WrrsoN (Th.). = Le Niagara au point de vue de la 


chronologie. à : $ 
M. Bostraux-Panis (Ch.). — Sujets en bronze d'un ca 


LE PROGRES MEDICAL. 


ractère oriental-chaldéen provenant d'une fouille gauloise 
faite à Vaudesincourt (Marne). 
Séance du lundi 12 août 1889. 

M. Rivière. — Nouvelles découvertes à Champigny. 
М. Вовтелих-Равів. = Découvertes de nouvelles grottes 
sur les collines tertiaires du mont de Berru. M. G. DE 
Мовтилет. — Sur l'organisation des musées (Histoire na- 
turelle, ethnographie, archéologie). M. A. DE MORTILLET. 
— Résultat des fouilles de la Cave aux Fées, de Brueil 
(Siene-et-Oise). M. WiLsoN. — Instruments préhistoriques 
américains. 


C. — XVII Section: Hygiene et Démographie. 


Séance du 12 août 1889. 


Le Président donne la parole à М. PICHOU, chef de bureau aux 
Chemins de fer du Midi, pour la lecture d’un travail intitulé : La 
conservalion de la vie humaine. M. Pichou propose qu'au lieu de 
charger l'Etat dela protection de la vie humaine, ce soin soit dévolu 
à une Compagnie industrielle exécutant un contrat profitable 
aux deux parties en présence. Dans l'état actuel, Pinfériorite de la 
médecine sur les autres sciences provient surtout du manque de 
confiance du public dans les médecins, qui ne sont responsables 
que moralement du résultat du traitement appliqué aux malades. 
Une Compagnie industrielle pour la conservation de la vie hu- 
maine, dont les abonnés, moyennant une prime annuelle, auront 
droit aux soins médicaux et au paiement d'un capital par la Com- 
pagnie au moment du décès, fournira cette garantie et, par suite, 
cette confiance dans la médecine, qui fait actuellement défaut. 
L'intérêt sera, en effet, 16 même pour la Compagnie et pour leg 
abonnés. Cette Compagnie, fortement organisée sous le contrôle 
de l'Etat et déclarée d'utilité publique, aura, sur chaque point du 
territoire français, des établissements et des médecins charges, 
non seulement de soigner les abonnés malades, mais aussi de 
supprimer les causes des maladies par des conscils aux abonnés, 
des mesures d'hygiène, etc. Le rôle du médecin sera ainsi très 
élevé : il sera le moralisateur des populations. 

En résumé, de l'institution de cette Compagnie, it résultera 
pour le malade une tranquillité d'esprit résultant de la confiance 

"dans le médecin ; pour la science médicale une source de progrés 
immenses; pour lhyeiene le meilleur moyen d'obtenir l'assai- 
nissement du milieu dans lequel les populations sont appelées à 
vivre ей de faire disparaitre tout germe d'épidémies. 

Apres quelques objections de M. LUBELSKI, M. ROCHARD déclare 
l'idée originale. Mais le mémoire de M. Pichou soulève un certain 
nombre de questions qu'on ne peut débattre sans une étude préa- 
lable. qu'on ne pourra faire que lorsque le mémoire aura été dis- 
tribué, Le président propose donc d'adopter l'ouvrage sans le 
discuter (adopté). 

M. DROUINEAU fait une communication sur la prophylaxie des 


PRÉSIDENCE DE M. ROCHARD. 


épidémies. L'importance de la connaissance du ler cas d'une 
affection morbide contagieuse est indiscutable, C'est cette con- 
naissance qu'il faut chercher à acquérir le plus promptement pos- 
sible. Pour que la déclaration d'un cas de maladie contagieuse ail 
quelque valeur, il faut qu'elle soit faite par le médecin. C'est lui 
qui doit informer l'autorité municipale. La loi, créant l'obligation 
de la déclaration, en doit donner la responsabilité au médecin et 
établir une sanction pénale pour les cas où la déclaration ne serait 
pas faite. Il faut que la loi sur l'obligation de la déclaration soit 
accompagnée de la prescription de mesures prophylactiques qui 
seront exécutées par l'autorité administrative sous la surveillance 
des gens compétents (commission sanitaire locale composée de 
médecins). C'est sur ces bases qu'il est nécessaire de réorganiser 
le service des épidémies, 

М. LAYET expose un tème employé à Bordeaux pour les 
écoles. Les instituteurs próviennent le médecin des cas de maz 
ladies contagieuses. Celui-ci prescrit aussitôt les mesures néces- 
saires. Ce système a donné de bons résultats, 

M. .ROCHARD n'est pas partisan de la déclaration oblieatoire 
par le médecin avec sanction pénale. Ce genre de delation est 
antipathique au caractère et à la conscience du médecin dont 
le róle serait des lors odieux. Ц serait préférable que le médecin 
inscrivit son diagnostic sur une feuille ad hoe el la remette ensuite 
à Pun des membres de la famille en le prévenant que c'est à lui 
qu'incombe le devoir de faire la déclaration de maladie conta- 
gieuse à la mairie. Le parent agirait ensuite comme il voudrait m 
responsabilité du médecin serait sauvegardće et il resterait dans 
son ròle. Quant à la sanction pénale elle est impossible vis-à-vis 
du médecin qui pourra toujours invoquer l'incertitude du dia- 
gnostic, E 
‚ М. JEUNEHOMME dit qu'en Allemagne la déclaration est obliga- 
toire; c'est un parent, ou à son défaut le propriétaire et en der- 


nier lieu le médecin, s’il n’est personne tenant de plus près au 
malade, qui sont chargés de la faire. 

М. DROUINEAU. — П est nécessaire que cette déclaration soit 
faite afin qu'on puisse prendre les mesures prophylactiques néces- 
saires. C'est là méme sa seule importance. Mais il faut, pour que 
mesures soient acceptées et qu'elles aient une utilité véritable, que 
l'administration qui sera chargée de. les faire exécuter n'agisse que 
d'apres les avis d'un eonseil compétent: 

M. LUBELSKI déclare que, dans son pays, la déclaration obliga- 
toire est parfaitement admise par le client. Elle présente même, 
au point de vue moral et bien qu'elle soit illusoire au point de vue 
pratique, l'avantage de rassurer les familles et lés voisins. 

M. DROUINEAU émet le vœu que le service des épidémies soit 
rćorganisć en France (adopté). 

M. ALEZAIS fait lire un travail sur les traces que laissent sur les 
ouvriers eertaines professions el sur leur valeur diagnostique. 
Ces traces-sont momentanées ou persistantes. Elles n'ont de valeur 
que.si elles sont persistantes et spéciales, ce qui n'a lieu que dans 
un petit nombre d'industries, par exemple chez les coupeurs de 
liege. 

M. DUBIEF fait une communication sur la dé eclion des 
locaux contaminés par l'acide sulfureux. Des expériences qu'il a 
entreprises l'auteur conclut que: 1° L’acide sulfureux arrête le déve- 
loppement des germes pathogènes et provoque leur mort. 2° L'ac- 
tion mierobicide s'exerce surtout quand l'air est charge de vapeur 
d'eau, Elle est cependant manifeste à l’état sec. 30 L'acide sulfu- 
reux agit surtout sur les bactéries. Son action sur les moisissures 
est faible. L'auteur annonce qu'il poursuivra ces recherches. 

M. ROGHARD insiste sur la nécessité de fermer herméliquement 
le local à desinfecter, 
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Séance du 15 août: — PRÉSIDENCE DE М. DROUINEAU, 
vice-président. 

M. TEISSIER (de Lyon) fait en Son nom et au nom de Romiguez 
son interne une communication intitulée : La diphterie à Lyon. 
Jusqu'à Pépidémie dont l'orateur va parler, cette ville est ‘restée 
à peu près indemne de diphterie. Il compte insister sur deux 
points principaux : l'étiologie de la maladie, les mesures tres sages 
prises par l'administration en vue d'arrêter l'épidémie. Ces mesures 
visent l'épidémie déclarée; elles méritent néanmoins d'étre rete- 
nues pour être conseillées en pareille occurrence. La principale est 
la prière adressée par le maire aux habitants, par voie d'affiche, de 
déclarer les cas de maladies contagieuses dès qu'ils se produisaient. 
La municipalité promettant en retour de se mettre à la disposition 
des familles des malades pour opérer la désinfection. Les habitants 
ont compris l'utilité de cette déclaration qui a été faite très exacto- 
ment ce qui à permis aux auteurs decette communication d'étudier 
de très pres 200 cas de diphtérie. L'orateur pense qu'au point de vue 
étiologique la contagion n'est pas tout dans la diphtérie, En effet 
sur 102 dossiers de diphtéritiques chez lesquels on a pu nettement 
déterminer là cause productrice la contagion ne figure que dans 
53 cas. Dans 28 de ces cas elle est seulement probable, admissible. 
Dans les 15 autres elle est certaine, absolue : transmission de la 
mère à l'enfant 8 cas, du frère à la sœur ou réciproquement 3 cas ; 
dans un cas le malade était allé dans la maison d'un diphtérique ; 
dans un autre, un père a communiqué la maladie à son enfant et 
d 
( 


it que quelques jours avant il avait été voir un malade attéint de 
iphtérie; il y a eu 2 cas de contagion dans les hôpitaux. Mais 
‘autre part on remarque que le méme jour dans des quartiers 
très différents et très éloignés des uns des autres, 4 cas de diph- 
térie se montraient simultanément; les cas ne se succédent par 
les uns aux autres en formant une chaine continue dont on peut 
retrouver les chainons. ; 

La contagion n'est donc pas tout, puisque sur 102 cas bien étu- 
dies elle: n'est bien avérée que 15 fois. La diphtérie se transmet 
certainement aussi par infection; les poussières provenant des 
fumiers, des tas de paille, ou des chiffons sur lesquelles se sont 
0866 des volatiles atteints de pépie, sont chargées de germes, 
Transportées par l'air elles viennent se fixer sur la muqueuse 
nasopha rienne et si celle-ci est altérée la contagion se produit. 
Cette origine n’est pas douteuse car sur 36 cas on a pu établir d’une 
façon indéniable la transmission de la diphtérie par ces poussières 
et dans 26 de ces cas on a pu trouver sur les tas de fumier ou de 
aille qui avaient donné ces pouss s contaminćes la présence 
lus ou moins prolongée de volailles atteintes de pépie. Ainsi 
dans une maison 3 enfants meurent de diphlérie; 4 ans apres 
3 autres prennent la maladie. II n'y a pas d'épidémie de croup aux 
environs. Mais on apprend que depuis 4 ans de nombreuses 
poules de la maison sont mortes de pépie. L'orateur ne veut pas 
dire que là diphtórie soit toujours d'origine aviaire, mais il admet 
l'identité de la diphtérie des volailles et de celle de l'homme, Elle 
se propage alors par infection. Lies bacilles provenant des fausses 
membranes désagrégées ou mêlés aux excréments des volatiles 
restent attachés aux poussières sur les (ав de fumier, les dépôts de 


paille ou de chiffons sur lesquels picorent les poules. Or, on a 
remarqué à Zurich que c'était au moment du balayage des rues 
et de l'enlèvement des poussières que se produisaient les cas de 
diphterie. 

M. DELTHIL partage l'avis de М. Teissier. П a remarqué dans 
plusieurs cas l'action des poussières. Pour lui l'origine aviaire de 
la diphtérie n’est pas douteuse. Les Anglais d'ailleurs connaissent 
bien la diphtérie des volailles qu'ils nomment croup; il en a 
même été décrit deux variétés, une pharyngienne et une nasale. 
La possibilité de l'infection n'infirme pas d'ailleurs celle de la 
contagion directe. П est à remarquer que dans les cas d'infection 
la diphtérie est généralement tres grave. Il y a cependant quel- 
ques exceptions qui tiennent à ce que les sujets présentent des 
conditions de réceptivité très différente. La diphtérie peut aussi se 
répéter chez le même individu, mais elle est de moins en moins 
grave à chaque reprise, On sait de plus que l'inoculation ne peut 
se faire que sur une muqueuse altérée ou éraillée. Dans les pays 
oü les poules vivent en promiscuité avec l'homme, pénetrent dans 
les maisons et y déposent des excréments, la diphtérie est fré- 
quente. П faut dire aussi que les pigeons qui se posent sur les 
toits sont des agents de transmissions car les débris de leurs excré- 
ments lavés par les pluies tombent dans les gouttieres ou le long des 
murs et peuvent se fixer sur les parois de la maison ou dans le 
ruisseau qui coule au pied. L'orateur cite ensuite un cas tres net 
de contagion par les fumiers. Il a également remarqué que là 
diphtérie est plus fréquente chez les marchands de volaille. Ces 
nouvelles données modifient le traitement prophylactique. La pre- 
mière condition est de mettre les individus en état de non-recepti- 
vité. Le baeille diphtérique ne vit que dans les milieux acides. 
Les hydrocarbures (goudron, térébenthine, camphre, essence de 
citron, de lavande, etc ), empéchent ledéveloppement du bacille de 
Klebs. On obtiendra la désinfection du local occupé par le diph- 
téritique en y mettant de l'essence de térébenthine en évaporation 
à l'air libre sur une grande surface. Cela suffit très bien à tuer les 
colonies de bacilles. Ainsi les gens qui entourent le malade et le 
médecin qui vient le voir ne courent pas le risque d’emporter : 
loin avec eux les germes. Je suis content de voir que les recher- 
ches du laboratoire confirment mes propres expériences, je re- 
grette seulement que ceux qui s'y sont livrés paraissent ignorer 
et mon nom et mes travaux. 

M. TEISSIER. — Les volailles à la cuisine méme peuvent encore 
transmettre la maladie. Ainsi chez deux enfants qui avaient pris 
la diphtérie, je n'ai trouvé qu'une cause plausible de contagion; 
ces enfants qui depuis longtemps n'avaient pas quitté la maison 
avaient joué dans la cuisine avec des pintades mortes. 

M. DROUINEAU, = Dans les mesures de désinfection, il 
deux choses principales qui me paraissent devoir être adoptées: 
10 la déclaration des maladies contagieuses et la désinfection de la 
maison par la municipalité ; 2° les mesures d'assainissement de la 
ville notamment l'enlévement des immondices et des poussières la 
nuit et dans des tombereaux couverts. 

M.JANSSENS. — A Bruxelles, la municipalité procede à la: dé- 
sinfestion de tous les locaux où il y a eu des diphtériques. Il faudrait 
aussi exiger un examen des poulaillers et des volailles au marché. 

M. DROUINEAU aprés avoir remercié MM. Teissier et Delthil 
de leurs communications, je propose d'adopter des conclusions vi- 
sant la déclaration des cas de diphtérie, la désinfectionpar la muni- 
cipalitć, l'examen des volailles au marché (adopté). L. REGNIER. 
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CONGRÈS D'ANTHROPOLOG(E CRIMINELLE. 
Lundi 12 août, — Séance du malin. 


L'ordre du jour appelle le développement et la discussion du 
rapport de M. Cesare Lombroso, professeur de médecine legale à 
l'Université de Turin, sur Les dernières recherches d'anthropo- 
lögie criminelle. 

M. LOMBROSO. — Un philosophe grec prouvait, en marchant, le 
mouvement; c'est bien la marche toujours plus grande des décou- 
vertes de l'anthropologie criminelle qui prouve mieux qu'autre 
chose son existence. Le nombre des accès d'épilepsie larvée avec 
conscience presque complete s'est étendu par les études généalo- 
giques des familles d'épileptiques, par l'atavisme criminel, phti- 
sique et la descendance de parents vieux, et aussi par la marche 
avec prédominance de gaucherie, le vertige fréquent, le délire 
intercurrent, eté. Les quelques cas d’epilepsie sans absence du 
sens moral, mais avec éréthisme, expliquent les criminels par pas- 
sion comme ils expliquent les saints dans l'histoire. = Le role de 
l'épilepsie s'étend bien loin aussi, dans la catégorie des fous cri- 
minels; surtout dans les alcooliques, les hystériques et dans les 
psychopathies sexuelles. On retrouve l'épilepsie psychique sur les 
tableaux d'Esquirol. = Chez les criminels d'occasion, la sensibi- 
lité est moins obtuse que chez les criminels nés, les réflexes 
moins irréguliers les anomalies moins fréquentes, surtout dans le 


cràne, mais ils se distinguent par quelques caracteres particuliers, 
comme, par exemple, les cheveux plus noirs chez les voleurs 
domestiques; la gaucherie plus fréquente chez les escrocs et, chez 
tous, une grande impulsivité. Les photographies galtoniennes ont 
donné, chez 18 condamnés, deux types : le premier avee caracteres 
du criminel et, on pourrait dire, de l'homme sauvage, c'est-à-dire 
les sinus frontaux trés apparents, zygómes et máchoires tres volu- 
mineuses, orbites grandes et éloig , Visage asymétrique, ou- 
verture nasale phéléiforme, mâchoire avec appendice lémurien. Le 
deuxième type (escrocs et voleurs) est moins précis : l'asymétrie, 
la largeur des orbites et la saillie des zygómes sont moins neltes 
quoique marquées. 

La photographie composite les atténue encore. Pour se servir 
de ces indications il faut travailler sur des groupes suffisamment 
homogènes. L'auteur cite l'observation Lemoine sur la réunion 
des lobes frontaux, Séveri pour la capacité plus grande des fosses 
cérébelleuses, Marino pour la diffusion de la fossette occipitale 
moyenne, Joly pour la perte du cachet de la nationalité chez les 
criminels, Ottolenghi pour les caracteres de canitie et de calvitie, 
de retard, de développement des rides (surtout naso-labiale) chez 
es criminels, Pitre pour le jargon et la calligraphie des criminels. 
Il rappelle leur aptitude à la mécanique et à la précision des dé- 
ails, leur manque d'idéalité, П cite les observations curicuses sur 
es échanges moléculaires. Chez eux la température moyenne est 
souvent plus élevée et présente peu de variations dans les maladies 
yyretiques. Les menstruations sont plus précoces chez les crimi- 
nelles, on trouve dans leurs urines plus d'acide phosphorique et 
moins d'azote. Il cite les observations de MM. Tenchini, Frigerio, 
Marro et Ottolenghi que nous résumons : chez les criminels liris 
châtain est prédominant, l'iris bleu chez les violateurs ainsi que 
'asymétrie chromatique et, plus souvent, le polychromatisme. Le 
daltonisme est en faible proportion et la dischromatopsie dans la 
proportion de 1-30/0 chez les Italiens. L'emmétropie apparente est 
en prédominance. L'acuité visuelle est plus développée. L'échan- 
cruré nasale est un nouveau caractere d'anomalie, ataxique de 
'homme criminel; il y a fréquence dirrégularité de l'ouverture 
nasale, d’osynehie et de déviation des os nasaux, Sur le vivant, noz 
des criminels rectiligne ou onduleux, de longueur moyenne, plutôt 
arge, peu protubérant, souvent écarté. Odorat évalué à l'osmo- 
mètre à l'essence de giroflée en solutions diverses : inférieur chez 
es criminels, parfois cécité olfactive; femmescriminelle sont ce sens 
moins développé que les hommes criminels. Goût évalué avec des 
solutions convenables de strychnine, de saccharine et de chlorure 
de sodium : moins développé chez, les criminels, moins encore 
chez les criminels nés que chez ceux d'occasion; moins chez les 
femmes; parfois cécité gustative. Оше : on cite les aptitudes re- 
marquables développées par le système d'isolement des prisonniers, 
l'argot spécifique. On constate conditions excellentes de Гоше des 
criminels. 

M. Ottolenghi cite Jes cas de trois criminels à membrane du 
tympan détruite, dont un atteint en outre de verti de Ménière 
chez lequel il y avait émission abondante de liquide. par l'oreille 
gauche et vertige chaque fois qu'il percevait un bruit un peu con- 
sidérable. Deux épileptiques à crane ouvert par fracture de Pos 
percevaient les bruits, que le trou crânien fût ou non ouvert. Les 
criminels aliénés n'ont pas donné lieu à des remarques spéciales, 
Dans les nombreuses autopsies, contrairement à la déduction par 
inférence, on à toujours trouvé la circonvolution temporo-sphé- 
noidale proportionnée à l'état normal. En ré 


ésumé : un seul cas 
d'othématome ; des déformations acquises du pavillon rares ; l'im- 
perfection unilatérale ou bilatérale de l'ouie est représentée par 
des chiffres tres faibles; enfin le sens de Pouie est celui qui 
acquiert, chez les criminels, la plus haute perfection (1). 

La parole est à M. MANOUVRIER pour là réponse aw rapport 
de M. Lombroso. La relation. étroite et indissoluble qui existe 
entre la physiologie (comprenant la psychologie) et l'anatomie est 
à l'abri de toute contestation, si ce n'est de la part d'ignorants 
métaphysiciens. Cependant les mêmes organes peuvent produire 
une infinité d'actes diversement appréciables sociologiquement. 
L'homme est un instrument mis en jeu par un milieu infiniment 
variable. Le crime, violation grave de la loi, est une matière so- 
ciologique, non physiologique. Pour étudier analytiquement l'ana- 
tomie des criminels, il faudrait préalablement ramener les crimes à 
leurs éléments physiologiques, seuls relevables de l'anatomie. On 
se trouve en présence d'une multitude de caractères anatomiques, 
variations que l'on rencontre chez les-hommes quelconques. I! faut 


y mettre de l'ordre, et commencer d'abord par classer les criminels 


pour classer les caractères qu'ils possèdent. On n'est pas obligé 
de supposer que les crimes ordinaires se rattachent à un état phy- 
siologique morbide ou anormal, 


(1) Nous citons de préférence les faits constalés; nous résumons 
plus rapidement les discussions et les divergences d'interprétation, 
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L'imperfection de la nature humaine et les conditions de milieu 
subséquentes nous еп dispensent, Le crime peut même être déter- 
mine, toutes choses égales d'ailleurs, par de véritables qualités et 
empéché par de véritables défauts, exemple: brutalité, audace, 
tempéramment amoureux, force musculaire, ete. 11 ne faut pas 
appeler poutre chez un criminel ce qu'on appelle paille chez un 
honnête homme, surtout lorsqu'il s'agit de caractères anatomi- 


ques, dont on ignore complètement la signification et qui ne pa- 
raissent nullement être en relation directe avec le crime. Exem- 


ple: la capacité cränienne, qui n'est pas inférieure à la normale 
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caracteres physiologiques l'importance qu'ils on tréellement; mais 
quoique les fonctions physiologiques restent les mémes, l'acte peut 
cependant varier du tout au tout au point de vue de sa valeur 
comme acte social et moral. Il faut faire une catégorie à part des 
criminels épileptiques, en un mot pathologiques. Les recherches 
de l'ordre de ceux qui nous occupent demandent beaucoup de pré- 
cautions et les résultats doivent étre Scrupuleusement contrólés, 
Ceux qui, a obtenus M. Lombróso sont nombreux, mais ces carac- 
eres, nombreux aussi, ont été si souvent constatés chez des hommes 
1onnêtes et móme vertueux qu'on peut dire que ce ne sont pas des 


dans la catégorie des criminels par excellence, celle des voleurs- | caracteres anatomiques distinctifs. Il faut distinguer le criminel et 


assassins suppliciés. A-t-on rencontré un caractére anatomique e criminalisé. M. Manouvrier a observé surtout des individus nor- 

pouvant servir à caractériser exclusivement les criminels ou une maux. [la eu soin d'étudier un nombre de séries suffisant, car le 
p 1 D» Šo “ ari 1 s à 1 2 ślę А + . 2 

certaine Catégorie de criminels ? Non. = Et il n'y a peut-être pas } nombre des données sur lesquelles on base d’ordinaire une deduc- 


un seul anthropologiste qui eroie à l'existence d'un tel caractère. ion est trop souvent insuffisant. Broca a montré que 20 crânes 

Ne recherchons pas la pierre philosophale. En laissant parler les | suffisent pour une bonne moyenne, L’expérience apprend que Гоһ- 
i reine " rive с à бїт "suadé. ісе? x 3 с 7 i Н 

faits eux-mêmes on arrive cependant à être persuadé, jusqu'à plus | servation d’une anomalie doit porter sur des centaines et des mil- 


ample informé, que les criminels présentent réellement, en général iers d'individus. La variation en effet est faible. 
ou en moyenné, une proportion plus forte de caractères anor- Exemple : recherche de la fréquence de la suture métopique 


maux où inférieurs. Les quelques criminels monstrueux qu'on a | qu'on a considérée comme un caractère de criminalité. Or, dans 
exhibés ne prouvent pas que les criminels soient des monstres es catacombes, M, Manouvrier a examiné des séries de 25 crânes 
anatomiques, de même que les quelques criminels épileptiques | et trouvé dans une serie 4 cas de suture, dans une autre aucune, 
montrés ne prouvent pas que les criminels Soient des épileptiques. | On peut admettre que la suture métopique est conservée chez 1 0/0 

Le type criminel, s'il existait, serait un bouc émissaire factice, | des individus. Plus un caractère est rare et plus la série où on 


un arlequin et rien de plus. П ne peut y avoir un type criminel, étudie doit être considérable. On ne peut pas appeler anomalie la 
pas plus qu'il ne peut y avoir un type d'homme monstrueux ou persistance de la suture métapique chez l'homme âgé, c'est tout au 
pathologique. Il faut comparer les criminels aux hommes ver- lus une particularité. L'homme le plus anormal serait celui qui 
tueux pour espérer avoir des résultats, c'est-à-dire les hypolypi- n'aurait aucune de ces anomalies que cite M. Lombroso. En vou- 


ques avec les mélalypiques. L'étude anatomique des criminels, ant définir le type criminel, on arrive à faire un arléquin qui 
pour devenir explicative, a besoin d'être conçue plus largement. n'existe pas, car aucun type ne réunit à la fois tous ces caractères 

Suit une discussion à laquelle prennent part MM. Lacassagne, (suture métopique, bras longs, oreilles développées, ete.), M. Fer- 
Ferri, Brouardel, Bénédikt, Garofalo, Mme CI, Royer, etc. Nous | raz de Macedo à trouvé récemment un de ces caraetères, intéres- 
retrouverons les éléments de l'argumentation pour ou contre dans | sant et important : c'est l'absence de commissure grise chez les 
la suite de la discussion qui se poursuivra dans la séance du len- déséquilibrés. М. F. de Macedo n’a rencontré aucun criminel parmi 


demain. ses sujets. Ce n’est pas encore là une découverte acquise, mais elle 

Séance de l'après-midi. est annoncée. Il enest de même de la plupart des caractères et des 

= vire а Ў résultats annoncés par М. Lombroso qui demandent à être confir- 

` $ M. MANOUVRIER fait une communication ‚sur l'anthropologie | més et contróles. Il faut se défier de l'exagération et de la déduc- 
juridique et l'anthropologie criminelle. — Sous le nom d'an- | tion spéculative. Il y à de ces découvertes qui naissent pour dispa- 


thropotechnie, il faut réunir tous les arts ayant pour but la direc- 
tion des hommes, c'est-à-dire la médecine, l'hygiene, la morale, 
l'éducation, le droit et la politique. Tóus ces arts doivent tendre 
à devenir des sciences d'application. C'est à l'anthropologie que 
ces arts ont demandé et continuent à demander les lumieres scien- 
tifiques qui leur sont nécessaires, Il y aura plus tard des ingé- 
nieurs en anthropologie. La médecine est l'art qui a commencé le 
premier. L'anthropologie juridique, comprenant la criminelle, 
n'est autre chose que l'anthropologie considérée dans son appli- 
calion possible au droit en général et au droit criminel en parti- 
culier. Il y aura plus tard l’anthropologie morale, pédagogique, 
politique. L'art le plus en retard est celui de la politique. П n’est 
même pas entré encore dans la période empirique, mais demeure 
dans l'ère. de la violence. Les arts les plus complexes sont ceux 
qui se servent les derniers de la science, parce que les sciences qui 
peuvent leur donner un enseignement sont les moins parfaites. 

M. LACASSAGNE voudrait voir l'enseignement de l'anthropologie 
eriminelle introduit dans les écoles de droit. 2 

ММ. MOLESCHOTT et BROUARDEL préconisent l’enseignement 
de l'anthropologie pure et simple. 

M. MANOUVRIER propose d'appeler l'ant wopologie criminelle 
« anthropologie juridique », puis se range à l'avis de MM. Moles- 
chott et Brouardel qui proposent le terme d'anthropologie tout 
court. 

M. FERÉ dit qu'il n'y a pas lieu d'émettre un vœu. Néanmoins 
le Congrès adopte, à l'unanimité: moins 2 voix, le vœu proposé 
par M. Lacassagne, que l'enseignement de la médecine légale — 
il existe en Italie depuis le vœu émis au Congrès de Rome — soit 
introduit dans les écoles de droit. 

М. STIELDORFE, directeur de la Compagnie algérienne, fait 
une communication sur les colonies pénilentiaires. 

М. MOTET, médecin expert près les tribunaux de Paris, faitune 
communication sur l'éducation correctionnelle des enfants, ré- 
formés en rapport avec les données de la biologie et de la socio- 
logie criminelles: 


Séance du mardi 13 août (matin.) 


raitre à l'examen plus approfondi. M. M... cite la fortune de cette 
thèse qui voulait que les criminels eussent méme capacité crä- 
nienne que les honnêtes gens, tandis que, d’après ses propres 
observations, cette différence atteignait 11 em. c., faible il est vrai, 
mais réelle, Or cette erreur reposait sur une fausse interprétation 
d'un tableau et d'un chiffre cité par Cordier. Il en est de même de 
cette théorie qui donnait, à la suite de pratiques de laboratoire et 
du fait des collectionneurs triant les collections, des cranes plus 
petits aux criminels parisiens. 

M. GAROFALO voudrait joindre la discussion d'ensemble à celle 
d’une question dont il est le rapporteur et qui a pour objet la dé- 
termination par anthropologie criminelle de la classe de délin- 
quants à laquelle appartient un coupable. 

M. DELASIAUVE invoque la loi de 1833 en insistant sur la nc- 
cessité de l'enseignement populaire de l'anthropologie cuiminelle 
dont il se promet les plus grands bienfaits. 

M. LOMBROSO, répondant à M. Manouvrier, distingue le crime 
d'occasion, simple accident que punit cependant la loi. Ces crimes 
d'oceasion ne sont pas fréquents. П en a trouvé une trentaine sur 
1,400 cas criminels étudiés; les caractères alors ne sont pas im- 
portants. Il est psychologue aliéniste et considere l'anthropologie 
comme accidentelle dans ses études. Il a, avec Mme d'Arnowsky, 
étudié les prostituées qui sont des ériminelles d'occasion, qui, le 
plus souvent, ne présentent pas les caracteres anatomiques. 
10 p. 0/0 des prostituées de Bordeaux sont mineures à leur 
entrée et appartiennent à de bonnes familles. La eriminalité est 
en rapport avec l'orographie et la climatologie. Etudions ici des 
questions moins claires ; on ne fait pas des livres pour dire que la 
chandelle brûle. M. Lombroso est tout à fait de l'avis de Mwe Clé- 
mence Royer sur l'importance du métissage ct l'importance de 
cette étude. Si le crime n'est pas une anomalie, est-ce done la 
vertu? — П est d'accord avec M. Manouvrier sur la question de la 
capacité du crâne. — En réunissant les caractères anatomiques et 
physiologiques, nous arrivons à trouver le type criminel et quel- 
ques-uns de ces caractères sont très importants, comme par exemple 
l'anesthésie spécifique et la cécité olfactive. En parlant de l'homme 
criminel, nous parlons non de l'homme physiologique normal, 
mais de l'homme pathologique. Пу a aussi la question de l'atavisme. 
On а constaté par exemple chez les criminels un grand nombre de 
hernies : c'est un caractère ataxique et la plagiocéphalie n'en est 
pas loin. П faut relever enfin le role important que semblent jouer 
chezles épileptiques psychiques, les ptomaines. Des observations 
récentes ont accusé chez les criminels, comme chez les malades 
d'accidents cérébraux, del'acétonurie et de la peptonurie. 

M. TARDE, juge d'instruction, dit que la femme honnête porte 


Existe-t-il des caractères anatomiques propres aux criminels ? 
Les criminels présentent-ils en moyenne certains caractères ana- 
tomiques particuliers ? Comment doit-on interpréter ces caractères? 
La discussion sur cette question, qui a occupé la plus grande 
partie de la séance d'hier, n'étant pas épuisée, la parole est à 
M, MANOUVRIER, rapporteur. 
SHAB; L'homme le mieux doué de côté de l'intelligence, peut, dans 
certaines circonstances, devenir criminel. M, Tarde à donné aux 
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des caractères comme la femme criminelle. La prostitution est 
Poccasion du délit et non le délit lui-même. М, Manouvrier dit 
qu'il n'y a pas de caractères anatomiques propres aux criminels. 
Cependant le crime est une fonction, innée chez le criminel pré- 
disposé et ces prédispositions organiques se rencontrent chez lui 


aussi bien que les prédispositions du génie chez le mathémati- 
cien, le peintre, le mus 


ien. Il depend souvent de eirconstances 
fortuites pour les révéler. 11 faut donc faire la part de l'accident 
chez le criminel et l'homme de génie. Il n'y a pas d'acte de la vie 
sociale qui n'exige la réfraction de la force physiologiqne dans le 
milieu social et il n'y а pas d'acte qui n'accuse comme origine une 
force physiologique. La. fonction fait l'organe — le crime fait le 
criminel. Pour résumer : ? 


existe-t-il des dispositions organiques ! 
— Oui. Sont-elles révélées par des caractères anathomiques ? = 
Non. Si, en anthropologie criminelle, on venait nous montrer des 
localisations comme celle de Broca pour le langage articulé, la 
base de l'édifice serait établie. Il y a sans doute un trait d'union 
entre les deux ordres de faits. L'auteur cite un fait graphologique 
à l'appui. = M. MOLESCHOTT dit qu'il faut de la recherche et non 
de la science ex professo ; il complimente MM. Lombroso et Ma- 
nouvrier sur leurs études, 

1. BROUARDEL craint que les recherches des caractères analo- 
miques ne soient illusoires. Souvent, dans les asiles, les oreilles 
des aliénéssontdéformées et la fossette moyenne cérébelleuse existe 
fréquemment. La soudure de la 1” vertèbre avec la base du crâne 
peut se faire à la suite d'une inflammation, travail pathologique 
quiretentit sur l'ensemblede l'individu. Les épileptiques, les aliénés 
accusent la présence de ptomaines dans l'urine. Il rappelle lob- 
servation d'une femme épileptique dans son service : l'urine conte- 
nait une ptomaine convulsivante ayant les caractères de la strych- 
nine, nettement établis par des expériences sur des grenouilles. 
Chez deux autres du type mélancolique on a trouvé dans les urines 
des ptomaines soporifiques. L'anesthésie, la perte du goüt, la có- 
cité sensorielle ne sont-elles pas des effets du trouble de la nutri- 
tion générale ayant donnée naissance à des ptomaines, produisant 
des empoisonnements chez les hystériques et d'autres dont les uri- 
nes fournissent des ptomaines en question? Les phénomènes de 
paralysie sans localisation dépendent peut-étre d'un empoisonne- 
ment de ce genre. Les troubles de la sensibilité sont dus à une 
cause plus générale. Ces phénomènes sont du méme ordre que 
ceux que présentent les aliénés et les criminels. M. Brouardel 
répond à M. Tarde que la fonction fait bien l'argane, mais il faut 
bien la présence de fibres musculaires. Une femme sans mollets ne 
pourra étre danseuse. — M. BAJANOFF-RIAZAN (Russie). présente 
des observations sur la caractérisation du type criminel. 

M. GAROFALO dit que le crime dépend en partie de l'organisa- 
tion physiologique particulière. Il en dépend entièrement si on 
considère comme criminels ceux que n’accuse non seulement la 
loi, mais encore la conscience publique. 

M. LACASSAGNE soumet au Congrès les vœux suivants : 19 que 
le gouvernement facilite au médecin l'accès dans les asiles d'alié- 
nes; 2° que les cadavres des suppliciés soient mis à la disposition 
des anthropologues. Le premier a déjà été émis au Congrès de 
Rome. Il convient de le rappeler simplement, dit M. Brouardel. 
Le deuxieme est adopté à l'unanimité des membres présents. 


> 


Séance de l'après-midi. 


M, ANFOSSO, avocat (Turin), fait une communication sur la 
possibilité de faire servir la méthode et les instructions de l'an- 
thropologie criminelle aux recherches de la police. — Il donne 
des details sur les pratiques anthropométriques, discute les me- 
sures à prendre et les modèles de registre, La discussion générale 
est réservée après la conférence que doit faire M. Alphonse Ber- 
tillon. 

M. COUTAGNE, médecin-expert pres les tribunaux de Lyon, fait 
une communication sur l'influence des professions sur la cri- 
minalité.—Souvent l'influence professionnelle est marquée, Chez 
les ant aux essentiels, le crime dérive des causes simples. Il 
n’en est pas de même pour ceux que leur origine a mené sur la 
‚ente. Les fonctions psychiques sont influencées par la profession. 
L’hypertrophie des sentiments pérsonnels mène à des actes anti- 
altruistes ou antisociaux ou encore criminels. La psychologie pro- 
fagsionnelle existe. Son étude demande le concours d’un biologiste 
doublé d'un physiologiste. Nous aurions peut-être ainsi la clef 
des vocations, la tendance des races e des individus. Le cerveau 
s'adapte à ses fonctions profe ionnelles comme aux autres. Dans 
a classification en 3 categories de crimes admisse par M. Ferri doit 
entrer en considération le facteur biologico-social, professionnel. 
On tient comptesur tout durant les assises des professions, qui sont 
divisées en 9 classes. M, С. a construit des cartes graphiques sur 
à marche de la criminalité dans ces 9 classes, depuis 1829.-Оп 
rémarque que le pour cent des agriculteurs et des industriels est 
e plus fort. Les tendances cérébrales et la criminalité sont infl- 
uencées fortement par le progres et la division du travail. 


M. MOLESCHOTT estime qu'on devrait pousser lexamen jus- 
qu'aux professions libérales. M. BENEDIKT voudrait voir l'étude 
étendue sur toutes les professions. Il signalela différence entre le 
facteur individuel et le facteur social. Qu'on s'applique dans cette 
étude à s'attacher à des caracteres professionnels qu'on puisse me- 
surer : développement des muscles, force, etc: 

M. HERBETTE, directeur de l'administration pénitentiaire en 
France eten Algérie, ditque celte question se rattache à l'hygiène 
des professions. Il signale le danger des statistiques du moment 
qu'elles ne sont pas nettes, précises; elles doivent porter sur des 
objets bien déterminés, sur des professions typiques. — Souvent 
penchants de l'individu Ventrainent vers le choix d'une profes- 
sion qu'on aecuserait plus tard à tort d'avoir développé la crimi- 
nalité individuelle. On donne le choix de la profession au criminel 
dans les établissements pénitentiaires; mais on corrige parfois le 
choix en ne pas laissant par exemple exercer une profession assise 
auxindividus entrainéspar certains penchants, en évitant les profes- 
sions irritantes aux tempéraments nerveux. La statistique doit être 
le couronnement d'une œuvre d'observation et non un point de 
épart pour les conjectures. 

MM. BRovARDELet MOLESCHOTT sont du méme avis. — Une 
bonne méthode statistique est la moitié de l'œuvre: 

M. FERE dit qu'il faut le bulletin individuel, car la statistique 
judiciaire nous donne la statistique du procès tandis que la péni- 
tiaire, plus précise celle des individus. — M. BERTILLON préco- 
nise également le bulletin individuel, = M. WILSON conservateur 
à l'institution smithsonienne (Washington) signale les défauts de la 
statistique des condamnations aux E ats-Unis (Pensylvanie, New- 
York). 

M. SENAL, directeur de Vasile des aliénés de Mons (Belgique), 
dit que la détention cellulaire n'est pas une source de folie. Mal- 
gré la statistique du bulletin individuel et les idées par conséquent 
préconcues sur ce sujet, cette détention amène plutot une indem- 
nité de folie. Aucune sorte de détention n'en est la càuse, mais 
bien la prédisposition à la folie. — M. MOTET invoque les anté- 
cédents héréditaires d’alcoolisme et d'aliénation mentale pour 
expliquer l'explosion. de la folie chez les jeunes détenus, 

M. Lascar, avocat (Véronne), fait une communication sur le 
crime politique au point de vue de l'anthropologie. — Il a col- 
laboré avec M. Lombroso. Les facteurs à prendre en considéra- 
tion sont : la race, le génie et la densité de la population surtout 
dans les grands pays. Il faut distinguer les révolutions des révol- 
tes, les unes sont d'ordre psychologique et les autres d'ordre pa- 
thologique. — Les influences climatologiques, orographiques, so- 
ciales, sont considérables. — La race est un facteur important et 
peut modifier le misonéisme. Les brachycéphales sont conserva- 
teurs, les dolychocéphales sont plus révolutionnaires. Sur 89 ré- 
volutionnaires il n'y a que 20 brachycéphales. Il examine les races 
de l'Italie et arrive aux mêmes conclusions. Le métissage modifie 
les caractères et les Chinois et les Japons d'un côté, les Malaies 
de l'autre. Il en est de méme du changement de climat et les An- 
glo-Saxons et les Américains. 

[l met le génie en rapport avec les révolutions politiques. Les 
villes les plus révolutionnaires : Paris, Florence, Genève accusent 

la plus forte vivacité de pensée. Sparte a eu peu d'hommes célè- 
bres, mais il y intervint un facteur orographique. Le maximum du 
génie se trouve dans la race ligurienne, la gauloise vient ensuite 

avec 19 0/0. 

La généralité va de pair avec 168 tendances républicaines. L’au- 
tour base sa conclusion sur la statistique des départements. Le 
génie déclassé devient souvent un criminel. Le danger est surtout 
dans les grandes villes. Dans les centres d'agglomération de 
France, l'esprit est enclin aux idées républicaines. — M. BROUAR- 
DEL estime qu'on manque de base pour qualifier et définir le génie 
ainsi que des moyens d'éva uations pour caractériser les catégories 
instituées par M. Laschi. — M. MOTET dit qu'il faut surtout con- 
sidérer lindividu et, avant tout, l'évolution de l'individu. Il cite 
des exemples à l'appui. 

M. LOMBROSO, à propos de crime politique, examine le erime de 
Charlotte Corday auquel il trouve les caracteres virils, la platycé- 
phalie et la fossette occipitale moyenne. Ce sont bien la les ca- 
ractères crâniens d'une femme criminelle ou excessive de vertu. 
Taine a lait de l'anthropologie historique. М. Lombroso cite des 
cas intéressants de се qu'il appelle « l'épilepsie politique ». 

М, MaGiror montre un album de photographies de femmes con- 
damnées à mort ou à la déportation pendant la commune. M. Lom- 
broso les prend à témoin pour la démonstration de ses théories: 

M. GRAMPIETRO (Naples) fait une communication sur la res- 
ponsabililé morale el criminelle des sourds-muels dans ses 
rapports avec la législation. — Le sourd-muet n'est pas un 
être inférieur; il doit avoir toute sa reponsabililé vis-a-vis de la 
loi. Il n’apprend pas le crime dans nos écoles. En considérant les 
centres de la fonction du langage articulé, on peut les diviser en 

| centres auditif, phonique, idéogénique, volitif, moteur et moné- 
3k 
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monique. En abolissant le centre moteur par exemple, l'individu 
conserve l'usage des autres. П en est de même en abolissant le 
centre phonique ou l'auditif. La grande famille des sourds-muets 
est aujourd'hui dens la proportion de 1 p. 1000 hors la loi. Cela 
est injuste car ils ont le pouvoir intellectuel et, de plus, à défaut 
de l'usage intégral de toutes leurs fonctions, ils sont plus obser- 
vateurs et plus initiateurs que nous. (A suivre. . G. CAPUS. 


CONGRÈS, INTERNATIONAL DE L'HYPNOTISME 
EXPERIMENTAL ET THERAPEUTIQUE. 


Séance du 8 août. = PRÉSIDENCE DE M. DUMONTPALLIER. 


M. DUMONTPALLIER ouvre le Congrès en se félicitant de 
présider la première réunion officielle et internationale de 
ce genre. Il rappelle que l'hypnotisme est devenu pour lui 
un sujet d'études chéri, à lasuite desexpériences de Burq 
relatives à la métallothérapie, qui provoquérent à la So- 
ciété de biologie la formation d'une commission dont fai- 
saient partie Charcot, Vulpian, Cl. Bernard et lui-méme, 
(1876). Cette commission, en vérifiant les expériences de 
Burq, découvrit de plus le phénoméne du transfert de la 
sensibilité chez les hystériques. Depuis le magnétisme a 
grandi. L'Ecole de Nancy s'est développée avec Bernheim, 
Beaunis, Forel, attribuant tout à la suggestion. Pourtant 
l'action des moyens purement physiques ne saurait étre 
niée ; elle est admise par les éclectiques, Ladame, A. Voi- 
sin, Delboeuf, Yung, Mesnet, Azam. 

Quoi qu'il en soit des écoles, l'hypnotisme est une 
science d'expérimentation qui suit une marche fatale. Il 
suffit pour assurer son succès de ne pas se laisser entrai- 
ner à des spéculations prématurées, de recommander la 
réserve, solliciter le contróle, n'admettre pour vrai que ce 
qui peut étre reproduit par tous les expérimentateurs. 

M. BERILLON lit un rapport sur l’organisation du Congrés 
qui comprendra quatre séances et deux visites, l'une à 
Villejuif, l'autre à la Salpétriére. A chaque séance il y 
aura des lectures de rapports et des communications per- 
sonnelles. La parole est donnée à М. Ladame, de Geneve, 
pour le premier rapport. 

М. Lavame. = De la nécessité d'interdire les séances 
publiques d'hypnotisme. — Intervention des pouvoirs 
publics dans la réglementation de l'hypnotisme. (Rap- 
port). — Quelques personnes, entre autres M. Delbceuf, de 
Liège, soutiennent que l'hypnotisme et ses pratiques doi- 
vent être laissés aux mains de tous, au nom de la liberté. 
D'autres soutiennent qu'à cause de ses dangers il doit être 
assimilé aux autres agents thérapeutiques et réservé aux 
seuls médecins. C'est cette dernière proposition que le 
rapporteur entend soutenir. Non seulemént l'hypnotisme 
rentre dans le domaine de la science médicale, mais Геп- 
seignement officiel de ses applications est du ressort de la 
psychiatrie et doit rentrer dans les programmes des Fa- 
cullés de médecine. Le rapport de M. Ladame est divisé 
en trois paragraphes dont chacun a pour corollaire un 
vœu à voter par le Congrès. 

1°° vœu. = Les séances publiques d’hypnotisme et de 
magnétisme doivent être interdites par les autorités admi- 
nistratives, au nom de l'hygiène publique et de la police 
sanitaire. Sans remonter jusqu'aux épidémies psychiques 
du moyen-âge, l'auteur rappelle les nombreux cas d'hys- 
téries, de névroses, développés à la suite des séances pu- 

. bliques des magnétiseurs. Il en a eu à soigner à la suite 
des passages de Donato, d'Onofroff, etc., à Genève, Un 
accident plus fréquent encore est celui-ci : Quelques per- 
sonnes ayant assiste aux séances essayent de magnétiser 
leurs amis.et ne peuvent les réveiller. On a eu des épidé- 
mies de collége de ce genre, entre autres en 1880, à Neuf: 
chátel à la suite des Séances de Donato. M. Bourdon (de 
Méru) approuve cette partie du rapport ; il a également vu, 
à la suite de séance d'hypnotisme, des jeunes gens endor- 
mir des sujets qu'il ne pouvaient plus réveiller, 

2° vœu. — La pratique de l'hypnotisme comme moyen 
curatif doit être soumise aux lois et aux règlements qui 
régissent l'exercice de la médecine. Cette proposition 
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tombe sous le sens : si 'hypnotisme peut être dangereux 
dans des mains ignorantes, il convient de ne le laisser 
exercer qu'à ceux de qui la loi exigent des garanties sé- 
rieuses de savoir ou de moralité. La difficulté sera d'at- 
teindre les hypnotiseurs sans diplôme. C'est la méme 
que pour les rebouteurs. Les instituteurs ne peuvent em- 
ployer seuls l'hypnotisme, sans surveillance du médecin, 
pas plus qu'ils ne peuvent distribuer de l'opium ou du 
chloral. (Approuvent MM, Forel, Dekhtereff). 

3* voeu. — L'enseignement de l'hypnotisme et de ses 
applications médicales doit étre introduit officiellement 
dans les programmes des cliniques de psychiatrie, et l'on 
devra exiger à l'avenir, des candidats en médecine les con- 
naissances nécessaires à la pratique de l'hypnotisme 
comme agent thérapeutique. 

Sur ce point une vive discussion s'engage. MM. Gilbert 
Ballet, Paul Magnin, sont d'avis que cet enseignement 
existe dans la pratique en France; que d'autre part, on ne 
peut tracer de programme fixe à un professeur. D'ailleurs, 
Uhypnotisme ne relève pas seulement de la psychatrie, 
on pourrait tout aussi justement l'attribuer à la médecine 
légal. (M. Forell), ou à la physiologie (M. Masoin), 
M. Bernheim est d'avis qu'il faut laisser la plus grande 
latitude aux programmes des professeurs, tant pis pour 
ceux qui se refuseront à étudier ou enseigner l’hypnotisme. 
M. Gilbert Dallet est d'avis de rejeter l'article en entier. 
Le Oongrés, pour fixer l'état de la question, adopte le 
troisième vœu ainsi modifié : Il est désirable que l'étude 
de l'hypnotisme et de ses applications thérapeutiques soit 
introduite dans l'enseignement des sciences médicales, et 
qu'à l'avenir on puisse demander aux candidats en méde- 
cine les connaissances nécessaires à la pratique de l'hyp- 
notisme comme agent thérapeutique 

M. Van RENTERGHEM, et en son nom et au nom de M. Van 
EEDEN ;fait une communication sur les résultats obtenus 
par la thérapeutique suggestive. Il distribue une bro- 
chure de 92 pages à l'appui. Dans une clinique de psycho- 
thérapiesuggestive fondée à Amsterdam depuis deux ans, 
ces messieurs ont eu àtraiter plus de cinq centscas variós : 
aphasie, hystérie, hypochondrie, lypémanie, rhuma- 
tisme, vertiges, fiévres intermittentes, leucorrhées graves. 
Ils ont noté bon nombre d'améliorations, quelques gué- 
risons, et s'étendent sur le motus faciendi et sur les contre 
indications qui sont peu nombreuses. 


Séance du 9 août 1889. — PRÉSIDENCE DE 
M. DuMONTPALLIER. 


M: BERNHEIM (de Nancy). = Valeur relative des divers 
procédés destinés à provoquer l'hypnose et à augmenler 
la suggestibilité au point de vue thérapeutique (Rapport). 
— L'auteur énumére rapidement les différents procédés, 
la fixation de Braid, le serrement des pouces de Ch. Ri- 
chet, l’ordre impératif de l'abbé Faria, l'action des 
impressions visuelles et auditives, des joues hystóri- 
genes. etc, Il conclut que tout peut réussir pourvu que le 
sujet soit prévenu qu'il va dormir, Le seul élément commun 
à tous les procédés, c’est la suggestion, c'est sa propre foi 
qui endort le malade. Quand à l'exemple de Braid, on Геп- 
dort par la fixation, la fatigue amène l’ocelusion des pau- 
pières, qui, elle-même, provoque l'idée du sommeil. Im- 
pressionner le sujet et faire pénétrer l'idée de dormir dans 
son cerveau, c'est le problème. Chez certains sujets la 
parole suffit d'emblée. Ces éminements suggestionnables 
sont exposés, dans la vie, aux plus graves accidents; c'est 
à l'éducation qu'il appartient de faire tourner cette faculté 
à leur profit, en leur inspirant, dés l'enfance, une résis- 
tance invincible à la suggestion. Les sujets moins sug- 
gestifs réclament certaines précautions. ll est bon de les 
mettre en présence d'hypnotisés, de leur montrer les bons 
effets de ces pratiques, d'attendre qu'ils demandent eux- 
mémes à étre hypnotisés, de leur inspirer confiance dans 
l'opérateur. M. Bernheim fait asseoir le sujet et lui dit: 
Dormez! Ses yeux se ferment spontanément, ou on les 
ferme en disant: Laissez-vous aller, le sommeil vient. On 
peut observer quelques résistances, mais elle sont courtes. 
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Tl ne faut que calme, assurance et simplicité. Ne pas oublier 
que le dormeur entend en partie. Si le magnétiseur fait 
des efforts, parait inquiet, il se suggère immédiatement 
qu’il ne peut être endormi, et, plus l’operateur se démène, 
moins le sommeil vient. Même difficulté est à éviter pour 
le réveil. Si l’on s'impatiente du temps que le sujet met à 
se réveiller, il peut se suggérer qu'il n'est plus réveillable, 
etalors rien n'y fait, jusqu'à ce qu'arrive un nouvel opé- 
rateur dans lequel le sujet ait confiance, et qui lui com- 
mande simplement le réveil. Il faut donc se garder beau- 
coup de ces contre suggestions, d’ailleurs l'opérateur arrive 
vite, par habitude, à varier ses procédés et à les adapter à 
l’état psychique de chacun. Tout n’est donc que suggestion 
dans l'hypnose ; en dehors de cét état, on le retrouve agis- 
sant sous le couvert de l’eau de Lourdes, de la metalli- 
thérapie, de l'hydrothérapie, et la suspension des tabé- 
tiques. Pour ce dernier point, М, Bernheim a suspendu 
des malades horizontalement, comme en hamac, de façon 
à éviter toute congestion ou élongation de la moelle. L'a- 
mélioration a été pourtant rapide. 

М. GILLES DE LA TOURETTE dit qu'il ne trouve pas dans 
ce rapport de critérium somatique de l’état hypnotique ; 
M. Bernheim n'a d'autre preuve du sommeil que l'affir- 
mation de ses sujets et leur état d'anesthésie, d'autre part, 
il croit à l'influence de la pendaison par elle-même sur les 
tabétiques. 

M. GUERMONPREZ est de cetavis dans les fractures, le mas- 
sage pétri-articulaire agit autrement que par suggestion. 
П en est de même de bon nombre de cas ou l'électricité 
rend des services. Quant une hystérique, surprise par un 
bruit, s'endort en ouvrant un tiroir où elle allait voler, où 
est la suggestion? Son intention n'est pourtant pas de se 
faire prendre en flagrant délit. 

M. BERNHEIM n'a pas dit que les agents thérapeutiques 
énumérés par lui, fussent sans action par eux-mémes, 
mais qu'ils comportaient tous une part plus ou moins 
grande de suggestion, par laquelle on peut s'expliquer 
l'inégalité et l'incertitude de leurs effets sur les différents 
sujets. A une objection de M. Pierre Janet, il répond que 
pour lui le substratum physiologique de la suggestion 
est celui-ci: Toute cellule cérébrale actionnée par une 
idée, tend à réaliser cette idée : l'idée doit se faire acte. Or. 
cette transformation se fait plus facilement quand l'auto- 
risation centrale est favorisé par l’engourdissement des 
facultés osseuses et en particulier de l'attention. 

M. DowoNTPALLIER défend la métallothérapie, ses effets 
ont été constatés par des hommes tels que MM. Bernard 
et Vulpian, qui, d'abord incrédules, durent s'incliner de- 
vant les faits annoncés par Bucquet, reproduits еп com- 
mission devant eux. 

M. Еохтах (de Toulon) fait une communication sur] les 
effets de la suggestion hypnotique dans les affections 
cum maleria du système nerveux. Il a traité les maladies 
nerveuses avec lésion, apoplexie cérébrale par exemple, 
paraplégie ancienne. Le róle de la suggestion dans ces cas 
est fort net. Il n'y a jamais guérison, naturellement, mais 
on constate toujours une amélioration portant surtout sur 
les symptômes moteurs. C'est ainsi qu'une hémiplegie cu- 
rable, qui retrocéderaiten quelques semaines, est consi- 
dérablement abrégée par deux ou trois séances de sugges- 
tion. M. Fontan explique ce résultat par l'influence de la 
volonté rajsunie, sur les membres pris. Ses simulateurs 
finissent parfois, on le sait, par perdre réellement l'usage 
du membre qu'ils disaient paralysé. Il s'agirait là d'un 
effet contraire, qui serait obteuu soit par la création de 
voies de suppléance au courant moteur soit par la réaction 
contre des habitudes prises. La suggestion a échoué dans 
les paralysies saturnines Elle est sans effet, en général, 
dans les paralysies périphériques centrales avec contrac- 
tures. Un cas de selérose en plaques avec diagnostic véri- 
fie à l'autopsie, а montré une amélioration considérable 
des symptómes moteurs. 

M. FoREL, de Zurich. — Sur les hallucinations néga- 
lives chez les aliénés et les hypnotisés. Toute hallucina- 


tion positive se complique d'hallucination négative. Un - 


| 


aliéné voit un autel au fond de son dortoir. À ce moment 
il cesse de voir leslits ou les objets qui lui masqueraient 
l'autel. Or, chez lhypnotisé, le phénomène se produit 
comme chez l’aliéné, quand on lui suggère la disparition 
d'un individu situé en face de lui; il a une hallucination 
positive complémentaire de la négative, il voit une chaise, 
un nuage, etc. Chez l'aliéné comme chez l'hypnotisé, il y 
a toujours combinaison des phénoménes positifs et né- 
gatifs. 

M. Gascarn (de Paris) — Influence de la suggestion 
sur certains troubles de la menstruation. La sugges- 
tion agit d’une manière très nette sur le vaso-moteur en 
general et sur les vaso-moteurs ovariens en particulier, eb 
cela meme à l’état de veille. П suffit de rappeler l'ame- 
norrhée des personnes nerveuses et les règles apparaissant 
subitement à la suite d’une émotion. Mettant à profit ces 
données, j'ai pu dans deux cas, arrêter par la sugestion, 
des hemorrhagies utérines d'une certaine gravité. Il existe 
d'autre part, des observations de MM. Voisin et Liébault, 
qui ont guéri par la suggestion certaines amenorrhées d'o - 
rigine psychiques, telles que celle qu’amene parfois la 
peur d’être enceinte. 

М. Laurent (de Paris).— Action suggestion des milieux 
pénitentiaires sur les hystériques. — Ancien interne à 
l'infirmerie centrale des prisons de la Seine, l'auteur a pu 
étudier des hystériques et constater que, dans ce milieu, 
leur nature protéiforme, poussée à la simulation et à l'exa- 
gération peut les entraîner à une série d'actes délictueux 
dont ils ne sont qu'à demi responsables. A peine entrés 
dans la prison, ils dépassent en fanfaronnades et en vices 
les chevaux de retour les plus endurcis ; ils deviennent 
trés vite complices des autres criminels: d'autre part, 
ceux-ci se servent du manque de résistance des hystériques 
en les excitant contre les gardiens et les faisant servir à 
leurs propres vengeances. Ces faits sont bien connus, les 
observations en abondent, mais personne n'en tire la con- 
clusion pratique, qui est l'isolement des détenus hysteri- 


ques, dont le desequilibrement ne peut que s’accroitre 
dans le milieu pénitentiaire. 

Le Congrès, d'accord avec M. Laurent, demande que 
cette proposition soit mise aux voix et adoptée sous formo 
de vœu. 


Séance du 10 août 1889.—PRÉSIDENCE DE M.DUMONTPALLIER. 


M. Briann. — Nouvelles applications thérapeutiques 
de la suggestion. Une observation d'hystórie hémiplégique 
avec saturnisme chez une femme, guérison extrêmement 
rapide par la suggestion faite soit avant le sommeil, soit 
à l'état de veille. Une seconde, hystérique de 5 ans, para- 
plégie flasque, impossibilité de provoquer l'hypnose, gué- 
rison par la suggestion d’une attaque. 

M. Briand termine en établissant que l'aliéné est en gé- 
néral beaucoup moins facile à endormir que l'hystérique. 

M. Pomaunr. = Observations d'hypéracuité visuelle, 
auditive et tactile chez un sujet hypnotisé et considera- 
tions sur les meilleurs procédés d'hypnose. 

М. Dx Jong (de La Haye). — Les divers procédés d’hy- 
pnotisation: Valeur thérapeutique de la suggestion dans 
quelques psychoses. M. Jong est d'avis que la plus ou 
moins grande suggestibilité tient au sujet lui-même; au- 
cune méthode n'est infaillible, il faut les varier avec les 
sujets; il a employé la méthode de Luys, par les miroirs 
rotatifs. Parmi les psychoses, la mélancolie est la plus 
favorablement influencée, il cite ensuite l’agoraphobie, 
la peur de la foudre, la folie du doute, la crampe des 
écrivains, etc. 

M. BtRrtLoN. — Application de la suggestion à la pé- 
diatrie et à l'éducation mentale des enfants vicieux ou 
dégénérés (Rapport. La suggestion doit, a priori, 
réussir moins bien chez l'enfant que chez l'adulte, 55 0/0 
seulement, d'après Beaunis, sont susceptibles d’un som- 
meil profond. Elle nécessite donc une étude spéciale pour 
réussir souvent, on rencontre même des enfants tout à fait 
rebelles à son influence, Son but étant avant tout morał 
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et curatif, elle doit élre maniée avec une grande prudence. 

TI ne faut provoquer ni contractures, ni hallucinations, 

mais formuler d'une facon précise, doucement, la sugges- 

tion. Au préalable, éloigner les personnes étrangères, et 

s'attacher, autant que possible, à prévenir les contre-sug- 
estions de la part des camarades, parents, etc. 

On obtient assoz facilement, sur le terrain médical, la 
guérison de l’onanisme, des tics nerveux, du blépharo- 
spasme, etc. Chez les jeunes idiots, on n'obtient rien. 

En agissant avec celte prudence, on évitera de provo- 
quer des crises d’hysterie, quand elle est en puissance. 
Cet accident appartient moins à l'hypnotisme en lui-même, 
qu'à la façon dont il est appliqué par des gens souvent 
inexpérimentés; c'est la suite d'un défaut de méthode. 

Dans la pédagogie, le redressement moral obtenu ne 
peut étre nié; on obtient de très beaux résultats contre la 
manie de voler, la dipsomanie, etc. 

M. J.-A. Fort rapporte un cas d'ablation de loupe pen- 
dant le sommeil hypnotique. 

M. DUMONTPALLIER constate que les cas d'opérations pen- 
dant l'analgésie hypnotique deviennent de plus en plus 
nombreux. 

Pour M. Foret la méthode n'est applicable que pour 
les petites opérations. M. Jong a vu les douleurs de l'ac- 
couchement singulièrement diminuées par l'hypnose (1). 

M. Bourbon (du Mans) rapporte quelques cas de sa pra- 
tique courante, insomnies, torticolis, spasmes, dans les- 
quels il a retiré un grand bénéfice de la suggestion. 


Séance du 12 août 1889.—PRÉSIDENCE DE M. DUMONTPALLIER. 


Au début de la séance, M. DErsosur (de Liège) tient à 
répondre au rapport de M. Ladame, que nous avons апа- 
lysé plus haut. On donnera dans les comptes-rendus, à 
M. Delbœuf une place égale à celle qu’occupe le travail de 
M. Ladame, pour sa réponse. 

M. Paur MAGNIN - Sur les effets opposés déterminéspar 
un même agent physique sur Vhysterie hypnotisable.— 
Tout agent, son, lumière, etc., qui a servi à produire une 
période quelconque de l’hypnotisation, peut aussi servir à 
la faire cesser. De plus, l'action continue d'un méme agent 
fait successivement passer le sujet par les trois périodes 
de l'état hypnotique. Il en résulte que le sens de l'effet 
produit par un agent donné ne dépend pas de lui, mais de 
l'état du systeme nerveux du sujet, au moment où Pexci- 
tation se produit. 

M. BuRNHEIM —Sur les faux témoignages suggeres à l'é- 
tat de sommeil. — Dans une salle de douze malades en- 
dormis tous, naturellement ou par l'hypnose, on réveille 
un sujet; on lui suggère une hallucination rétroactive 
d'un fait qui se serait passé la veille, par exemple dans la 
méme salle : rixe ou querelle. Le malade accepte la sug- 
gestion, et est au besoin prêt à jurer que le fait s’est réel- 
lement passé sous ses yeux. Mais voici le plus curieux, si 
Von réveille alors l’un des sujets qui ont assisté endormis 
à la Scène, et qu'on l'interroge sur le méme fait supposé, 
il se le rappelle et le certifie aussi. Il en est de même de 
tous les autres, même de ceux qui dormaient d'un sommeil 
naturel, car ils ont entendu sans se réveiller la discussion. 

M. Bernheim conclut qu'il ne faut jamais parler devant 
un homme endormi, et que ces expériences montrent l'ef- 
frayante faillibilité du témoignage humain. 

M. Lr&Gsors (de Nancy). = Rapports de la suggestion 
et du somnambulisme avec la jurisprudence et la 
médecine légale. (Rapport.) — La première et la plus im- 
portante des questions médico-légales que soulève Гһур- 
notisme, comprend les suggestions de crimes ou d’autres 
actes dólictueux,qui peuvent être faites à des somnambules. 
C'est M. le Dr Liebeault, de Nancy, qui a, dès 1886, 
signalé la possibilité, en même temps que la gravité et le 
danger de pareilles suggestions (2). 


(1) Voici plus haut les communications de MM. Luys et Fanton 
„au Congrès de l'Association pour l'avancement des Sciences, 

(2) Liébeault, — Du sommeil et des états analogues, 1866, 
p. 519 et 525, 


$ I. — Historique. 

La question a été reprise, en 1884, dans une lecture sur 
la suggestion hypnotique dans ses rapports avec le droit 
civil et le droit criminel, faite à l'Académie des sciences 
morales et politiques (1). L'auteur essayait de montrer, par 
des expériences qu'on a, depuis, qualifiées du nom pitto- 
resque de « crimes expérimentaux », que, chez certains 
sujets, on peut produire, par des moyens très variés, un 
état de somnambulisme profond; que, dans cet état, on 
peut suggérer à la personne endormie, non seulement, ce 
qu'on savait déjà, des sensations et des hallucinations, 
mais, chose plus grave, des actes, que, une fois réveillée, 
elle accomplira avec une inconscience absolue. Il tirait 
de là cette conséquence que, un crime étant commis par 
suggestion, l'auteur du fait matériel devrait être tenu pour 
irresponsable, que, seul l'auteur de la suggestion devrait 
étre recherché et puni. Cette thése, que les limites 


d'une lecture académique, avaient forcément  écour-. 


tée, a été développée depuis, dans un ouvrage où, plus 
libre dans sa discussion, l’auteur a apporté des vues nou- 
velles, des arguments complémentaires, et, surtout, des 
expériences confirmatives dues à des savants français et 
étrangers (2). 

Себе doctrine est d’ailleurs celle que professent, non 
seulement M. le D' Liebeault, mais aussi deux membres 
éminents de la Faculté de médecine de Nancy, MM. les 
D" Bernheim (3) et Beaunis (4). Elle est, au contraire, en 
opposition complète avec les théories de l'Ecole de la Sal- 
pótriere. C'est dans un autre rapport qui sera mis en lu- 
mière et discuté, au point de vue physiologique, l'anta- 
gonisme qui a éclaté entre l'Ecole de Paris ей l'Ecole de 
Nancy (5). On n’en veut retenir ici que ce qui touche au 
côté médico-légal des questions soulevées parl'hypnotisme. 

A ce point de vue, on doit signaler le livre publié en 
1887 par M. le D” Gilles de la Tourette sous le titre sui- 
vant: L’hypnotisme et les états analogues au point de 
vue médico-légal (6). La tendance de cet ouvrage, pour 
lequel M. le doyen Brouardela écrit une élégante préface, 
peut se résumer dans la proposition suivante : « L'hypno- 
« lisme peut rendre de grands services; il peut être la 
« cause ou le prétexte de grands dangers : ce n'est pas 
« dans la suggestion que résident ces "derniers (p. 382). » 
De son côté, M. Brouardel prolesse, à son cours de méde- 
cine légale, que les somnambules ne réalisent que « les 
« suggestions agréables ou indifférentes que leur offre un 
« individu agréable (7). ». 

Au contraire, MM. le D" Liébault, les professeurs Bern- 
heim et Beaunis, de la Faculté de médecine de Nancy, et 
Liégeois, de la Faculté de droit, tiennent pour constant, 
aprés des expériences nombreuses et qui leur semblent 
concluantes, que, s'il y a, au point de vue médico-légal, 
quelque chose à redouter dans Vhypnotisme, c'est la sug- 
gestion. М. Liebault, qui a pour ainsi dire eréé la doctrine 
de la suggestion verbale, proclame que, méme pour des 
suggestions criminelles, les somnambules vont à leur but 
comme la pierre qui tombe ! 

$ II. — Expertises médico-légales. 

Si Pon admet la possibilité de faire exécuter, par sug- 
gestion, des actes criminels, il pourra arriver qu'on ne 
connaisse pas l'auteur de la suggestion. Comment s'y pren- 
dra-t-on pour le rechercher et le découvrir ? Avant d’exa- 
miner cette question, le rapporteur fait remarquer que 


(1) Séances et travaux de l’Académie des sciences morales et 
politiques, t OXXII, p. 155. 

(2) Jules Liegeois. — De la suggestion et du somnambulisme, 
dans leurs rapports avec la jurisprudence et la médecine legale, 
1 vol. de VII, 758 p., Paris 1889. Oct. Doin, éditeur, 8, place de 
l'Odéon. 


(3) Bernheim. = De la suggestion et de ses applications à la 
thérapeutique, Paris, Oct. Doin, 1888. 
(4). Beaunis. — Le somnambulisme provoqué: Paris, J.-B. 


Bailliere et fils, 1887. 

(5) Rapport de M. le professeur Bernheim sur la question V, 
(6) Un vol. in-8°, Paris, 1887, Plon et Nourrit. 

(7) Gazette des Hôpitaux, 8 novembre 1887, p. 11294 


LE PROGRÈS MÉDICAL. 157 


ses conclusions sur l'irresponsabilité des sujets hypnoti- 
sables ne s'appliquent, — on Va parfois trop oublié, — qu à 
ceux quipeuvent être mis en état de somnambulisme pro- 
fond. Pour ceux-là, l'automatisme est absolu : n'étant pas 
libres, ils ne sauraient être responsables. 

Le rapport donne ensuite quelques indications sur les 
moyens auxquels on pourra recourir pour constater 
1° que l'auteur du fait délictueux est hypnotisable ; 2° qu'il 
l'est à un point tel qu'on peutlui faire réaliser irrésistible- 
ment des suggestions. Mais une difficulté plus grave en- 
core peut se présenter dans les expertises médico-légales 
en matière d'hypnotisme. L'auteur de la suggestion cri- 
minelle a pu, il a dû plutôt, suggérer au « sujet » dont il 
voulait faire l'instrument de ses vengeances ou de ses con- 
voitises, de ne se rappeler aucune des circonstances qui 
ont précédé le crime ou le vol, de croire qu'il en a eu seul 
l'idée, d'étre convaincu qu'aucune suggestion ne lui a été 
faite, ete., etc. L'amnésie ainsi provoquée serait un obs- 
tacle sérieux, contre lequel pourraient échouer les recher- 
ches les mieux dirigées. 

Le rapporteur, se fondant sur des expériences qu'il a 
soumises au contrólede MM. les D'* Liébeaultet Bernheim, 
propose un moyen qui lui parait de nature à résoudre 
cette difficulté. C'est de combattre l'automatisme somnam- 
bulique en le contraignant à produire des effets contraires 
à ceux que le vrai coupable avait pu s'en promettre. En 
d'autres termes, puisque le prévenu, en vertu de l'ordre 
recu, ne dénoncera jamais directement l'auteur de la sug- 
gestion, il faut faire en sorte de le lui faire dénoncer indi- 
rectement, par desactesdontilnecomprendra pas la sienifi- 
tion, ou méme par des démarches auxquelles on donnera une 
fausse apparence de protection ou de défense pour le criminel 
lui-même. On pourra faire ainsi au sujethypnotique, relati- 
vementàl'auteur, quel qu'il soit, de la suggestion de 
crime, toutes les suggestions qui ne seront pas directement 
et expressément contraires à l'amnésie suggérée. Le véri- 
table coupable tombera ainsi au pouvoir de la justice, 
parce qu'il lui aura été impossible de tout prévoir (1). 

8 IIT. — Jurisprudence criminelle. 


C'est en vain que l'on tenterait de montrer l'influence 
que peuvent exercer les phénomènes hypnotiques sur la 
distribution de la justice, si l'on ne pouvait invoquer que 
des considérations purement théoriques. Aussi le rappor- 
teur a-t-il eru devoiremprunter, à la jurisprudence des 
cours d'assises et des tribunaux correctionnels, un certain 
nombre d'alfaires, dans lesquelles les divers états hypno- 
tiques ont présenté une importance et joué un róle sou- 
vent méconnus. 

Il cite d’abord trois erreurs judiciaires : 

19 L'affaire la Roncière (1835), dans laquelle un officier 
de l’armée française fut condamné à dix années de róclu- 
sion, sur les accusations d'une jeune fille hystérique, som- 
nambuleet hallucinée; — 2° L'affaire, Benoit, parricide 
(1832); l'innocence du sieur Labauve, qui n'avait échappé 
à la mort que par un partage égal des voix des jurés, fut 
plus tard judiciairement constatée; = 3° L'affaire Julie 
Jacqmin (1814); il y avait eu dans cette affaire une fausse 
accusation portée par la comtesse de N... contre sa ser- 
vante : celle-ci avait même été condamnée à mort; heureu- 
sement l'arrêt fut cassé et l'innocence de la malheureuse 
pleinement démontrée (2). 

Viennent ensuite les crimes commis contre des somnam- 
bules : 1° Affaire Marguerite A..., de Marseille : accusation 
de viol: 2° Affaire Castellan, viol; Cour d'assises du Var: 
3» Affaire Lévy, viol, cour d'assises de la Seine-Inférieure; 
4? Affaire Maria L..., de la Chaux-de-Fonds (Suisse), ac- 
cusation de viol; 5° Affaire O,.., accusation de viol. = 
Rapport de M. Tardieu (3). 

Entin, dans certains cas, des crimes ou des délits ont été 
аталық” dee ARK AAA БЕДЕ Ne кал астын 

(1j Jules Liégeois,— Delasuggestion etdu somnambulisme, etc., 
pag. 686. Voy. aussi Revue de l'Hypnolisme, er juillet 1888 et la 
France judiciaire, 1889, page 21. 

(2) Ibidem, 505, 520, 532. 

(3) Ibidem, p. 536, 537, 519, 556, 559, 


imputés à des somnambules, savoir : 1° Affaire D..., pré- 
vention d’outrage public à la pudeur; le prévenu, sujet à 
des accès de somnambulisme spontané, avait été condamné 
par le tribunal correctionnel de la Seine pendant une de 
ses crises. La Cour de Paris, éclairée par M. le D" Motet, 
infirma le jugement; 2° Affaire L... R., prévention de vol; 
une servante somnambule, accusée d'avoir volé des bijoux 
à sa maîtresse, fut reconnue innocente, grâce à l'interven- 
tion de M. le D" Dufay, sénateur de Loir-et-Cher; 3° Affaire 
Annette G..., prévention de aol d'une couverture, con- 
damnation en police correctionnelle, expertise confiée à 
MM. Charcot, Brouardel et Motet, infirmation*en appel; 
49 Affaire Ulysse X..., élève dentiste à Paris; X..., еп état 
desomnambulisme ou de « condition seconde », avait, en 
plein jour, enlevé des meubles d'un magasin voisin pour 
les transporter dans sa cour; rapport médico-légal de M. le 
Dr Paul Garnier; ordonnance de non-lieu. 

M. GILLES DE LA TOURETTE commence par faire re- 
marquer que la priorité des recherches sur l'hypnotisme 
médico-légal remonte à Oharpellon (1860) et non à l'école 
de Nancy. Au point de vue médical, le rapport est incom- 
plet; les gens dont on abuse dans le sommeil sont toujours 
des hystériques; la suggestion n'a rien à voir dans ce 
crime. Au point de vue légal, il l'est encore ; les vrais dé- 
lits commis sur les hypnotisés sont ceux dont on voit les 
victimes à la Salpétrière où entrent les malheureux detra- 
qués par les magnétiseurs de foire. 

D'autre part, la résistance des hypnotisés à la suggestion 
criminelle est parfaitement réelle. On la trouve déjà men- 
tionnée dans Puységur ; et ce qui démontre mieux que tout 
le reste cette résistance, c'est qu'en faisant la critique de 
tous les procès on en est encore à trouver un seul crime 
dont l'auteur ait été poussé par la suggestion. Il ny a là 
qu'une expérience de laboratoire. 

M. Lréepois a parlé dans son rapport des cas d'auto- 
matisme somnambulique, en méme temps que des cas de 
suggestion, le titre Гу autorisait. Les crimes manquent, 
dit-on, les crimes vrais, il ne peut pourtant pousser jus- 
qu'au bout l'expérience et faire étrangler quelqu'un par 
suggestion; mais il est convaincu, contre M. Gilles de la 
Tourette, que le suggéré est incapable de résister à la 
suggestion, et qu'il va à son but, comme la pierre qui 
tombe. 

M. Bennet proteste contre la tendance à faire rentrer 
lhypnotisme qui est un état physiologique défini dans 
l'hystérie qui est une névrose. Il endort dans son service 
8 tuberculeux sur 10; et tous ne sont pas hystériques. 

M. GILLES DE LA TOURETTE répond en demandant quelle 
peut être l'influence de l'hypnose sur le microbe de la 
tuberculose. 

М. BERNHEM fait dormir ses malades; il leur remonte le 
moral, supprime leurs points douloureux. Il est sur de sa 
méthode et estime qu'il fait ainsi du bien à ses sujets 

M. GUERMONPREZ dit qu'à la Salpétriére on n'affirme pas 
que l'hypnotisme soit spécial à l'hystérie; seulement on y 
endort les hystériques, parce que c'est plus facile, et; parce 
que comme leur systéme est conforme, on n'a pas; le dé- 
sagrément de réveiller une hystérie latente par une hypno- 
tisation intempestive. 

М. Grasset (de Montpellier) est d'avis que la discussion 
s'égare et qu'il faut discuter la valeur des stigmates que 
les médecins experts auront à rechercher chez les sugges- 


tibles ; c'est là le fond de la question. 
M. Mason (de Louvain) réclame l'institution de Congrès 


réguliers, pour qu'on puisse s'occuper de la réalisation des 
vœux émis, tels que celui concernant l'interdiction des 
séances publiques d'hypnotisme. Il demande que dans ces 
Congrès les démonstrations pratiques soient très multi- 
pliées, pour l'instruction des médecins de la campagne ou 
des petites villes, Il termine en remerciant les organisateurs 
du Congrès au nom des savants belges. 

L'Assemblée vote pour ces futurs Congrès la fondation 
d'une Association internationale d’Hypnologie, et le 
Congrès est clos, après un brillant discours de M. Dumont= 
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CONGRÈS INTERNATIONAL DE DERMATOLOGIE 
ET DE SYPHILIGRAPHIE. 
(5-10 août 1889) (1). 
А.-- Séances générales (suite). 
38 QUESTION. — Du Pemphigus. —!Des dermatoses bulleuses 
multiformes. 

M. NEUMANN. — Aux formes de pemphigus ordinairement 
décrites, il faut en ajouter une sur laquelle il a le premier attiré 
l'attention, c’est le P. vegetans. On est peu d'accord sur sa na- 
ture : il en donne la symptomatologie. Au début, ce sont de 
de petites bulles de la dimension d'une lentille; elles se rom- 
pent et quelques] jours après on aperçoit à la place de l'excoria- 
tion une saillie blanchâtre, puis des excroissances irrégulières, 
de forme verruqueuse, entourées d’un cercle excorie, puis de 
bulles. Toutes ces surfaces sécrètent un liquide d'odeur fétide ; 
elles se recouvrent de croütes. Toutes les parties du corps peu- 
vent êtres atteintes de même que la muqueuse. Du côté de la 
cavité buccale la réaction est intense: lallangue est gonflée ; sur 
toute la muqueuse buccale il se forme des fissures. Les ma- 
lades éprouvent de vives souffrances. Lorsque les excroissan- 
ces tendent à la rétrocession, la peau se pigmente. A mesure 
que la maladie passe à l'état chronique, la tendance aux végé- 
tations papillomateuses diminue et l'épiderme se détache alors 
en grandes lamelles. Le diagnostic avec la syphilis est parfois 
difficile. La maladie est très grave: les bains continus sont 
une excellente médication. 

M. RADCLIFFE CROCKER est absolument de l'avis du profes- 
seur Neumann dont la description lui a permis de reconnaitre 
un cas récemment soigné par lui. Quelques cas décrits par 
Hutchinson, sous le nom de maladie rare pustuleuse de la 
peau et des muqueuses, sont de cet ordre. Il pense que cette 
affection rentre dans le groupe séparé par Duhring, sous le 
nom de dermatite herpétiforme. 

M. Bnoco, dans une note fort intéressante pour servir à 
l'étude des affections bulleuses, étudie cette dermatite herpé- 
tiforme. Il rapporte un eas observé par lui ayant trait à cette 
entité qu'il a bien isolée dans la dermatite de Duhring,isous le 
nom de dermatite polymorphe prurigineuse chronique à pous- 
sées successives. Il propose la classification suivante pour ces 
dermatites polymorphes prurigineuses ou mieux douloureuses, 
insistant toutefoissurce fait qu'elle n'estpeut-étre que provisoire. 
A. Dermatites polym. douloureuses chroniques à poussées suc- 
cessives comprenant les sous-variétés objectives : érythémato- 
papuleuses, érythémato-vésiculeuses, bulleuse, pustuleuse et 
surtout polymorphe ou typique, d’après l'aspect méme de 
l'éruption. B. Dermat. polym. douloureuses subaigués ou bé- 
nignes, comprenant, au point de vue de l'évolution, deux 
groupes secondaires : 1? le groupe à récidives aprés des inter- 
valles de calme complet; 2» le groupe à attaque unique com- 
posée de plusieurs poussées subintrantes et pouvant durer de 
cinq mois à un an et plus. Dans chacun de ces groupes on peut 
rencontrer les mémes variétés que plus haut, C. Dermat. 


` polym. douloureuses aiguës récidivantes ou non, et qui ont une 


durée et une intensité des plus variables, lesquelles permet- 
tent d'établir le trait d'union entre les groupes précédents et les 
éruptions vraiment dignes de l'épithète d’aiguës. D. Dermat. 
polym. douloureuses récidivantes della grossesse ou herpès ges- 
tationis, caractérisées par ce fait que l'éruption ne revient qu'à 
l'occasion d'une grossesse, soit pendant le cours méme de la 
gestation, soit pendant la premiere semaine qui suit l’accouche- 
ment. Telles sont, d'après l'auteur, les grandes divisions qu'il 
faut d'ores et déjà établir dans ces éruptions bulleuses multi- 
formes décrites, les unes dans le pemphigus, les autres dans 
l'hydroa avec épithètes diverses, d'autres dans l'érythéme po- 
lymorphe. Il était temps de les réunir en un seul faisceau, de 
montrer les liens qui les unissent, de leur appliquer enfin une 
étiquette, rappelant leurs principaux caractères. 

M. SCHWIMMER. — Avant Duhring, la maladie à laquelle on 
donne le nom de dermatite herpétiforme. était connue et dé- 
crita sous des appellations diverses : érythèmes vésiculeux, 
bulleux, hydroa, herpès iris, ete. Il propose donc de ne pas 
donner de dénomination nouvelle à ces affections bien décrites 
sous les noms d'érythèmes vésiculeux ou bulleux, par exemple. 
A AI EST amc TEE 


(1) Voir Progrès médical, n° 32, 
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Mais on peut garder la dénomination de dermatite herpéti- 
forme de Duhring pour un type bien défini, caractérisé par des 
poussées vésiculo-bulleuses généralisées, prurigineuses, du- 
rables, On se gardera d'y faire rentrer les autres maladies qui 
n'ont pas ces caractères et on continuera à leur appliquer les 
expressions anciennes. 

M. BRocQ est chargé par M. Duhring de lire au Congrès une 
lettre sur la maladie en discussion. Dans un récent travail, 
M. Вгоса avait montré que l'impetigo herpétiforme, de Hebra, 
ne pouvait rentrer contrairement à l'opinion de Duhrine, dans 
sa dermatite herpétiforme. Duhring admet aujourd'hui les idées 
de M. Brocq sur ce point. Duhring insiste sur ce fait que sa 
maladie est caractérisée par les quatre caractères cardinaux 
que voici : 1° polymorphisme très accentué de l'éruption; 
2» phénomènes douloureux constants; 3° longue durée de l'érup- 
tion (mois et années, dix, vingt ans et plus); 4° malgré l'inten- 
sité des phénomènes éruptifs, bon état général. 

M. Kaposi. —La maladie de Duhring n’est pas une entité, 
Voici déjà que Duhring lui-même en retranche l'impetigo her- 
pétiforme qu'il y avait fait rentrer. Il en sera de méme de tous 
les autrestypes; à mesure qu'on saura mieux les diagnostiquer, 
le cadre se restreindra de plus en plus, au point que M. Kaposi 
entrevoit le jour où il ne renfermera plus rien. Si l'on sait 
bien faire le diagnostic d'une maladie, on la classera dans les 
catégories nosologiques qui existent, pemphigus dans tel cas, 
érythème polymorphe dans tel autre, etc. Il n'existe donc pas 
d'entité morbide à laquelle on puisse donner le nom de maladie 
de Duhring. 

M. Unna est d'accord avec M. Brocq. Il existe un type cli- 
nique distinct, qui est le dermatite de Duhring et qui sejtraduit 
par les quatre ordres de symptómes mentionnés par M. Brocq. 
Comme ce type comprend tous les hydroas (simple, grave, 
subaigu, gravidarum, héréditaire), on pourrait l'appeler 
hydroa. 

M. SCHWIMMER ne peut avec M. Kaposi faire rentrer dans le 
pemphigus toutes les affections bulleuses. ТІ faut mettre de 
l'ordre dans ce groupe. 

M. Broco. = M. Kaposi a dit qu'il n'existait pas de maladie 
qu'on pût reconnaitre comme une entité sous le nom de ma- 
ladie de Duhring. Il ne peutse ranger à cette opinion. Il est 
une maladie à caractères tellement nets et précis qu'on en peut 
faire le diagnostic à l'aide des 4 principaux d'entre eux. Le 
dermatite herpétiforme ne se confond pas avec le pemphigus 
ni avec nombre d'autres affections bulleuses. Qu'on donne à 
cette maladie, caractérisée var la réunion des 4 grands symp- 
tómes le nom qu'on voudra, peu importe : dermatite herpéti- 
forme de Duhring, hydroa suivant Unna, point de querelles de 
mots. Il développe les raisons qui lui ont fait préférer la dé- 
nomination de dermatite polymorphe prurigineuse chronique. 

Résumé. — De cette discussion il résulte : 1° Dans les 

affections bulleuses, Duhring a eu raison de faire une place 
à partà une affection qui se présente avec des caractères 
bien distincts, (Brocq, Schwimmer, Unna; Opinion adverse 
de Kaposi, quisoulient que tous les cas dits de maladie de 
Duhring peuvent rentrer dans un desgroupes depuis long- 
temps constitués) ; — 2° Le cadre de Duhring est vraiment 
trop large. Il vient de le reconnaitre lui-même eten distrait 
limpétigo herpetiformis d'Hebra. Il faut encore en re- 
trancher des cas d’erythemes vésiculo-bulleux, d’hydroa 
(Schwimmer);— 3° Ilreste doncune affection bien nettement 
séparée de toutes les autres, caractérisée par 4 grands 
symptômes. Le fait étant admis, qu'on l'appelle comme on 
voudra, Rallions-nous à la dénomination de M. Brocq. 
Nous ferons remarquer que ce sont là les idées défendues 
par M. Broeq. Sur ce point, comme pour le Pit, rubra, le 
Congrès lui a donné raison. C'est un succès pour la der- 
matologie française et pour son distingué et sympathique 
représentant, Nous sommes heureux d'offrir ici à notre 
excellent maître nos bien vives félicitations. 


Séance du 8 août 1889. = PRÉSIDENCE DE M. LE Pr NEUMANN 
(Vienne). : 
Бе QUESTION.— Fréquence relative de la syphilis tertiaire. 
— Conditions favorables à son développement, 
M. NEUMANN lit sur cette question un mémoire qui peut être 
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résumé dans les propositions suivantes : 1° La cause principale 
de la syphilis testiaire est le défaut de traitement mercuriel : 
il y a certes des cas qui guérissent sans traitement, mais 
ils sont exceptionnels. Si le traitement n'a pas été assez ćner- 
gique, n'a pas été suffisamment continué, des accidents ter- 
liaires peuvent apparaitre; — 2» Certains états constitution- 
nels (scrofule, tuberculose, diabète, impaludisme), certaines 
conditions qui affaiblissent l'organisme, diminuent sa force de 
résistance (mauvaise hygiène, alcoolisme, excès, âge avancé) 
sont des facteurs qui déterminent des accidents tertiaires; — 
3° On a pu voir apparaître la syphilis tertiaire chez des ma- 
lades qui ont été traités depuis l'infection; — 4° La statistique 
démontre que le nombre de sujets qui, n'ayant pas été traités, 
passent à la syphilis tertiaire est considérable ; — 5° La syphi- 
lis tertiaire est indépendante de la forme, de l'intensité de Гас- 
cident initial et de la syphilis secondaire. 

M. DRYSDALE (Londres).— Si Гоп examine combien de sujets 
syphilitiques sur 100 arrivent à la période tertiaire, on trouve 
qu'il n'y ena guère plus de 8. Les causes qui mènent au ter- 
tiarisme nous échappent : l’âge n’a pour lui aucune influence. 
Certains auteurs ont incriminé le mercure, et lui-même traitait 
autrefois la syphilis sans mercure; il en donne aujourd'hui 
dans l'espoir d’entraver la vie du microbe syphilitique et de 
parer de la sorte au développement du tertiarisme. 

M. Mauriac (Paris) s'est demandé s'il n'y avait pas de 
rapports entre le tertiarisme et les accidents qui le précèdent. 
Le chancre, par ses formes, peut-il indiquer si la syphilis sera 
grave? Non. Un petit chancre bénin n'indique pas que la sy- 
philis secondaire ni la syphilis tertiaire seront légères. Il 
pourra être suivi d'une syphilis grave et de viscéropathies re- 
doutables, tandis que des chancres graves seront suivis d’une 
syphilis bénigne. П n'y a done pas de concordance entre la 
gravité du chancre et celle de la syphilis. Cependant, on peut 
dire qu’un chancre ulcéreux ou phagédénique est générale- 
mentsuivi d'une syphilis secondaire sérieuse, mais non pas 
nécessairement de syphilis tertiaire. ӨЗІ y a une sorte d'équa- 
tion entre le chancreetles premières poussées, c'est que ces 
accidents sont pour ainsi dire contemporains et qu’ils relèvent 
du même état morbide qui s’est établi pour un temps. Dans 
l'aptitude au tertiarisme il faut citer : la mauvaise hyg ène, les 
excès, les dyscrasies, les intoxications, mais il faut aussi tenir 
compte de ceje ne sais quoi de mystérieux qui permet au virus 
d'évoluer. Somme toute, si la syphilis primaire laisse dans 
une certaine mesure pressentir la syphilis secondaire, il n'en 
est pas de même pour la syphilis tertiaire. 

П n'ya qu'un petit nombre de malades qui arrivent au tertia- 
risme; malgré les difficultés de lastatistique, on peut se baser 
sur les chiffres suivants : Rollet (de Lyon) évalue à moins de 
50/0 dans sa clientèle privée et à 15 0/0 environ à l'Antiquaille. 
Cela montre que la syphilis est bien plus fréquente dans le 
milieu hospitalisable qui ne se soigne pas. Pour M. Diday, la 
proportion oscille entre 6 et 12 0/0. Pour M. Mauriac, elle varie 
entre 5 et 15 0/0. A quelle époque survientla syphilis tertiaire? 
L’échéance échappe à tout calcul. Cependant il croit que 
celle-ci survient en moyenne4 ans après la période secondaire. 
Il y a des manifestations plus précoces, notamment les déter- 
minations nerveuses. Il conclut : 

1° Dans la syphilis acquise, l'apparition des accidents ter- 
tiaires n'est pas inévitable comme celle des accidents secon- 
daires. On a de 80 à 90 chances sur 100 d'y échapper. Les 
proportions du tertiarisme augmentent lorsque la contagion 
s'empare brusquement d'un milieu oi la syphilis n'a pas régné 
jusqu'alors et y constitue une endémo-épidémie. 

2 La chronologie des accidents tertiaires est variable. Dans 
les endémo-épidémies comme dans la syphilis héréditaire, ils 
surviennent de très bonne heure, pendant la première année et 
méme pendant les premiers mois. D'autres fois, ils ne se mon- 
trent que 40, 50 ans aprés le chanere. L'époque moyenne 
d'apparition est entre la 3* et la 6° année. Il y a des syphilis 
viscérales remarquables par leur précocité. Parmi elles, la 
syphilis cérébrale occupe le premier rang comme fréquence et 
gravité. 

3» Les déterminations tertiaires les plus fréquentes sont 
celles de l'extérieur, peau, muqueuses, tissu sous-cutanć. 


49 Les néoplasies gommeuses comprennent presque la moitié 
des cas de syphilis tertiaire. Ce sont elles qui constituent la 
syphilis maligne dite précoce. Le tertiarisme externe se pro- 
duit fréquemment, à assez brève échéance, lorsque l'accident 
primitif a été ulcéro-phagédénique. Les accidents osseux sont 
plus rares qu'autrefois. La syphilis des centres nerveux entre 
en première ligne dans le départ des accidents tertiaires : en 
seconde ligne vient la syphilis pharyngo-nasale. Il n'existe pas 
de loi de balancement entre les déterminations externes et les 
determinations viscérales du tertiarisme. Cependant, dans un 
grand nombre de syphilis viscérales, celle du cerveau entre 
autres, les accidents cutanés n’ont jamais dépassé la phase se- 
condaire, et s'y sont même montrés très rares ou fort benins. 
Réciproquement, combien de syphilitiques ont pendant des 
années la face labourée par les plus graves dermopathies ter- 
tiaires sans lésions viscérales. Les viscéropathies ne sont-elles 
pas l'exception dans les syphilis malignes ? 

M. le Pr FOURNIER (de Paris) se propose d'étudier: 1° les 
échéances du tertiarisme ; 2? ses qualités et sa fréquence. Une 
statistique devant être basée sur des faits appartenant à la 
clientèle privée, c'est sur 2.595 cas de syphilis tertiaire pris 
dans sa clientèle que sont basées ses recherches. Quelles sont 
les échéances du tertiarisme ? A quel âge de la maladie sur- 
viennent les accidents ? D'après sa statistique, la fréquence re- 
lative des manifestations tertiaires subit une ascension consi- 
dérable de 1 à 3 ans après le chancre. Le maximum est atteint 
pendant la troisième année. Elle décroít de la 4° à la 11° année, 
tout en restant encore élevée. De 10 à 20, elle décroit encore, 
mais plus lentement. De 20 à 30, elle présente un niveau uni- 
forme et très faible, Au delà de la trentième année, la syphilis 
tertiaire est pour ainsi dire exceptionnelle : ce n’est plus qu'une 
curiosité pathologique. La syphilis tertiairen’est donc pas une 
manifestation tardive comme on l’a soutenu. Sans doute, elle 
peut se montrer après 50 ans, mais elle peut être précoce, 
voire même survenir dans les premiers mois. M. Fournier en а 
en effet trouvé 129 cas dans la premiere année, Peut-être y 
a-t-il dans ce chiffre la moitié de syphilis malignes précoces, 
mais qu'importe ? La première année de l'infection présente 
done une moyenne plus élevée qu'on ne le croit. C'est dans la 
3* année que la maladie atteint són apogée. M. Fournier cite 
712 cas dans les 2e, 3e, 4° années. 

Quelles affections composent le tertiarisme, quelle est la 
qualité, la fréquence comparée des diverses manifestations de 
la syphilis tertiaire. M. Fournier insiste surtout sur les mani- 
festations du côté des organes génitaux (syphilis ulcéreuse 
chancriforme notamment) et sur les déterminations nerveuses, 
Dans sa statistique, 1.085 cas sont des lésions du système ner- 
veux, 404 sont à vrai dire des cas de tabes, mais quelle que 
soit l'opinion qu'on se fasse sur les rapports du tabes et de la 
syphilis, que le tabes soit syphilitique ou para-syphilitique, 
qu'il procède directement ou indirectement de la syphilis,il n'en 
reste pas moins acquis que c'est un dérivé du tertiarisme. De 
tous les systèmes organiques éprouvés par la syphilis, c'est 
donc le système nerveux qui paye à la maladie le plus lourd 
tribut. Le principe de la syphilis, s’il constitue un poison de 
tout l'être, est surtout un poison du système nerveux. 

M. HASLUND (de Copenhague) a recherché combien de temps 
après le début de la syphilis surviennent les accidents ter- 
tiaires. Sa statistique a porté sur près de 600 cas. Elle montre 
que les malades non traités ou incomplètemen traités (444 cas) 
fournissent la plus forte proportion, tandis que ceux qui ont 
été traités convenablement par le mercure et l'iodure (70 cas) 
sont beaucoup plus rares. C'est à l’âge de 25 ans jusqu'à 45 
qu'on trouve le plus grand nombre de malades. C'est en général 
dans les 12 premières années, après l'infection, que se montre 
le maximum des accidents tertiaires. Ces accidents intéressent 
d'abord le derme, puis le système nerveux, les os et enfin les 
viscères. Les causes sont celles qui ont été indiquées par M. le 
Pr Neumann. M. Hasland y ajoute l'infection à un age trés pré- 
coce ou trés avancé et, aussi, cette sorte d'idiosynerasie que 
présentent certains malades pour le mercure et qui ne permet 
pas de les traiter convenablement. Pour lui, lesehancres extra- 
génitaux n'ont pas d'influence sur la gravité de la maladie. 
C'est parce qu'ils passent inapergus, dit-il, parce qu'ils ne sont 
pas diagnostiqués ‚et que par suite les malades ne. sont pas 
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traités ou sont traités trop tard, que cette opinion sur la gra- 
vité pour l'avenir, des chancres extra-génitaux, a pu étre sou- 
tenue. 

M. VAJDA (de Vienne) montre que sur 100 malades atteints 
de syphilis tertiaire, 62 n'ont subi aucun traitement. Chez 23, 
le mercure seul a été employé; sur 12, Piode seul. Enfin, chez 
dix, le traitement mixte a été institué. Pour lui, les femmes 
non traitées présentent plus souvent des accidents graves que 
les hommes de la méme catégorie, Chez les hommes non traités, 
la syphilis tertiaire apparait au bout de 4 ans et 6 mois en 
moyenne; chez les femmes au bout de 2 ans et 9 mois. Il n'y a 
pas de relation avec les professions : cependant, les métiers 
pénibles, ceux qui exposent à des variations de température 
seraient plus nocifs. Il à pesé comparativement des individus 
sains et d'autres syphilitiques du méme âge, et il a trouvé une 
différence de poids pouvant aller jusqu'à 11 kilogr. au pré- 
judice de ces derniers. La syphilis tertiaire est donc celle des 
affaiblis. 

M. LELOIR (de Lille) est frappé de la précocité des accidents 
tertiaires: la division en période secondaire et en période ter- 
tiaire est donc mauvaise comme il l’a déjà montré. Il faut 
abandonner la division chronologique pour adopter la classi- 
fication qu'il a proposée: période des syphilomes résolutifs, 
période des syphilomes destructifs. 

M. ZAMBACO PAGHA (de Constantinople) met en relief la fré- 
quence des accidents nerveux indiquée par les précédents 
orateurs. Il avait appelé l'attention sur ce fait en 1882, et cette 
affirmation avait à cette époque soulevé les plus vives pro- 
testations. 


Résumé . 1° Facteurs du tertiarisme. Communication du 
Pr Neumann ; 

2° La syphilis non traitée ou mal traitée aboutit fré- 
quemment au tertiarisme (unanimite des orateurs) ; 

90 Chez les malades traités, on en trouve environ 6 ou 
8 0/0 qui présenteront des accidents tertiaires (Drysdale, 
Mauriac), etc; 

4° La syphilis tertiaire débute bien plus tôt qu'on ne 
l'admettait jusqu'ici. Elle atteint son maximum de fré- 
quence dans la 3° ou la 4° année après le chancre (Fournier). 

5° Les accidents du côté du système nerveux sont les 
babo” (ceux du système tégumentaire étant mis à 
part). 


Séance du 9 avril. — PRÉSIDENCE DE M. UNNA (Hambourg). 
QUESTION 6. — Traitement de la syphilis. 


M. Mac CALL ANDERSON (Glascow). — Le traitement antisy- 
philitique doit être commencé aussitôt que les manifestation: 
se sont déclarées d'une façon non douteuse, mais pas avant 
cela. Il faut avant tout soigner la santé générale ; mais le trai- 
tement par des simples toniques est bien inférieur à celui par 
le mercure et liode. Tout dernièrement, on a préconisé, en 
Amérique, l'extrait liquide d’une espèce de bambou (Stillingia). 
Mais Anderson Га trouvé inefficace. L'idée quele mercure n'est 
utile que dans la première période est erronée, car il réussit 
souvent dans les dernières périodes, après que les iodures n'ont 
rien produit, surtout dans les affections du système nerveux. 
Si le malade n'en souffre pas, il n'est pas nécessaire d'inter- 
rompre le traitement mercuriel. Le proto-oléate de mercure 
de Shoemaker est la meilleure préparation pour l'injection, 
mais Anderson oréfère les injections sous-cutanées du per- 
chlorure précédées de morphine. Il continue le traitement pen- 
dant un an après la disparition des manifestations, mais on ne 
peut jamais être sûr d’avertir les accidents ultérieurs. Il con- 
geille toujours l'emploi du mercure pendant trois ou quatre 
mois avant le mariage. 


M. LANGLEBERT fils (Paris) fait sur cette question une inté- - 


ressante communication dont nous donnons ici les conclusions. 

1° C'est seulement à partir des prodromes de la période 
secondaire (céphalée, rachialgie, faiblesse générale, fie- 
vre, etc.) qu'on devra commencer le traitement mercuriel 
de la syphilis. Le sublimé, à la dose moyenne de 0 gr. 03 
par jour, en sera, dans presque tous les cas, le meilleur 
agent; 2 Le traitement mercuriel sera continué, en géné- 
ral, pendant toute la durée de la première éruption ; onen 


diminuera graduellement la dose quand les taches ou pas 
pules commenceront à s'effacer; 3° Agent essentiellement 
actif contre la syphilis en evolution, le mercure sera 
réservé pour combattre les manifestatious cutanées ou 
muqueuses de la verole. On ne l'emploiera pas dans leurs 
intervalles: 4° Contre les accidents secondaires des mu- 
queuses, le traitement local est aussi important que le 
traitement général ; 5° Le mercure n’exerce contre les 
manifestations secondaires ou tiertiaires de la syphilis au- 
cune action préventive ; 6» Si le mercure doit être réservé 
pour combattre les accidents syphilitiques en évolution, 
lesiodures alcalins seront prescrits, au contraire, que Ja 
vérole soit latente ou en activité. L'iodure est le remède 
essentiellement chronique de la syphilis ; 7° Trois ans 
constituent la durée moyenne du traitement ioduré de la 
syphilis latente. Les intervalles de repos seront égaux aux 
périodes de traitement pendant les deux premières années; 
dansla dernière, on se contentera de prendre le médica- 
ment pendant trois ou quatre mois; 8» A part quelques cas 
spéciaux (céphalée secondaire très vive, troubles nerveux 
prononcés, accidents tertiaires très précoces, syphilis par- 
ticulièrement graves, ulcéreuses dès le début) contre les- 
quels les iodures sont plus actifs que le mercure, on ne 
doit prescrire Piode qu'après la fin de la premiere eruption 
secondaire ; 9° L'iodure est le remède par excellence des 
accidents tertiaires ; il peut en être également préventif; 
109 Si le traitement mixte (iodure et mercure) est préfé- 
rable contre les accidents tertiaires au début, c'est par 
Piode seul, longtemps continué, que leur guérison défini- 
tive pourra être obtenue; 11° Dans le traitement général 
de la syphilis, les médicaments toniques, tels que le fer, le 
quinquina, l'arsenic, le soufre, ainsi qu'une hygiène par- 
faite et l'hydrothérapie jouent, à cóté des spécifiques (iode 
et mercure), un róle secondaire, mais qui n'en est pas 
moins de grande importance. 

M. Dipay (de Lyon). = L'éminent syphiligraphe lyonnais 
défend avec le talent qu'on lui connaît les idées qu'il professe 
depuis si longtemps déjà. Apres une étude comparative des 
méthodes thérapeutiques basées sur des principes différents 
de la science, il expose cette dernière et conclut ainsi: 

Gette méthode, fondée sur l'étude des microbes parasites, 
a pour principe de n'attaquer le bacille syphiligéne qu'aux 
époques révélées par les manifestations de la maladie, oü 
il est à la fois le plus nocif et le plus accessible à l'action 
des parasiticides. En administrant ainsi les spécifiques de 
facon à réserver tout leur pouvoir pour les vrais besoins : 
1° Le médecin réalise souvent des effets curatifs plus 
prompts ; 2° En présence d'une récidive, il peutla guérir 
sans étre forcó d'élever les doses jusqu'à un degré pré- 
judiciable ; 3° Plus intéressé à bien observer les poussées 
successives qui lui dictent le moment et la mesure de son 
intervention, il se fait, par leur étude, une plus juste idée 
de l'intensité de la maladie et, par conséquent, de l'utilité 
etde la manière d'associer aux spécifiques les prescriptions 
de l'hygiène et les autres médications propres à chaque 
sujet ; 4° Niant le pouvoir préservatif qu'on attribue aux 
spécifiques, n'ayant par conséquent pas promis au client 
qwil le próservera, il n'a point la responsabilité des réci- 
dives qui surviennent; 5° Un certain temps passé ainsi sans 
récidives, quoique sans traitement, donne plus de con- 
fiance au client dans la solidité de sa guérison que s'il 
pouvait croire l'avoir maintenue par la continuation des 
remèdes spécifiques. 

M. JULLIEN (de Paris) a étudié la dilatation de l'estomae dans 
la syphilis tertiaire et il l'a trouvée très fréquente. Peut-être 
méme est-elle provoquée par les médicaments ; l'iodure de 
potassium notamment. Il faut de plus faire intervenir des 
lésions hépatiques qui résultent, soit de la syphilis elle-même, 
soit de l'alcoolisme concomitant. Il pense que cette dilatation 
stomacale peut déterminer des symptômes nerveux qu'on a de 
la tendance à rattacher à la syphilis elle-même. Qu'on traite 
la dilatation et l'on verra souvent disparaitreces céphalées, ces 
vertiges, ces troubles intellectuels qu'on était tenté de rappor- 
ter à la syphilis. Comme conclusion pratique, il recommande 
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de surveiller l'emploi du mercure chez les sujets dont l'estomac 
ne fonctionne pas bien et de traiter d'abord la dyspepsie sur- 
tout si l’on est en présence de quelques-uns des symptômes 
qui peuvent ressortir à un état dyspeptique du sujet. C'est 
pour des cas semblables, lorsque l'intégrité des voies diges- 
tives n’est pas parfaite, que la méthode des injections est à 
recommander. 

M. LELOIR fait en son nom et au nom de M. Tavernier une 
communication sur un total de près de 1.600'injections mer- 
curielles qu'il a faites récemment. 

Les injections agissent surtout sur les éruptions érythéma- 
teuses ou sur les éruptions de syphilome résolutif du tégu- 
ment externe. Les injections de calomel et d'oxyde jaune, sur- 
tout les premières, font disparaître rapidement ces éruptions. 
L'injection de calomel est celle qui agit avec le plus d'intensité : 
l'injection d'huile grise est la moins intense. Еп ce qui con- 
cerne leur action sur les syphilomes résolutifs, celle-ci est 
beaucoup plus énergique que celle du traitement interne quel 
qu'il soit, Leur action sur les syphilides du tégument interne 
et en particulier sur les plaques muqueuses est très peu intense, 
presque nulle pour ainsi dire. Dans bien des cas elle échoue, 
et l’on voit même survenir de véritables poussées de plaques 
muqueuses 4 ou 5 jours après l'injection. Leur action sur les 
syphilomes non résolutifs est assez régulière : ceux-ci résistent 
souvent à des injections et ne peuvent être guéris que par les 
frictions et le traitement hydrargyrique local. 

Après avoir passé en revue les principaux inconvénients de 
la méthode et indiqué que les récidives semblent plus fré- 
quentes et précoces chez les sujets ainsi traités, tandis que les 
sujets traités par les frictions sont bien plus à l'abri de ces ré- 
cidives, M. Leloir montre que ce sont les injections de calomel 
qui donnent la plus forte proportion d'accidents, que ce sont 
les injections d'huile grise qui en donnent le moins; mais elles 
elles sont aussi les moins actives, En résumé, la méthode doit 
être conservée pour les cas où l'on veut faire disparaître rapi- 
dement les syphilismes du tégument externe. Elle est surtout 
applicable à l'hópital et chez les prostituées. Elle échoue dans 
bien des cas où les frictions réusissent; elle ne doit pas être 
employée dans la syphilis cérébrale ou spinale, non plus que 
dans la syphilis vicérale ou dans la syphilis des femmes en. 
ceintes, ni dans la syphilis infantile. 

M. ScHWIMMER ne peut laisser passer sans y répondre les 
communications préeédentes. Il discutera deux points : 1» Pé- 
poque à laquelle on doit commencer le traitement; 2» la na- 
ture du traitement lui-méme qui varie suivant les pays. 

M. Leloir est vartisan d'un traitement tardif, prétendant que 
le diagnostic est alors plus assuré, que l'affection est mieux 
développée et qu'on pare ainsi à la gravité dela maladie dans 
ses phases ultérieures. La première objection n'est pas fondée : 
tout médecin, lorsqu'il aura fait son diagnostic, attendrait-il 
pour commencer le traitement sur lui-méme que la maladie se 
développe sans entrave et s'expose? La syphilis est comme 
toutes les autres maladies qu'on traite dés qu'on les reconnait, 
Répondant à la deuxième objection, M. Schwimmer fait valoir 
qu'il est de mauvaise pratique d'attendre que la syphilis ait 
aequis tout son développement pour commencer à la combat- 
tre, car’nous ne verrons pas à quel degré peut atteindre l'infec- 
tion. Enfin, il n'est pas exact de dire que la gravité des premiers 
accidents peut faire préjuger de la gravité des accidents ulté- 
rieurs. M. Schwimmer a remarqué que eeux qui arrivent aux 
accidents eraves étaient ceux qui n'avaient pas été traités dés 
le début. La maladie abandonnée à elle-même se développe 
avec bien plus de force, Quant à la troisième raison, il est con- 
traire à l'observation des faits de soutenir que la syphilis est 
toujours moins grave quand on ne la traite pas dès le début, 
C'est l'opinion inverse que soutient M. Schwimmer, L'orateur 
dit qu'à une maladie chronique comme la syphilis doit répon- 
dre un traitement chronique. Il n'a pas eu d'accident avec les 
injections de calomel. Il recommande encore le salicylate de 
mercure. Le thymolate de mercure ne lui a pas donné de bons 
résultats, 

M. NEUMANN commence le traitement dès les premiers signes 
positifs de syphilis. Il faut traiter longtemps après la dispari- 
tion des symptômes secondaires. Il préfère les frictions aux 
injections, 


М. Kapost dit qu'on parle beaucoup de la méthode des injec- 
tions; on croit que c'est une méthode scientifique et en réalité 
il n’en est rien. Il rappelle les cas d'une femme morte dans son 
service à la suite d'une intoxication mercurielle produit par 
les injections d'huile grise. L'examen chimique a montré que 
70 0/0 de mercure injecté n'avaient pas été résorbés et qu'ils 
se trouvaient encore dans la région où étaient faites les injec- 
tions. De plus cette méthode est dangereuse, car il voit là un 
reservoir de mercure dont l'absorption continue alors qu'on 
voudrait l'arrêter si quelques accidents apparaissent par exem- 
ple. On n'est pas maitre de ce que Pon fait : il préfère aussi 
les frictions. 

M. CASTELO (Madrid) est d'avis de commencer le traitement 
syphilitique dés que le diagnostic est assuré. Il est partisan 
d'un traitement prolongé. Il recommande le traitement local. 

M. SCHUSTER (Aix-la-Chapelle) s'élève centre l'emploi des 
sels insolubles de mercure qui n'ont jamais donné de bons 
résultats. 

M. Dv CASTEL (Paris) n'est pas partisan de la méthode des 
injections : il se demande méme comment le cerveau et les 
reins sen accomodent. 

M. RosoL1ivos (Athènes). = Il y a des cas où les différentes 
méthodes d'introduction du mercure échouent: les injections 
sont alors indiquées. Quant aux accidents. il est en général 
possible de les éviter. 

M. Dusors HORENITA (Bruxelles) rapporte un cas de chancre 
induré qui ne fut suivi d'aucune autre manifestation de sy- 
philis. Le malade n'avait pas été traité. Que n'eüt-on pas dit 
de la puissance abortive du mercure si on avait commencé le 
traitement avant d'attendre les symptómes secondaires? 

M. LANCEREAUX (Paris).— De tels faits ne sont pas rares: la 
syphilis est une maladie cyclique: elle peut s'éteindre par 
l'incident initial, ce qui est l'exception toutefois; le plus sou- 
vent elle disparait spontanément aprés la période dite secon- 
daire. Quelques malades seulement présentent des acc:dents 
tertiaires. 

M. MAURIAC (Paris) est d'avis de ne donner le mercure que 
lorsque la maladie se traduit par des symptômes cutanés : il 
recommande la voie digestive réservant les frictions, les injec- 
tions pour certains cas bien déterminés. Il commence le traite- 
ment aussitôt que le diagnostic du chancre syphilitique est 
certain. Il n'y a aucune règle fixe pour la durée du traitement 
non plus que pour sa suspension. Toute chronologie uniforme 
serait illusoire, dangereuse, antimédicale. La spontanéité cu - 
rative de l'organisme qui existe dans les premières phases dé- 
croît peu à peu et disparait presque après l'invasion du tertia- 
risme. Aussi, plus on avance dans la diathèse et plus ses ассі- 
dents réclament l'emploi des deux spécifiques. le mercure et 
l'iodure. 

M. DE DATROSZEWSKI (Varsovie) étudie les lésions pulmonaires 
qui peuvent résulter de l'empioi des injections lorsque celles-ci 
pénétrent dans les reins: il en résulte des hépatisations lobu- 
laires, surtout fréquents lorsqu'on se sert d'oxyde jaune. Les 
accidents sont moins à redouter lorsqu'on emploie une solution 
de gomme qui se mélange beaucoup mieux avec le sang que 
les huiles liquides. 

M. NEUMANN. — On a dit que les préparations avec les sels 
insolubles étaient dangereuses: il n'a pas remarqué ces mau- 
vais résultats lorsque l'injection est bien faite. Il rappelle cer- 
taines recherches qu'il a faites sur divers sels de mercure, le 
calomel notamment, ainsi que sur l'iodoforme. 

M. BALZER (de Paris) s'est toujours attaché à empêcher les 
lésions locales. Quelie que soit l'injection, dit-il, il y a presque 
toujours un abcés, mais il est le plus souvent peu étendu et 
se résorbe. Il a observé également des stomatites, mais pas 
plus souvent qu'avec les autres méthodes. Il est certain que si 
Pon injecte des doses massives, on peut voir des accidents, 
maison les aurait vus avec une méhode quelconque. Les cas de ` 
mort signalés à l'étranger s'expliquent par le fait qu'on a dé- 
pensé en une seule fois un gramme et plus de mercure, Si l'on 
ne dépasse pas 0 ou 7 centigrammes, si l'on met entre chaque 
injection un certain intervalle, si l'on choisit ses malades, les 
injections donnent de bons résultats. Il ne faut pas que le ma- 
lade ait une propathie (albuminurie par exemple, tuberculose) ; 
il faut maintenir la bouche en bon état, etc. De plus, il faut 


prendre des précautions dans le modus faciendi. Enfin, il ne 
faut pas demander à la méthode plus qu'elle ne peut donner. 

M. BARTHÉLEMY pense que les injections peuvent rendre de 
grands services, surtout dans les hôpitaux où l'on peut 
craindre que les médicaments ne soient pas pris. Mais c'est 
une méthode d'exception. Elle est bonne lorsque les autres 
méthodes sont difficiles à appliquer et notamment lorsque les 
muqueuses ou les voies digestives sont malades. 

M. WATRESZEWSKI fait remarquer que les injections sont 
utilisées en Russie, en Allemagne, en Autriche, etc.; il faut 
évidemment individualiser et avant tout être médecin. Souvent 
on voit survenir de petits accidents qui disparaissent lorsque 
l'on diminue les doses. 

M. BERTORELLI (de Milan) emploie aussi les injections de 
calomel et il est vraiment surpris des reproches qu'on adresse 
à cette méthode : elle est trés répandue en Italie. 

M. NEUMANN. — L'effet du calomel en injections est infé- 
rieur à celui des frictions: tandis qu'avec celles-ci on peut 
prolonger jusqu'à 160 jours l'apparition des accidents secon- 
daires, avec les injections de calomelil n'y a guére plus de 
3 ou A semaines qui séparent la date d'apparition des phéno- 
ménes secondaires du moment où l'on a vu le chancre se 
dessiner. 


Résumé, — De cette discussion, il ne ressort pas grand 
chose de bien nouveau. Une fois de plus, les deux grandes 
écoles thérapeutiques se sont trouvées en présence: les 
mêmes arguments ont été de nouveau soutenus et rétor- 
qués. Les mêmes points de détail ont été discutés. Lors- 
qu'on relit la discussion de cette question au Congrés de 
Copenhague, on voit que cette dernière n'a guère pro- 
gressé. Chacun conserve son opinion et suit par empirisme 
la pratique qu'il croit la bonne. Seule, la méthode des in- 
jections perd du terrain, depuis l'année dernière notam- 
ment: cette pratique a été fortement battue en brèche et 
son emploi se restreint singulièrement, 


B. — Séances de Sections. 
Questions laissées au choix des membres du Congrès. 


re Séance du 6 août 1889. — PRÉSIDENCE DE M. КАРОВІ (Vienne) 

M. DE Amicis (de Naples) lit une observation d'un cas très 
rare de chéloïde vraie ou idiopathique multiple observée 
chez une femme névropathique. C’est un exemple de chéloïde 
spontanée qui s'éloigne de la forme commune des chéloïdes, 
C’étaient de petites tumeurs isolées qui auraient pu faire 
croire à des sarcomes cutanés. Il montre : 1% que la chéloide 
peut s’observer sur les membres ; 2° que les chéloïdes peuvent 
être multiples: il y en avait 318 dans son cas ; 3° qu'elle peut 
survenir en l'absence de lésions traumatiques antérieures, 
C'est, en somme, un exemple de la chéloïde spontanée d'Ali- 
bert. Elle débute par la partie moyenne du derme. Se basant 
sur certains indices, M. de Amicis croit qu'elle est due à une 
altération du systeme nerveux. Il y a donc trois grandes va- 
riétés de chéloides : chéloide spontanée, chéloide traumatique, 
chéloide sycosique ou acné chéloïdienne. 

M. VIDAL insiste sur la symétrie que présentaient dans ce 
cas, comme c'est la regle, les chéloides spontanées. L'existence 
de ces dernières, bien qu'ayant été contestée, est done très 
réelle. 

M. HARDY. — Bazin prétendait que la chéloide était liée à 
une disposition serofuleuse. Cela n'est pas exact, ainsi qu'en 
témoigne le fait de M. de Amicis. C’est bien plutôt une tro- 
phonévrose; c'est surtout chez des femmes nerveuses qu'on 
les observe. La saillie de la chéloide peut disparaître avec le 
temps et il ne reste qu'une simple tache. 

M. Kaposı. = Certaines personnes présentent une véritable 
prédisposition pour les chéloides. Dans la race nègre, on trouve 
souvent tous les membres d'une méme famille atteints de ché- 
loides dans tous les points du corps traumatisés précédemment, 
jj M. ARNOZAN (de Bordeaux). — Des lésions vasculaires de la 
Sclérodactylie.— D'après certains travaux récents, les grosses 
artères ne sont pas intéressées dans cette maladie. Dans le cas 
par lui rapporté, l’arcade palmaire présentait cependant des 
lésions d’endarterite. Il y avait aussi des lésions des nerfs 
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périphériques, mais comme il existait des tubercules dans le 
poumon, il n'insiste pas sur ces névrites. 

M. Зантее (de Vienne). = Traitement des brûlures par la 
gaze iodoformee. — C'est Mosetig, de Vienne, qui a préconisé 
l'emploi de l'iodoforme. L'auteur se sert de gaze iodoformée: 
il a obtenu de cette méthode de traitement des résultats très 
favorables au point de vue de la gravité et de la durée des 
accidents. Les souffrances sont très atténuées. 

M. Hans HEBRA recommande une solution de résorcine à 
1 ou ? 0/0.Il applique des compresses imbibées de cette solution; 
la guérison est bien plus rapide que par les autres medica- 
tions. 

M. BARTHÉLEMY (de Paris). = Eliologie et traitement de 
l'acné. — Il existe des relations intimes entre la production de 
l'acné et les troubles digestifs. L'évolution de l'aené peut se 
prolonger jusqu'à un áge trés avancé. Il a examiné 165 cas 
d'aené et dans tous il a constaté de la dilatation stomacale. 
Or. dans tous ces cas, ce n'est pas l'acné qui débute, mais une 
autre affection cutanée, l’hyperproduction séborrhsique, Il n'y 
a pas d’acné sans séborrhée préalable et pas de séborrhée sans 
dilatation stomacale. Les troubles digestifs ne suffisent pas à 
eux seuls à provoquer l'acné; il faut faire, d’après lui, la part 
des micro-organismes, qui se développent sur le terrain ainsi 
préparé. On trouve alors une association microbienne : 1° un 
microbe acnogène qui serait le Staphylococcus albus, lequel 
produit la lésion initiale de l'acné, la papule (celle-ci est tou- 
jours l'élément primordial de lacné); 2° un microbe pyogene, 
le Streptococcuse pyogenes qui, enté sur la papule, produit la 
pustule, élément secondaire dans l'acné. 

М. Jacauer (de Paris) étudie un cas de bromisme culané 
polymorphe avec périadéniles el bulles. Sa malade n’avait 
pris que 23 gr. de bromure de potassium. Au microscope, les 
lesions portaient sur les glandes sébacées et sudoripares. Ce 
n’est donc pas l'abus de la médication qui détermine ces 16- 
sions: dans son cas, les lésions apparurentau 8*jour. Il s'agit 
d'une périadénite sébacée et sudoripare due à l'irritation que 

roduit l'élimination du médicament. 

MM. NEUMANN, HARDY et WATRESZEWSkKIcitent des cas sem- 
blables, Ce n'est pas tant au médicament qu'à une idiosyn- 
crasie particulière, mais d'essence inconnue, que le malade 
doit ses accidents. 

М. Kaposi rapporte un fait dans lequel un enfant à la ma- 
тее fut atteint d'accidents de cet ordre: c'était la mère qui 
prenait du bromure. 

M. MANASSEI (Rome) communique le résultat de ses re- 
cherches sur le traitement de quelques maladies par l'élec- 
trolyse. Dans le varicocèle il dirige le pôle positif sur le plexus 
pampiniforme pour obtenir la coagulation du sang. Après un 
mois ou deux il répète l'opération, Après 3 ou 4 séances, il a 
pu voir disparaitre de gros varicocèles. Dans le lupus hyper- 
trophique, Pépithélioma cutané, il a obtenu par l'électrolyse 
de très bons résultats. 

М. Monison (Baltimore) a étudié la formation du pigment 
dans la peau des nègres. Koelliker a prétendu que les enfants 
des nègres naissent sans pigment et que celui-ci n'apparaît 
que » à 6 jours après la naissance. D'après lui, cela n'est pas 
exact : les enfants nègres naissent avec du pigment : ce der- 
nier est d'abord invisible soit à cause de la congestion de la 
peau que présentent tous les enfants, soit à cause de l'abon- 
dance des vaisseaux et dé la transparence de la peau. Le pig- 
ment existerait même dans l'épiderme un mois avant la nais- 
sance. 

M. PERRIN (Marseille) présente la relation d'un cas de leuco- 
plasie buccale avec état papillomateux et dégénérescence 
épilhéliomateuse. Son malade, arthritrique et syphilitique, 
erand fumeur et fils de cancéreux, était atteint depuis 18 ans 
de leucoplasie buccale. La face dorsale de la langue était, 
depuis 4 ans, comme enveloppée d'une carapace dure, cornée, 
blanchátre. Depuis 18 mois, irradiations douloureuses dans 
l'oreille. Opération au thermo-cautere en enlevant largement 
les plaques papillomateuses. Guérison rapide et pas de réci- 
dive depuis deux ans. А l'examen microscopique il s'agit 
plutôt d'une d'une dyskératinisation que d'une hyperkérati- 
nisation. 5 
M. LELOIR dit qu'il а le premier signalé les lésions du 


stratum granulosum qui se rencontrent dans cette affection, 

M. SCHWIMMER rappelle avec autant de raison que de mo- 
destie qu'il est le premier à s'être occupé de l'histologie de la 
leucoplasie buccale. Оез réclamations de priorité sont d'ailleurs 
enfantines : il est bien plus important dediscuter le traitement 
dé cette maladie qu'on a considérée comme incurable. Il a vu 
fréquemment, de ces leucoplasies, soit chez dés syphilitiques 
soit chez de grands fumeurs. П а essayé une foule de médica- 
ments au milieu desquels, seul peut-être, surnage l'aeide sali- 
cylique à 10 ou 15 0. Pour calmer les douleurs qui ré- 
sultent des fissures, il recommande la Papaiotine, à condition 
qu'elle soit pure. П se sert d'une solution à 5 ou 10 0/0, mais 
la papaioline n'agit que sur l'élément douleur. Si les diffé- 
rentes médications restent sans résultat, on peut pratiquer le 
grattage avec la curette. Oe qu'il faut surtout éviter c'est une 
médication violente, les caustiques par exemple. 

M.de WATRESZEWSKI(Varsoviej.— La plupart des médications 
employées peuvent produire une amélioration passagère, 
mais elles sont irritantes et la maladie s'en trouve aggravée 
d'autant. Il préconise le bichromate de potasse à 1/50 puis 
à 1/25. On obtient ainsi une cicatrice lisse et souple, mais qui 
tend à se fissurer. 

M. PauL RAYMOND (Paris) présente un petit malade en pleine 
poussée congestive bulleuse d'urticaire pigmeńlće. Il a ob- 
tenu de bons résultats de la pommade au menthol qui calme 
les démangeaisons. Il demande si quelque membre du Congrès 
connaît un traitement à diriger contre la maladie elle-même. 

M. le Pr SCHWIMMER conseille l'emploi du sulfate d'atropine 
en solution de 1/20 de milligramme. 

(A suivre) 


Dr Paul RAYMOND. 
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Séances de Sections. 


I Section. 
Séance du 8 aoút (matin). — PRÉSIDENCE DE M, MANGENOT. 

М DELVAILLE est l'auteur d'un petit traité d'hygiène de l'éco- 
lier, quí renferme toutes les instructions nécessaires aux institu- 
teúrs. Ce guide est divisé en trois parties: la premiere apprend 
au maitre comment se doit entretenir l’état physiologique de Гесо- 
lier; la deuxième traite des premiers symptomes des maladies con= 
tagieuses nécessitant l'isolement ; la troisième des accidents et des 
malaises qui peuvent survenir pendant: que l'élève est à l'école et 
des premiers secours à y apporter. — Ce livre contient, en outre, 
l'exposé des lois relatives à l'inspection médicale des écoles, — 
Ces deux lois ne sont pas ou sont mal appliquées presque partout. 
19 L'autour souhaite que l'application de ces lois soit plus exacte; 
9» Que le médecin inspecteur soit nommé et rétribué par l'Etat; 
Зо Qu'un des membres du Conseil départemental de l'instruction 
public soit choisi par le préfet et soit, autant que possible, mé- 
decin. 

M. Вотна, dans son pays, des écoles où l'inspection médicale 
n'est pas faite. On y admet les enfants même lorsqu'ils sont atteints 
de maladies contagieuses (coqueluche). Contrairement au règle- 
ment, les élèves malpropres ne sont pas гепуо , les environs des 
écoles sont insalubres. Il y en a contre le mur desquelles est déposé 
du fumier. Il faut done insister pour que l'inspection soit sérieu- 
sement faite. 

M. PAMARD croit qu'il sera difficile de trouver des médecins 
exacts, Il ne croit pas nécessaire que le médecin désigné pour faire 
‚partie du Conseil départemental de l'instruction soit conseiller 
général. 

M. DELVAILLE. — Il faut que les membres désignés par le pré- 
fet fassent partio des conseils généraux C’est seulement en atten- 
dant que je demande qu'on en choisisse autant que possible un 
qui soil médecin, afin de remédier au vice de la situation ac- 
tuelle, 

M. SEVESTRE admet qua partir du moment où un, enfant est 
guéri de la rougeole, il west plus contagieux. L’isolement de 
25 jours est inutile, 15 jours suffiront pour la plupart des cas. А 
côté du malade Пу a deux catégories d'enfants qu'il faut surveiller : 
les suspects et les douteux. Tous ceux qui ont approché du malade 
sont suspects : il faut les surveiller attentivement et méme mieux 
vaudrait les isoler. En second lieu la rougeole est, on le sait, con- 
tagieuse dès le début. Cependant on garde en classe des enfants 
ayant déjà du catarrhe lacrymo-nasal, On devrait, en temps d'épi- 
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démie, considérer comme douteux et isoler tous les enfants 
ayant approché un rubéolique, qui présentent du coryza, du ca- 
tarrhe gastrique ou bronchique ou même un simple malaise. Les 
frères et sœurs du malade sont des suspects qu'il faut surveiller ou 
isoler L’orateur conclut que, pour la durée d'isolement des autres 
maladies, onpeuts’en tenir aux prescriptions académiques actuelles. 
— П faudrait aussi pour celles-ci surveiller les douteux et les sus- 
pects.—Quant à ce qui est de la période d'isolement de la rougeole 
on peut la réduire à 15 jours 

M. MANGENOT. — Il faut laisser au médecin la liberté d'apprécier 
le jour où la rentrée de l'élève en classe peut se faire sans incon- 
venient. Il faudrait, en outre, exiger que l'instituteur examine les 
enfants à leur entrée en classe et qu'il renvoie de suite à sa famille 
ceux qui se trouvent indisposés ou seulement mal en train, füt-ce au 
milieu de la journée. Mais il est inutile qu'il ait des notions de 
médecine, qu'il s'exagérerait souvent, et qui pourrait aller à l'en- 
contre du résultat qu'on désire obtenir. 

M. JÉNOT. = П ne suffit pas de renvoyer l'enfant à ses parents, 
1 faudrait que le maire fat prévenu et prit les mesures nécessaires 
your isoler le malade et empêcher toute communication d'autres 
enfants avec lui ou ceux qui l'approchent, 

M. LAYET. — A Bordeaux, lorsque nous avons dans une classe 
un cas de maladie contagieuse, on l'éloigne aussitôt et la classe 
out entière est licenciće. Les frères et sœurs du malade ne sont 
jas admis à l'école, de cette façon la dissémination est presque im- 
possible. On a de plus enseigné aux directeurs et directrices les 
»remiers signes d'invasion des maladies transmissibles et limpor- 
ance qu'il y a à éliminer le plus tôt possible l'enfant. De plus, il y a 
annexé à l’école un dispensaire où les enfants convalescents ou 
suspects viennent se présenter; dès qu'ils sont hors d'état de nuire 
on autorise leur rentrée en classe. Ils passent ainsi le minimum de 
emps possible hors de l’école. Grâce à ce systeme, il ny a plus a 
Jordeaux de ces épidémies qui obligeaient à licencier une école 


out entière. 

M. ROCHARD pense, avec M. Mangai qu'il est inutile de laisser 
aux instituteurs le soin de décider si un enfant souffrant est atteint 
ou non de maladie et doit être renvoyé. П doit se borner à rendre 
à leur famille les enfants indisposés des que le malaise est constaté ; 
c'est au médecin seul qu'il appartient de juger ensuite si l'isole- 
ment de l'élève doit être maintenu. 

M. Morais lit un travail sur la myopie scolaire, basé sur des 
recherches portant sur 3,900 élèves appartenant à l'instruction 
secondaire, et 3,480 élèves des écoles primaires. Voici les conclu= 
sions de ce travail ; 19 La myopie scolaire est d'un tiers moins 
élevée en France qu'en Allemagne. Cette différence ne tient pas à 
la race, mais à l'instruction générale répandue depuis longtemps 
en Allemagne, Avec la diffusion de l'instruction, la myopie at- 
teindra bientot le même niveau en France, si les mesures d'hy- 
giene ne sont pas prises; 2° Telle qu'elle est actuellement, la myo- 
pie scolaire atteint déjà une proportion inquiétante. Dans les classes 
élevées de l'enseignement secondaire, nous avons trouvé une 
moyenne de 34 à 37 0/0. Dans certains colleges, la proportion 
s'élevait jusqu'à 80 0/0. L'influence de la scolarité sur la myopie 
est évidente. La myopie n'est que la conséguence d'une loi com- 
mune à tous les organes. Oeux-ci s'adaptent aux fonctions qu'ils 
remplissent habituellement. Les oiseaux, les Mammiferes sont 
tous hypermetropes (œil organisé pour voir de loin), de méme 
sour les peuplades primitives, les paysans, les enfants des écoles 
rimaires de la campagne. Les enfants des écoles primaires des 
villes deviennent emmétropes 68 0/0 (œil organisé pour voir de 
oin et de prés). O'est une premiere étape vers la myopie. Les 
jeunes gens des collèges, à la suite de plusieurs années de tra- 
vail de pres, deviennent myopes 37 0/0 (œil organisé exclusi- 
vement pour voir de pres). Toutes les causes qui forcent à re- 
garder de pres d'une maniere prolongée sont des causes de 
myopie, et d'autant plus qu'elles exigent une vue des plus гар- 
yrochee. Parmi ses causes, signalons le mobilier défectueux, 
‘attitude vicieuse, la mauvaise impression des livres, le défaut 
d'éclairage diurne et nocturne, etc. Les principales réformes 
proposées sont: Mobilier : Hauteur proportionnée de la table 
et du bane, variable suivant la taille de l'enfant (3 types de 
auteur au moins). Table à deux places; banc rapproché de la 
table. Attitude : écriture droite, sur papier droit, corps droit. 
Impression : Caracteres neufs; plus développés en largeur, papier 
jaunâtre, longueur des lignes 8 cent. au plus. (Javal.) Eclairage 
diurne : Bilatéral ou unilatéral pourvu que la place la moins favo- 
тізбе fut encore suffisamment éclairée. (Javal.) Eclairage nocturne: 
Une lampe au moins pour six élèves, La lumiere électrique serait 
préférable, La prolongation exagérée des heures d'études et de 
classes est une des causes principales de la myopie. Nous l'avons 
prouvé par des exemples pris à l'Ecole des arts-et-meliers d'An- 
gers et le Prytanée militaire de la Flèche dont Vimmunité relative 
ne s'explique que par la division des heures de travail. Nous 
avons insisté sur les réformes pratiques et non dispendieuses 
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applicables aux vieux élablissements d'instruction, réformes 
qui n'avaient pas été prescrites avant ce travail. Nous demandons 
enfin, avec tous les hygiénistes les plus autorisés, qu'à l'exemple 
de M. Bardon, préfet de Maine-et-Loire, l'administration erée en 
France l'inspection ophtalmologique des écoles, en l'étendant à 
l'enseignement secondaire et supérieur, aussi bien dans l'intérêt 
des élèves en particulier que de l'hygiene publique. Nous ne sau- 
rions trop le répéter, la myopie devient de plus en plus envahis- 
sante. Au contraire d'un préjugé trop répandu, la myopie cst tou- 
jours une infirmité et souvent un danger grave pour la vue. Il est 
temps que les familles s'en préoccupent et sollicitent elles-mêmes 
des réformes que les hygiénistes prescrivent trop souvent en 
vain. 

M. MANGENOT demande comment est pratiqué l'examen. 

M Morats pratique l'examen ophtalmoscopique d'abord avec 
la lentille, puis avec le miroir plan. Cela suffit pour éliminer les 
normaux. Pour les myopes il emploie les échelles. Chez quelques 
malades, mais exceptionnellement, l'auteur a dû avoir recours à 
l'atropine. 

M. RocHARD demande qu'on fasse tous les efforts possibles 
pour réduire la durée des heures de classe, et éviter le travail forcé 
auquel on soumet les enfants. $ 

M. FÉRET présente une table permettant de placer les livres à 
hauteur convenable pour que l'élève reste le corps droit et à la dis- 
tance normale de la vision. Cette table permet aussi de travailler 
assis ou debout alternativement et à volonté. Condition très favo- 

rable suivant lui, car cela permet de donner à l'élève une partie du 
mouvement dont il a besoin, d'éviter la fatigue et les déformations, 
en n'infligeant pas pendant des heures la même position. 

M. BERGERON. — Il faut s'inquiéter surtout des enfants dont 
la taille commence à se:déformer. Ceux-ci se trouvent bien d'un 
siège à dossier presque droit soutenant bien la colonne vertébrale. 
Il approuve la table de M. Féret, tout en la trouvant insuffisante 
pour les sujets atteints du scoliose, surtout à cause du siège sans 
dossier. 

M. SAINT- YVES MÉNARD demande qu'on ait dans les écoles des 
tables orthopédiques pour les enfants déformés, 

„M. HIRTZ communique le résultat de ses recherches sur la vac- 
cination chez les enfants. Les expériences portent sur 3,000 sujets 
divisés en 3 groupes : 1° Enfants de 3 à 6 ans; 2» de 6 à 9 ans; 
3» de 9 à 15 ans — Parmi ceux du 1** groupe, aucun n'a été re- 
vacciné, la variole a atteint 415 enfants sur 210. = Parmi ceux du 
2° groupe, il y en a eu de revaccinés, la variole se montre 56 fois 
sur 210. Ceux du 3° groupe ont tous été revaccinés, il n'y a que 
39 varioles sur 210 sujets. La maladie sévit de préférence sur les 
jeunes enfants et sur les filles. Elle est généralement bénigne. La 
{re vaccination n'empêche pas toujours l'éclosion de la maladie, 
c'est pourquoi il est bon de faire revacciner les enfants plus tôt 
qu'on n'en a actuellement l'habitude, et reilerer Vinoculation à 
3, 6 et 9 ans. 

М. LAYET. = Les enfants bien vaccinés ne prennent pas la va- 
riole. — Mais 60 0/0 des enfants sont revaccinables dans le cours 
de la 1" année, = Les revaccinations diminuent certainement la 
réceptivité, c'est pourquoi, surtout en les revaccinant plusieurs fois, 
qu'on mettra les enfants à l'abri du fléau. 

M. SAINT-YVES MESNARD vante la supériorité du vaccin de 
génisse, qui présente à beaucoup de points de vue de sérieux 
avantages. 3 
: M. MANGENOT n'a pas eu, sur 1,000 enfants des écoles mater- 
nelles, un seul cas de variole. La vaccination y est à la vérité obli- 
gatoire. : 

M. JENOT croit que quand la variole apparait chez les revac- 
cinós, c'est que la revaccination a été mal pratiquée. Le contrôle 
est generalement insuffisant. 

- M. JANSSENS dit que la Belgique a fondé un institut vaccino- 
gene où on fait exclusivement du vaccin de génisse. Tout médecin 
de Belgique peut en recevoir sur sa demande, L'institut fournit du 
vaccin pour 5,000 personnes par an. Ce virus donne jusqu'à 60 0/0 
de succes. On pourrait s'inspirer de cette pratique et créer dans les 
autres Etats des établissements analogues. 

M. Du MOULIN lit une communication sur l'hygiène de l'enfance. 
L'Etat a le devoir de réglementer l'éducation de l'enfant et de 
fixer l’âge auquel il peut sans inconvénient entrer dans les usines. 
П faut aussi lutter contre la misère des parents si fatale aux en- 
fants (70 0/0 de mortalité chez les enfants des ouvriers des villes 
manufacturieres). Ceux qu'on laisse travailler trop jeunes, s'étio- 
lent et dépérissent, et plus tard leur misérable santé augmente leur 
misere. Il faudrait une nouvelle réglementation de ces questions. 


Séance du 8 août (soir). — PRÉSIDENCE DE M. PAMARD. 

On discute là 2e conclusion du rapport de MM. LANDOUZY et 
NAPIAS : l'enregistrement de la mort ne devrait être fait qu'à- 
près une enquele sévère. 


М. Napras. — Nous n'espérons guère voir cette enquête sérieu- 
sement faite en dehors des hôpitaux d'enfants, Mais le Congrès n'a 
pas à s'arrêter à cela, il doit dire ce qui est désirable. Nous avons 
pensé qu'il fallait désigner la nature exacte de la maladie, pensant 
aux diverses affections tuberculeuses souvent désignées sous 
d'autres noms. Le genre d'alimentation doit aussi être expliqué. 
Si l'enfant est nourri au sein, point n'est besoin d'explications. Si 
c'est au biberon, il faut être renseigné sur le genre de biberon 
employé. Si c'est l'alimentation mixte, à quel mois l'a-t-on com- 
mencée? quels sont les substances employées en méme temps que 
le lait? La nature du lait n'est pas sans importance. Certains laits 
sont défavorables aux enfants, par exemple le lait de brebis em- 
ployé dans certains pays. Enfin la salubrité du logement bien 
qu'aecessoire peut cependant entrainer certains inconvénients et 
présenter un milieu favorable aux infections. C'est pourquoi nous 
avons proposé de faire figurer tous ces chapitres sur notre sta- 
tistique. 

M. ROUVIER approuve les propositions des rapporteurs. De- 
mande qu'on ajoute à la mention sur la nature du Jaitsi celui-ci 
a été ou non stérilisé. 11 considère la stérilisation comme telle- 
ment nécessaire qu'on devrait la rendre obligatoire pour toutes 
les nourriceries où sont agglomérés les enfants. 

M. PAMARD demande qu'on signale la saison. Dans le midi de 
la France cela a une importance, car la mortalité des enfants est 
plus grande pendant les chaleurs (juillet-août). Il demande qu'on 
signale l'état de la dentition dont il admet l'influence sur la mor- 
talité infantile. Dans le midi les décès d'enfants sont düs à 3 causes 
principales : la chaleur, la mauvaise hygiene, les maladies surve- 
nant pendant la dentition. 

La 2* conclusion du rapport de MM. Napias et Landouzy est 
mise aux voix et adoptée aprés une proposition de M. Laurent 
demandant qu'on inscrive la nature de l'eau employée pour couper 
le lait, etune de M. Combe relative à l'alimentation des vaches : il 
arrive, en effet, en Suisse, qu'à certaines époques et d'accord avec 
une certaine alimentation du bétail, la mortalité infantile s’accroit. 

M. PAMARD, à propos de la 3% conclusion, propose d'émettre un 
vœu en faveur des mariées nécessiteuses, pour qu'elles aient droit 
au secours comme les filles-méres, 

M. FLEUOY. — Le secours se donne en général, 

M. NAPIAS. — Il n'est pas obligatoire. Il est fait pour empêcher 
l'abandon. 

M. JÉNOT. — Emettre ce vœu nous mettrait en dehors de la 
question qui pour le moment doit étre purement hygiénique. 

M.LANDOUZY, au sujet de la 4* conclusion, démontre que la 
non contamination du lait est une condition essentielle du bien- 
étre des enfants. — Peut-étre conviendrait-il aussi d'imposer un 
modele de biberon. 

‚М. LAURENT proteste contre cette proposition, alléeuant que le 
bibero qu'on trouve le meilleur aujourd'hui, ne répondra peut-étre 
plus demain aux exigences de I'hygiene. 


M. JANSSENS pense qu'il faudrait enseigner aux jeunes filles, dans 
les écoles, les regles hygiéniques applicables à l'élevage des 
enfants. 

M. ROUVIER émet un vœu pour qu'on enseigne mieux l'hygiene 
aux instituteurs, qu'on les fasse interroger sur cette matière aux 
examens par un médecin adjoint au jury Il demande aussi qu'on 
fasse dans les départements des conférences officielles sur l'édu- 
cation de la premiere enfance. 


M. FÉLIX. — Mieux vaudrait obliger les instituteurs à suivre 
des cours d'hygiène. En Bulgarie, il y a un médecin qui fait un 
cours d'hygiene dans les écoles normales. Les médecins en chef 
des districts font aussi des cours. Cela a donné des résultats qui 
méritent qu'on suive le méme exemple. 


M. JÉNOT dit qu'il existe dans les écoles normales de l'Aisne 
des cours d'hygiene et qu'on en demande aux examens. 

M. BERTILLON préconise la diffusion des brochures relalives à 
l'hygiène. 

М. LANDOUZY ajoute que l'hygiène devrait être enseignée à 
l'école comme une sorte de catéchisme. 1 

M. MARBAUD, revenant sur la. question des crèches, dit qu'il 
serait très facile de les annexer à l'école. En Belgique, il existe, 
annexés à l’école, une crèche et un asile jpour garder les petits 
enfants. Les grandes sœurs de ces petits suivent la classe et on les 
appelle quand l'enfant a besoin de leurs soins. A Londres il existe 
un système analogue. A Montmartre, plusieurs crèches sont an- 
nexées aux écoles et fonctionnent très bien. 


M. DELVAILLE émet le vœu que la connaissance des principes 
de l’hygiène de l’enfance soient réellement exigée des instituteurs 
et qu'un médecin figure dans le jury qui leur fait subir l'examen. 

M. LEUDET émet le vœu que le médecin des crèches ait l'auto- 
rité suprême sur les mesures d'hygiène à prendre et sur le mode 
d'alimentation des nourrissons. 


LE PROGRÈS MÉDICAL. 
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Séance générale du 10 août (cloture). — PRÉSIDENCE DE 
M. BROUARDEL. 


M. LE Pr BROUARDEL annonce qu'un accident vient d'arriver 
a M. le Dr Croco (de Bruxelles) et propose d'envoyer, au nom du 
Congrès, prendre de ses nouvelles. (Adopté). — Dans les diverses 
sections du Congrès des rapports ont été discutés, des vœux émis 
Nous pouvons considérer comme admises les conclusions ap-- 
prouvées dans chacune des sections, puisqu'elles ont obtenu alors 
le suffrage des hommes les plus compétents dans chaque branche 
spéciale de l'Hygiene. — Quand aux vœux, je vais les mettre aux 
voix. Ils seront ensuite renvoyés à une commission qui les reliera 
et en fera un tout homogène (adopté). 

M. MARTIN, secrétaire, donne lecture des différents vœux, qui 
sont successivement adoptés. 

M. BROUARDEL. — Vous venez d'entendre les vœux, messieurs, 
nous ne pouvons vous promettre de les mener tous à bonne fin, 
Mais «ісі au Congrès de Londres (1891) nous allons encore étu- 
dier ces questions; à Londres vous serez dans des conditions favo- 
rables pour étudier l'organisation sanitaire anglaise qui est très 
parfaite. Le président remercie ensuite les étrangers de leur con- 
cours et exprime l'espoir que les relations cordiales qui unissent 
entre eux les membres du Congrès, uniront aussi entre elles les 
nations qui les ont délégués. (Applaudissements répétés). 

M. ROTH, au nom de tous les étrangers, remercie le Comité du 
Congrès, ainsi que M. Napias et le Président, auxquels on doit le 
succès de celle réunion, — (Des remerciments sont votés par ac- 
clamation). 

Après quelques chaudes et sympathiques paroles de M. Pac- 
сһісін, М. BROUARDEL déclare close la session du Congrès. — 
La séance est levée. (A suivre). L. REGNIER. 

B. — Visites et Banquets du Congrès d'Hygiène. 
19 Appareil destiné à la destruction des crachals (Hopital 
Lariboisière). 


A la fin des séances de section, un certain nombre de membres 
se sont rendus à l'hôpital Lariboisiere où le Dt Laillier a présenté 
l'appareil destiné à la destruction des crachats des tuberculeux. 
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Fig. 53. — Plan des champs 


Les premiers essais faits par M. Lallier Pont été dans un four à 
reverbère dont la température pouvait atteindre 1,500° centig. Les 
crachats étaient recueillis dans des crachoirs en bois ou en carton 
ne servant qu'une fois. Ces crachats étaient introduits dans le four 
et brülés. De là une dépense assez élevée. Avec ce système, on 
n'arrivait pas à détruire les crachats malgré la chaleur ; ils filaient 
entre les morceaux de bois et tombaient dans le cendrier. Etaient- 
ils stérilisss? On ne le, sait. Toujours est-il que М. Laillier 


abandonna le système, 


D’après les expériences de М, Grancher, étant donné que le 
bacille de la tuberculose est détruit par une température de 100°, 
ila été fait à Necker un appareil qui a fonetionné pendant 18 mois 
et où les crachats, mis dans des seaux, étaient portés à une tem- 
pérature de 100». 

M. Peyron signale un autre essai fait par l'Administration à 
Lariboisière, à l'aide d'un appareil fonctionnant dans un certain 
nombre de salles. 

M. Laillier trouve que cet appareil était peu pratique, car il 
fallait un appareil par salle. On mettait les seaux contenant les 
crachats dans une baignoire et on faisait tout bouillir. Le systeme 
actuellement employé sert à tout l'hôpital. L'appareil construit 
par M. Guary, ingénieur de l'Assistance publique, est installé dans 
un petit pavillon dressé par M. Grandjacquet, architecte ; il se 
compose d'une baignoire où l'eau est portée à l'ébullition; du fond 
de la baignoire part un tube d’où s'échappe à volonté un jet de 
vapeur. Les crachoirs des malades sont apportés dans le pavillon 
et renversés sur le jet de vapeur à haute pression, qui fait tomber 
le crachat dans l'eau. Cette cau est envoyée à l'égout. On nettoye 
ainsi 100 crachoirs à l'heure. La dépense est minime. D'après 
M. Peyron, deux kilogr. de charbon suffisent; quand aux hommes 
qui nettoyent ces crachoirs, ils ne sont employés que très peu 
d'heures par jour et peuvent vaquer à d'autres travaux. A la suite 
de cette intéressante visite, conduits par M. Peyron et par 

M. Gallet, directeur de Lariboisière, les membres du Congrès ont 
été visiter le pavillon destiné aux grandes opérations. Alb. R. 


2° Excursion à Reims. 


La meilleure manière de se rendre compte de la valeur d'un pro- 
cédé d'assainissement est évidemment de le voir fonctionner sur 
place. C'est pour cette raison que les membres du Congrès se 
sont rendus le 7 août à Reims afin de visiter les récénts travaux 
d'épuration et d'utilisation des eaux d'égoüt de cette ville.” 

Reims a dû ces dernières années se préoccuper de cette question 
à cause de la pollution toujours croissante de la Vesle, pollution 
qui remonte à plus de 30 années et s'étend sur une longueur 
d'environ 60 kilomètres. Le fond de la rivière envasć ne laisse 


d'épuration des eaux d'égouts de Reims. 
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plus filtrer les eaux et celles-ci franchissant les rives se répandent 
sur les propriétés voisines. 

Cette situation fut bientot cause de protestations et de réclama- 
lions des communes suburbaines et devint un sujet de constante 
préoccupation pour l'administration rémoise qui dès l'année 1868 
chargea une commission de rechercher le meilleur systeme d'épu- 
ration des eaux d’egoüt. Cette commission se prononça pour 
l'épuration par le sol. Aprés des discussions vives, la ville fit en 
1887 un traité avec la Compagnie des Eaux Vannes stipulant que» 


celle-ci se chargerait d'épurer la totalité des eaux d'égoüt; laissant 
a sa charge l'achat d'une partie du terrain, la construction des 
machines et de la canalisation, l'aménagement du sol. 

Le terrain d'assainissement est situé dans un pli de terrain qui 
le divise tout naturellement en 3 zones : supérieure, moyenne, in- 
ferieure, L’adduction des eaux d'égoüt se fait au moyen de 
deux aquedues : l'un recoit les eaux de la partie haute de la ville 
et aboutit à une chambre de réception permettant le déversement 
des eaux sur les terrains situés au-dessous de la cote 78" 50, c'est- 
à-dire ceux des zones moyennes et inférieures. = L'autre aboutit 
au bassin de réception de deux vastes pompes qui refoulent. les 
eaux dans des bassins situés à 5 mètres au-dessus du sol le plus 
élevé de l'exploitation de ce réservoir, les eaux peuvent donc faci- 
lement s'épancher dans les champs à irriguer. 

Les eaux d'égoüt arrivées à la chambre de réception de l'aque- 
duc supérieur se déversent dans deux chambres de répartition, ali- 
mentant, la premiere, une conduite en béton de 1" 20 de diamètre ; 
la seconde une conduite de 07 60. Deux chambres latérales de trop- 
plein peuvent recevoir les eaux quand le débit est trop considéra- 
ble, notamment à la suite des pluies d'orage. 

Enfin, les eaux de l'aqueduc inférieur et les caux de trop-plein 
pe Pacqueduc supérieur alimentent les terrains de la zone basse, 
au moyen d'une conduite en béton de 0" 800 de diamètre, en par- 
tie A ciel ouvert,en partie fermée. Le réseau de distribution de 
cette zone, en grande partie composé de conduites à ciel ouvert, 
a une longueur totale de 10 kilometres; celui de la zone supérieure 
est de 9 kilomètres. 

Cent vingt prises d'eau ont été branchées sur les conduites prin- 
cipales et secondaires, Ces prises consistent en un siphon de 0" 300, 
émergeant verticalement dans. un petit bassin en maconnerie dans 
lequel se trouve placée une bonde de fond avec joint en caout- 
chouc et vis de pression. Les petits bassins de prises d'eau ont 
une ou plusieurs ouvertures pour la répartition des eaux dans les 
rigoles des champs irrigués. Les rigoles principales de distribution 
desservent les rigoles secondaires, qui alimentent à leur tour les 
billons séparant les planches cultivées et disposées de façon à évi- 
ter la submersion et à permettre à l’eau d'égout de circuler autant 
que possible sans toucher les plantes. 

Les plantes se trouvent alignées sur une bande de terrain longue 
et étroite; elles ne reçoivent pas l’eau directement et ne se nour- 
rissent que par leurs racines. Les planches en forme de billon ont 
une largeur variable de 0m 90 à 1" 20. Les travaux de préparation 
des billons se font économiquement au moyen d'instruments agri- 
coles spéciaux à traction de chevaux. 

Le système est complété par des canaux d'assainissement de 
12 kilomètres de longueur destinés à faciliter l'abaissement de la 
nappe d'eau sur les terrains inférieurs. — Ce canal reçoit en ou- 
tre les eaux épurées et les reconduit à la Vesle. — La surface ir- 
rigable comprend 500 hectares dont 150 appartenant à la ville de 
Reims. — La mise en service de l'aqueduc supérieur a eu lieu à la 
fin du mois de septembre 1888, ainsi que le Progrès Га dit (1) et la 
Compagnie a pu employer les eaux de ce collecteur pour la pré- 
paration des terrains destinés à la culture de betteraves et des 
fourrages en 1889. (Voir Fig. 53). 

Le volume relativement restreint des eaux de laqueduc supé- 
rieur, qui représente environ le tiers du volume total, a été utili- 
sé par un épandage méthodique, sur une surface de terrains de la 
zone moyenne correspondant au volume disponible. Ces premiers 
essais d'irrigation ont permis de dresser le personnel de fontainiers, 
d'arrêter les meilleures méthodes de cultures et de préparation de 
rigoles au moyen d'instruments spéciaux. 

La possibilité des irrigations en tout temps et en toutes saisons, 
s'est trouvée confirmée, car l'irrigation n'a pas été suspendue un 
seul instant, même pendant les plus grands froids de l'hiver 1888-89, 

Au point de vue de l'épuration, les. résultats sont absolument 
concluants; l'eau épurée se rend dans les canaux d'assainissement 
parfaitement limpide et ne présente à l'analyse que quelques traces 
d'azote à l'état organique. Enfin, l'efficacité des eaux d'égout pour 
la fertilisation du sol ne laisse également aucun doute ; la végéta- 
tion exceptionnelle qui a été constatée pour les terrains irrigués, 
permet d'augurer favorablement de l'exploitation agricole. 

Il faut ajouter que ce systeme d'épandage ne donne lieu à au- 
cune émanation désagréable ou nuisible. 

Après la trés intéressante visite au champ d'épuration, les mem- 
bres du Congrès étaient aimablement conviés à déjeuner par la 
Compagnie des Eaux-Vannes. Au dessert plusieurs toasts ont été 
portés par M. le baron Reil, administrateur dela Compagnie, M. le 
professeur Brouardel, M. Napias, M. Henrot, maire de Reims, 

И. le préfet, Мие Tkalcheff. 

La journée s’est terminée par la visite de la cathédrale, de l'é- 
glise Saint-Remi et des caves de champagne de М. Pomery, lon- 
gues galeries creusées dans la craie, égayées de place en place de 


(t) Voir le Progrès Médical, 1888, n° 44, p. 325. 


bas reliefs représentant des sujets bachiques. — Après un lunch 
à la Mairie, marqué par des toasts enthousiastes, les membres du 
Congrès sont rentrés à Paris, édifiós sur la question de l'épura- 
tion par le sol et de l’utilisation agricole des eaux d'égout et en- 
chantés de l’excellente journée qu'ils avaient passée à Reims. 

L. REGNIER. 


30 Visite aux égouts de Paris et à Gennevilliers. 

Le dimanche 11 août, lé Congrès а été visiter les égouts de 
Paris. Nous sommes partis de la place de la Madeleine, tandis 
qu'une seconde caravane partait de la place du Châtelet. Départ à 
Yh. 20, arrivée au point du croisement, au bout de la rue Royale, 
à 9h. 37; là nous quittons les bateaux pour monter dans des 
wasonnets qui nous amènent à la place du Chátelet, ou nous arri- 
vons à 10 h. 25. Des voitures, mises à notre disposition par la 
Ville de Paris, nous transportent à Clichy, puis à Gennevilliers. A. 
Clichy, l'explication du fonctionnement des machines clévatoires 
et de la distribution des champs d'épuration, nous est faite tres 
clairement et fort aimablement par l'ingénieur en chef, M. Beech- 
mann. Actuellement, il ny a qu'un tiers des eaux d'égouts utilisé 
pour laculture; à Gennevilliers, l'utilisation se fait sur 750 hec- 
tares; la canalisation est faite pour 900 hectares; bientot elle se 
fera sur 800 hectares de terrains domaniaux à Archères, puis sur 
les terrains achetés autrefois pour un cimetiere parisien, à Méry 
(500 hec.). Nous ne donnerons pas de plus amples détails sur une 
question qui a déjà été traitée dans:ce journal (1). De Clichy, des 
voitures nous transportent à Gennevilliers, où nous visitons les 
champs d'épuration et d'utilisation; etioü nous buvons de l'eau de 
l'un des drains, parfaitement claire et limpide. A midi et demi nous 
arrivons au restaurant Venot, où à dieule banquet offert par la 
Ville de Paris aux membres du Congrès. Се banquet a été très 
animé et très gai; le voyage et l’air de la campagne avaient excité 
des appétits formidables, qui ont fait honneur aux plats de légumes 
nombreux provenant du jardin de la Ville, arriguć par l'eau 
d'egout. Nous avons remarqué à la fin du diner les toasts suivants. 

M. A.-J. MARTIN, chargé d'excuser MM. Brouardel et Napias, 
a rappelé le souvenir de Durand-Claye, son œuvre et ses résultats. 
Il demande au Congrès de déposer une couronne sur sa tombe. Il 
rappelle les progres d'hygiene dus au conseil municipal de Paris, 
qui a conservé sa vieille devise, en la modifiant : Malgré les fluc- 
tuations qui l'agitent, l'hygiene ne sombre jamais chez lui. 

M. Е. l'aÉLAT rend hommage à Durand-Claye, nature extraordi- 
naire, qui s'est donné à la chose à laquelle il croyait. On l'a vu se 
dépenser allant partout plaider la. bonne cause, la rendant claire, 
la préparant, se dédoublant. Ceux qui l'on connu ont su apprécier 
son ardeur au travail, toujours accompagné d'un loisir pour ses 
camarades. M. Trélat, tres ému, termine sa brillante improvisation 
en demandant, avec M. le sénateur-professeur Pacchiotti, l'érec- 
tion d'un monument à Gennevilliers à l'illustre ingénieur français 
mort à la tàche. 

M. DELIGNY, ingénieur, membre du Conseil municipal, repré- 
sentant la ville de Paris, fait l'historique de l'épuration des eaux 
d'égout, et rappelle les bienfaits que l'épandage a rendu à ees ter- 
rains de Gennevilliers autrefois incultes. 

M. POMMIER, maire de Gennevilliers, remercie le Congrès et 
M. Deligny; il s'associe au vœu de M. Trélat, et un monument 
sera élevé à Durand-Claye sur la place de Genevilliers, 

M. BEECHMANN remercie de leur visite les membres du Congrès, 
qui à voulu clore son œuvre en venant constater les applications 
pratiques des réformes réclamées par les hygiénistes, relativement 
au tout à Fegout et à l'utilisation agricole des eaux d'égout. 

M. HENROT rend justice à Durand-Olaye, l'infatigable défenseur 
de l’utilisation agricole, le principal créateur de Gennevilliers ; 
mais, ajoute-t-il, nous.ne devons pas oublier que, sur un autre ter- 
rain, plus difficile, plus semé d'obstacles, l’un des membres du 
Congrès a livré un véritable combat qui nous a fait remporter la 
victoire définitive. Je porte, dit-il, la santé de M. Bourneville. 

M. BOURNEVILLE, mis directement en cause, a répondu en ces 
termes : 


Mesdames, Messieurs, 


Mon ami, M. Henrot, qui atant faità Reims, comme vous 
l'avez vu mercredi dernier, pour la cause de l’hygiene, 
m'oblige à prendre la parole. Je le remercie du fond du 
cœur de son appréciation si bienvaillante et des éloges qu'il 
m'adresse pour les luttes que j'ai eu à soutenir à la Cham- 
bre des députés, à l'occasion du projet de loi sur l'assai- 
nissement de la Seine et sur l'utilisation agricole des eaux 
d'égouts. Qu'il me permette toutefois de n'accepter qu'en 
partie pour moi, toutes ces bonnes paroles. Je n'ai été 
qu'un ouvrier qui a mis en œuvre les travaux de tous. 


(1) Voir les années précédentes, 


‚ Ce sont les travaux et les votes des Congrès internatio- 
naux d'hygiène de Bruxelles, Paris, Turin, Genève, La 
Haye et Vienne qui m'ont donné une base solide d'argu- 
mentation; ce sont les professeurs d'hygiène des Facultés 
de France, de Belgique et d'autres pays, ce sont MM. Jan- 
sen, le savant directeur du bureau d'hygiène de Bruxelles; 
le professeur Pacchiotti, auxquels je me suis adressé, et qui 
tous ont répondu avec empressement à mon appel; c'est à 
la Société de médecine publique et d'hygiène profession- 
nelle, АММ, Napias, A.-J. Martin, Trélat et tant d'autres ; 
c'est à la commission d'assainissement de la Ville, surtout 
à mes anciens collègues MM. Deligny et Vauthier; c'est 
enfin à la direction des travaux, à M. Alphand et à ses 
ingénieurs, MM. Couche, Barabant, Beechmann; c'est 
enfin, en tóte et pour la plus large part, à notre ami re- 
gretté M, Durand-Olaye et à ses collaborateurs MM. Masson 
et Corot, que revient la plus grande part des éloges qu'a 
bien voulu me faire mon ami Henrot. C'est grâce à eux que 
le suecès est venu enfin, après des luttes acharnées, cou- 
ronner nos efforts communs. 


Mesdames, Messieurs, 

Avec vous tous, je m’associe aux propositions que vous 
venez d’acclamer. Porter une couronne et des fleurs sur 
a tombe de Durand-Claye; transmettre nos hommages 
sympathiques à sa compagne dévouée; souscrire pour 
l'érection d'un monument à la mémoire de M. Durand- 
Сіауе, se sont là des hommages bien justifiés et auxquels 
chacuu s'associe de tout cœur. Eh bien! ce n'est pas tout: 
il y a encore autre chose à faire. Par son testament, Durand- 
Claye а légué sa bibliothèque. ses plans, ses documents 
de toutes sortes à la Ville de Paris, à la condition d'être 
déposés dans un Musée municipal d'hygiène, dont avec 
nous, après le Congrès international d'hygiène de Genève, 
il a réclamé la création. Eh bien, profitant de cette dernière 
réunion du Congrès international d'hygiène de 1889, je 
vous prie de vous associer tous à moi pour demander à 
M. Delieny, représentant le Conseil municipal de Paris, à 
M. Beechmann, représentant Administration, de bien 
vouloir se faire nos interprètes auprès du Conseil muni- 
cipal et de I Administration, pour la réalisation du Musée 
municipal d'hygiène dont notre ami aura été lun des 
initiateurs et le premier donateur. 


La proposition de notre rédacteur en chef a été acclamée et 
MM. DELIGNY et BEECHMAN se sont engagés à en poursuivre la 


réalisation. 

M. BONKOWSKY-BEY propose d'inscrire sur le socle du monu- 
ment de Durand-Olaye les noms des 10 premiers agriculteurs qui 
ont eu le courage d'adopter ses idées pour l'épandage des caux 
d’egout. 

M. POUCHET propose aux membres du Congrès de déposer une 
carte chez Mme Durand-Claye. 

MM. MORALES, SIDHY-BEY, HASLER, SMITH, HOWE remer- 
cient la France de leur hospitalité, et montrent combien ces Соп- 
grès internationaüx donneront au monde un exemple d'entente 
pour rechercher les moyens de donner aux peuples le maximum 
de bonheur possible. 

Pendant le dejeuner, la fanfare de ( 
quelques-uns des meilleurs morceaux 
séance par la Marseillaise. 


nnevilliers a fait entendre 
de son répertoire et clos la 
А. RAOULT. 


4° Banquet du Congrès d'Hygiène. 


Le verdredi 9, le Congrès s'est réuni dans un banquet donné au 
restaurant Brébant, sur la 4re plateforme de la Tour Eiffel. Ce diner, 
très cordial et plein d’entrain et de joyeuscté, а été clos par de 
nombreux toasts, dont nous relatons les plus importants : 

M. BROUARDEL. — Dans tous les pays on boit au chef du pou- 
voir exécutil. Ici nous sommes dans la république de l'hygiene, et 
je bois à Pasteur. Grâce à lui la vieille déesse Hygiène à trouvé 
des admirateurs ; elle a donné le jour à un enfant qu'on a baptisé 
microbiologie, que tous adorent et que quelques-uns croient avoir 
faite. Cette concurrence est tout au profit de la science. Cette 
jeune fille, d'environ douze ans, promet beaucoup et n'a jusqu'à 
présent pas manqué de courtisans. Mais il faut l'établir, lui don- 
ner un mari fort et souhaiter qu'elle ait beaucoup d'enfants, non 
plus de ees vilains microbes, suintant. le poison dont ils mour- 
ront eux-mêmes, mais des enfants vigoureux. Hygiène et sa 
fille nous ont amené de très loin des amis que nous remercions du 
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concours qu'ils nous ont apporté. Je bois à la santé de tous ces 
voyageurs, de tous ces étrangers, non plutôt à tous ces сопсі- 
toyens de la grande patrie intellectuelle. Et souhaitons de les trou 
ver partout réunis dans les grandes assemblées pacifiques et scien- 
tifiques | i 

M. FÉLIX (de Bucharest). = La civilisation, qui allait d'abord 
de l'orient à l'occident, va maintenant de l'occident à l'orient, Et 
déjà, au moyen age, la Lutetia parisienne était un foyer de lumière: 
Jamais le centre n'a été si lumineux que sous la troisième Répu- 
blique, 

M. VAN DEN CORPUT (de Belgique) remercie les organisateurs 
du Congrès, boit à la France et à ses savants. 

M. HENROT (maire de Reims) boit à nos campagnes, sans les- 
quels trop d'infiniment petits ne seraient rien et qui, gràce à elle, 
sont la postérité. Elles sont les ornements du Congrès oü elles 
ont le courage de se rendre. 

M. DEKLEREW (de Russie) admire le bon ordre du Congrès dirigé 
par MM. Brouardel, Monod, ete., etc., et'espère que bon nombre 
de savants viendront, en 1890, à la grande Exposition d'hygiène 
qui aura lieu à Saint-Petersbourg. 

М. AUCTES y Espana boit à Carnot, 

M. BOUKOUSKI (Trez) boit aux secrétaires. 

M. NAPIAS remercie au nom du secrétariat et propose de clore 
la série des toasts pour que les dames puissent aller voir les fon- 
taines lumineuses. Il fait allusion à la tour de Babel ou de l'excès 
des discours est née la confusion des langues. 

M. BROUARDEL boit à la presse. A. R. 


CONGRÈS INTERNATIONAL DE MÉDECINE MENTALE. 
(5 août — 10 aoùt 1889) (suite) (1). 
Séance du jeudi 8 août (matin), — PRÉSIDENCE DE M, FALRET. 


M. le Dr BRUNET fait une communication sur la spécificité de 
la paralysie générale, qu'il désigne au, point de vue anatomique 
sous le nom de péricérébrile. Il rappelle que l'on a voulu, dans 
ces derniers temps, enlever à la paralysie générale son entité cli= 
nique en lui comparant les cas de pseudo-paralysie générale ; anato- 
miquement on a également nié un caractère spécifique aux adhć- 
rences du cerveau, lésions mortelles pour les uns, banales pour 
les autres. Le Dr Brunet, avec des observations à l'appui, s'élève 
contre cette confusion. Il fait remarquer que les lésions de la 
paralysie générale ont une certaine constance. 

Les circonvolutions frontales, parićtales et sphenoidales sont 
presque toujours atteintes, les circonvolutions occipitales sont le 
plus souvent intactes. L'isthme de l'encéphale et la moelle peuvent 
présenter des lésions scléreuses, mais d'une facon plus inconstante. 
En un mot, le re des lésions se trouve surtout sur le territoire 
irrigué par la carotide interne. La consistante du cerveau aug- 
mente d'avant en arriere. Au début il y a de l'hyperémie, puis de 
la turgescence du cerveau. Les adhérences des membranes aug- 
mentent : sous ces adhérences il se forme à la fin de la maladie une 
atrophie cérébrale, Ces lésions: constantes, ainsi que l'évolution 
clinique que présentent certains malades, plaident en faveur de la 
spécificité de la paralysie générale. 

M. Brunet croit qu'au début, à la 'période de simple hyperé- 
mie, la paralysie générale peut être curable. П ordonne à ses ma- 
lades alors jusqu'à 1 gr. de tartre stibié et jusqu'à 40 gr. de Вго- 
mure de potass um. 

M. BALL appuie l'oppinion de M. Brunet sur la spécificité de la 
paralysie générale. Les adhérences sont la lésion type de la 
maladie, comme l'uleération des plaques de Peyer est la marque 
anatomique de la fièvre typhoide. L'absence constatée de ces 
lésions dans de rares autopsies ne leur enlève rien de leur valeur. 
M. Ball trouve que les doses de bromure administrées par le 
Dr Brunet sont excessives, On sait, en effet, que le sang des malades 
qui prennent du bromure est fluide, et il pense que c'est un danger 
de donner ainsi le bromure chez les sujets dont les artères sont 
friables et gorgés de sang. Pour lui, il ne se résoudra pas à suivre 
cette pratique. 

M. GARNIER demande à l'orateur s'il veut remplacer par « péri 
cérébrite » la dénomination de paralysie générale. 

M: BRUNET répond qu'il ne veut pas identifier les deux termes. 
puisqu'on trouve les même lésions de péricérébrite dans l'idiotie 
par exemple. 

M. le Dr Lapane (de Genève) lit une observation sur Veéry= 
thropsie (vue rouge) dans la paralysie generale. L’erythropsie 
se montra au début d’une paralysie générale dont le diagnostic ne 
pouvait pas faire de doute. Le phénomène ne dura que deux mois ; 
le malade voyait des taches rouges en relief. sur. tous les objets 
qui l'entouraient, méme quand ces objets étaient noirs. L'examen 
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(1) Voir Progrès médical, n° 32, 


ophtalmoscopique ne révéla aucune lésion; pour M. Ladame, ce 
phénomène serait du à une excitation des centres corticaux, 

M. LEMOINE lit une communication sur Parthritisme comme 
cause de la paralysie générale. Sur trente cas examinés à ce 
point de vue, l'orateur a trouvé onze cas dans lesquels la paralysie 
générale ne reconnaissait point d'autre cause que l'arthritisme. 
L'arthritisme est une cause prédisposante, elle prépare le terrain 
sur lequel évoluera ultérieurement la maladie. On sait, depuis les 
travaux de M. Charcot et de l'école de la Salpétriére, que l'on ren- 
contre fréquemment l'arthritisme dans les antécédents personnels 
ou héréditaires des sujets atteints de maladie nerveuse. Les arthri- 
tiques sont donc prédisposés aux maladies nerveuses, et par suite 
à la paralysie générale. L'arthritisme peut étro aussi une cause 
occasionnelle; chez ces malades, ils se présentent souvent des 
bouffées conjestives du cóté du cerveau aprés le repas; ces poussées 
prédisposent à la congestion encéphalique. De plus, l'arthritisme 
produit souvent de l’artério-sclérose. Souvent donc on pourra 
trouver réunis ces trois termes: arthritisme, artério-sclérose et 
paralysie générale. La paralysie générale arthritique est lente au 
début, se manifestant par des poussées congestives; elle prend sou- 
vent apres cette premiere phase une allure rapide; les attaques 
apoplectiformes sont fréquentes, l'incoordination est marquée, les 
contraetures sont assez fréquentes. 

M. CHARPENTIER fait observer que déjà depuis longtemps l'ar- 
thritisme est signalé; lui-même a insisté sur ce point dans une 
communication antérieure. De plus, il fait remarquer que, chez les 
paralytiques généraux, on note souvent des troubles trophiques au 
coude et au genou qu'il faut éviter de prendre comme des manifes- 
tations de Varthritisme. Dans les cas de paralysie générale arthriti- 
que il n'a pas noté la précocité de la maladie, mais il y a vu assez 
souvent dans ces cas un cedeme blanc de toute la région du cou et 
de l'herpes génital. À ce propos M. Charpentier fait observer que 
l’on range sous le nom de paralysie générale syphilitique des cas 
où on a pu noter, dans les antécédents, cet herpès pris pour un 
chancre. 

"M. LEGRAIN demande à M. Lemoine s'il a dressé une statistique 
indiquant dans quelle proportion la paralysie générale est d’ori- 
giné arthritique. 

М. LAURENT (de Rouen) fait observer que, dans le cours de la 
paralysie générale, on rencontre des douleurs rhumatoides ou né- 
vralgiques qu'on ne doit pas prendre pour du rhumatisme. 

M. DOUTREBENTE fait remarquer aussi qu'il y a longtemps 
qu'on a incriminé l'arthritisme comme cause de paralysie géné- 
rale, et cela indépendamment de I'hórćditć nerveuse. 

M. RÉGIS dit que, en somme pour M. Lemoine, il y a une cause 
prédisposante, l’arthritisme, et une cause occasionnelle qui peut- 
être la syphilis, l'alcoolisme, etc. Il est de son avis; toutefois il 
pense que M. Lemoine exagère l'influence de l'arthritisme au dé- 
triment de la syphilis, 

M. LAURENT faitune communication sur l'origine de certaines 
tendances érotiques dans la paralysie générale. L'auteur, a ce 
propos, lit une longue observation d’un malade, suivi depuis 
l'origine de ses troubles cérébraux. (à suivre). SOREL. 


Visites : 1° Visite à la Maison nalionale de Charenton. 


Le Congrès internalional de médecine mentale a terminé ses 
travaux le samedi 10 août. Le lendemain, à 10 heures du matin, 
les membres du Congrès, au nombre de plus de 60, se rendant à 
une invitation de M. le Ministre de l’intérieur, ont visité la maison 
nationale de Charenton. Au nombre des invités, on remarquait 
MM. Barbier, premier président de la Cour de Cassation; Donnet, 
Sénateur, les Drs Motet, du Mesnil, etc. Les honneurs de la maison 
étaient faits par M. H. Monod, directeur de l'Assistance publique, 
délégué par le ministre, assisté du personnel de l'établissement. 
Après un exposé succinct, fait par M. Horrie, sous-directeur, 
de l'origine et du but de la maison de santé, des conditions de 
placement, etc., on a parcouru tous les quartiers, ceux des 
hommes comme ceux des dames. Cette visite, qui a duré plus de 
deux heures, et qui a vivement intéressé les membres du Congrès, 
a été suivie d'un déjeuner pendant lequel n'a cessé de régner la 
plus grande cordialité. 

Au dessert, de nombreux toasts ont été portés. M. Monod s'est 
levé le premier pour boire à la santé du Président de la Répu- 
blique et à celle de tous les invités. Puis, ont successivement pris 

la parole : M. Barbier, pour rendre un hommage au dévouement 
des médecins aliénistes ; MM. Christian et Ritti, médecins de Cha- 
renton; le premier, rappelant le brillant passé scientifique de 
l'établissement et les maitres éminents qui l'ont illustré, a porté un 
toast aux deux doyens de Ia médecine mentale, qui ont été, à Cha- 
renton, les éleves d'Esquirol, MM. Calmeil et Baillarger. Le se- 
sond, parlant en qualité de secrétaire général du Congrès, a bu 
à la santé de M. Monod qui, malgré ses nombreuses occupations, 
a voulu prendre part au travaux du Congrès, en lisant une com- 
munication du plus haut intórót, dont les conclusions si sages, si 


LE PROGRES MÉDICAL. 


fermes et si philantropiques, ont vivement impressionné l'audi- 
toire. 

Après MM. Motet et Donnet, est venue la série des toasts 
portés par les étrangers qui, en termes chaleureux, ont parlé de 
la science et de l'hospitalité françaises. ІІ est bon, croyons-nous, 
de rappeler les noms de MM. Cuylits (Belgique), Ladame (Suisse), 
Vassitch (Serbie), Korsakoff (Russie), Cabred (République argen- 
tine), Sweens (Pays-Basj, Laehr (Berlin) et Vallée (Canada). Cette 
réunion, véritable fête de famille, laissera, nous en sommes con- 
vaincu, le souvenir le plus durable dans le cœur de tous ceux qui 
y ont assisté, 

2° Visite à l'Asile de Villejuif. 

Les membres du Congrès ont été vendredi dernier sur l'invi- 
tation du Conseil général de la Seine, visiter l'asile de Villejuif 
un déjeuner a été offert par l'Etablissement: Des toasts ont été portés 
par MM. Barbier, Falret, Briant, Ball, Pétrot, Doutrebente et par 
M. Chouppe au nom de la Presse médicale. 


BANQUET DU CONGRÈS DE MÉDECINE MENTALE 


A la fin du Congrès, samedi dernier 10 août, a eu lieu Je 
banquet confraternel à l'Hôtel Continental. 

M. LADAME a prononcé le discours ci-dessous : 

Messieurs, chers et honorés Confrères, 

Je viens féliciter la Société Médico-psychologique pour le 
succès du Congrès international qu'elle a si bien organisé, 
Nous sommes profondément reconnaissants des réceptions 
magnifiques et cordiales que vous nous avez préparéés. Vous 
n’avez reculé devant aucune peine ni aucun sacrifice pour nous 
faire profiter et jouir de cette belle fête de la science et de 
l'intelligence. Vous vous êtes dépensé sans compter. Partout 
nous vous avons trouvés à la brèche, soit dans les séances la- 
borieuses, soit à la tête de vos services admirables, toujours 
dispos, toujours aimables, toujours prêts à répondre à toutes 
les questions et à toutes les demandes de renseignements. Et 
nous en avons beaucoup fait de ces questions, nous étions 
avides de renseignements, nous avons été très indiscrets. Nous 
voulions tout voir et tout savoir. Nous vous avons fatigués de 
notre curiosité. 

Nous avons bu rósvlument à cette coupe enchantée de la 
science française que vous nous offrez si libéralement, parce 
que vous savez qu'elle est inépuisable, Nous sommes venus 
chez vous curieux d'apprendre, désireux de connaître, mais 
avec un esprit critique, voulant nous rendre compte des 
hommes et des choes, 

A Sainte-Anne, à Villejuif, à Bicetre, partout nous avons 
rencontré le même accueil sympathique, le même désir de nous 
être agréable et utile, le mème dévouement, la même ama- 
bilité. 

A Sainte-Anne, chez M. le Pr BALL, l'illustre représentant de 
l'Ecole française, dont les éloquentes leçons, étincelantes de 
verve et d'esprit font de la psychiatrie comme un parterre 
émaillé de fleurs, laissant ignorer les aspérités et les aridités 
de la médecine mentale. 

M. MAGNAN, le savant éminent, duquel on peut dire que la 
profondeur des connaissances n'est égalée que par la modestie, 
le maître doux et bienveillant, le chercheur consciencieux, 
l'ouvrier de génie qui reconstruit jour après jour, sans se 
lasser, sans se décourager, l'édifice immense de la psychiatrie, 
dont il pèse, scrute et examine avec soin les matériaux, souvent 
épars et confus, pour en faire un monument solide et durable. 

MM. BOUCHEREAU et DUBUISSON, modèles d'esprits pratiques, 
de dévouement au devoir, d'abnégation personnelle, tout en- 
tiers à leurs malades et à leur vocation. 

A Villejuif, MM. BRIAND et VALLON, nos confrères distingués 
qui appartiennent à cette jeune cohorte de savants, pleins 
d'entrain et d'avenir qui promettent d’abondantes récoltes et 
témoignent que la science médico-psychologique n’est pas près 
d’abdiquer en France les grandes traditions de Pinel et d’Es- 
quirol. Noblesse oblige. 

A Bicétre, M. CHARPENTIER, dont la grave et sympathique 
figure trahit la lutte de tous les jours, patiente et ferme, contre 
les éléments les plus vicieux et les plus criminels des dégéné- 
rescences humaines. Exposé sans cesse au contact des mal- 
faiteurs les plus dangereux, notre collègue, qui nous a conduit 
dans l'enfer de Bicétre, à la Sureté, accomplit simplement, au 

| péril de sa vie, sa tâche de médecin aliéniste. 


R; 


ps 


M. BOURNEVILLE, dont le nom est synonyme d'activité, d'in- 
telligence, de travail, d'initiative, d'énergie, a su faire sortir 
de terre ces palais de la Bienfaisance qui seront la gloire et 
l'honneur de notre siècle, et dont nous avons tous admiré la 
parfaite adaptation au but, l'éducation des idiots. 

Je m'arréte, Messieurs, dans cette esquisse insuffisante et 
incompléte. Je ne veux pas anticiper. D'autres vous diront de- 
main, sans doute, ce que nous devons aux médecins qui nous 
recevront à Charenton, MM. Christian et Ritti, que je m'honore 
de compter au nombre de mes amis, s'ils veulent bien me 
permettre de leur donner ce titre. 

Une qualité maitresse, parmi toutes celles qui distinguent la 
nation française, se retrouve ici partout et chez tous : C'est 
l'aménité et l'urbanité. Ah! Messieurs, cultivez-la soigneuse- 
ment cette qualité. Nous vous le demandons instamment. Elle 
devient rare dans notre siècle de canons et de cliquetis mili- 
taire, et jamais on n'en eut tant besoin. 

C'est à l'aménité et à l'urbanité françaises, si excellemment 
personnifiées par notre aimable et digne président, que je porte 
mon toast : A. M. FALRET! 


CONGRÈS INTERNATIONAL D'ASSISTANCE PUBLIQUE 
(28 juillet. = 4 août 1889) (fin) (1). 
B. — SÉANCES DE SECTIONS. 
II.— Deuxiéme Section: Service de l'Enfance ( ). 


Séance du 30 juillet 1889. = PRÉSIDENCE DE M. PAYELLE. 


La communication de M. E. ROUSSELLE, lue par un membre 
du Congrés, M. BELEYS, est intitulée : « De la tutelle des en- 
fants trouvés, assistés ou moralement abandonnés ; cette 
tutelle ne doit-elle pas être confiée uniquement à l'Etat? » 
D'après ce rapport, toute tutelle d’orphelins ou de mineurs, 
matériellement ou moralement abandonnés, qu'il s'agisse de 
Tattribuer, de l'exercer ou de la contrôler, appartient aux 
pouvoirs publies et fonctionne comme il suit: 1° Atribution 
de la tutelle à des particuliers, hommes ou femmes, peu éloi- 
gnées de l'enfant, ou à leur défaut au maire de la commune 
dans laquelle est placé l'enfant ou à un représentant de l'Ad- 
ministration ; 2° Etablissement d'un Conseil de tutelle local; 
9o Etablissement d'un Conseil de tutelle local; 3° Contrôle de 
la tutelle par l'Administration, par le Conseil général, par le 
Conseil local, par un jury, procédant à des examens annuels 
sur l'instruction primaire et professionnelle. Les débats né- 
taient pas engagés sur cette communication à cause de l’ab- 
sence de son auteur. 

Мое Pauline KERGOMARD, inspectrice générale des Ecoles 
maternelles, émet et développe, à propos de la communication 


(1) Voir Progrès médical, n° 31 et 32. 

(9) Nous donnons ci-dessous la fin de la séance générale du 
mardi 30 juillet, qui, par erreur de mise en pages, a été oubliée 
dans le n° 31, p. 94. 

M. DE CRISENOY (suite). — Pour tenir compte de la différence 
de ressources des communes et supprimer tout motif de froisse- 
ment entre les divers corps administratifs, n'édictez pas toutes les 
obligations qui, par la force des choses, arriveront à être remplies, 
Comme dans tous les pays, conservez à l'assistance son caractère 
uniquement communal, et laissez, sans l'indiquer, que le concours 
de l'Etat se manifeste forcément. 

М. MARGAINE. — Vous voulez organiser à juste titre l'obliga- 
tion, mais pour l’organiser il vous faut des unités administratives 
capables de donner des éléments de service; groupez donc vos 
unités lorsqu'elles seront trop petites; étudiez à fond la question 
du domicile de secours et maintenez le pauvre dans le milieu ou il 
a vécu. Constituez des circonscriptions d'assistance publique par 
des syndicats de communes ou de cantons, avec leurs conseils 
respectifs d'assistance. Si cela ne suffit pas au point de Vue finan- 
cier, alors l'Etat interviendra. 

М. LE Dr MÉTON propose les budgets départementaux. 

M. Conca (de Hongrie) partage l'avis de M. Margaine. Consti- 
tuez une commune administrative spéciale, une Union comme en 
Angleterre. Ce groupement des communes existe en Hongrie; plu- 
sieurs communes entretiennent leurs médecins. En Allemagne on 
a les Kreis et les Landarmenverband. 

M, DE CRISENOY. = N'écrasez pas les communes. Posez l'inter- 
vention de l'Etat et limitez bien la part des départements et des 
communes, 
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de M. Marbeau sur l'utilité des crèches, le vœu qu'on ne 
choisisse, pour diriger les crèches, que des femmes possédant 
les notions élémentaires de l'hygiène et qu'on leur fasse subir, 
pour s'en assurer, un léger examen avant leur entrée en fonc- 
tions. Ce vœu, mis aux voix, est unanimement adopté. 

M. DROUINEAU lit la communication intitulée : « De la рто- 
tection de l'enfant avant la naissance; assistance à la mère 
et moyens daltenuer la mortalité et Vinfanticide. » 

Mme KHATCHEFF fait une communication sur l'assistance des 
enfants abandonnés en Russie. — En Russie, l'Etat ne prend 
aucune part à l'assistance des enfants abandonnés, Il existe une 
institution spéciale connue sous le nom de "Institution de 
VImperatrice Marie, qui а la tâche de s'occuper des enfants 
abandonnés. Cette institution fut créée à la fin du siècle der- 
nier sur les fonds de l'impératrice Marie, qui fit don de 40 
millions de roubles. Depuis, les ressources se sont accrues, 
pour atteindre actuellementle chiffre de 100 millions de roubles. 
A cela ont contribué les dons des particuliers, les impôts des 
municipalités, impóts sur les spectacles ef plaisirs publics; 
enfin, il y a certains monopoles au profit de cette institution 
sur la vente des cartes à jouer et du vaccin. Cette institution 
créa deux établissements: un à Saint-Pétersbourg, l'autre à 
Moscou, Dans ces deux établissements sont reçus les enfants 
abandonnés de toute la Russie. Les enfants bien portants sont 
le lendemain ou le surlendemain envoyés dans les campagnes. 
La nourrice reçoit : 


La première année, 9 roubles par mois; 


La deuxième — 6 — — 
La troisième = 3 = — 


A partir de ce temps, l'établissement fournit seulement le 
vêtement aux garçons jusqu'à l’âge de 16 ans, et aux filles jus- 
qu'à l’âge de 21 ans. Il arrive le plus souvent que l'enfant est 
adopté par la famille de la nourrice. Dans le cas contraire, à 
l'époque dela majorité ou méme avant, les enfants sont libres 
de retourner à l'établissement où on leur enseigne un métier 
quelconque aux garçons, et le service du ménage ou la cou- 
ture aux filles. S'ils restent à la campagne, ils s'adonnent aux 
travaux d'agriculture. Les inspecteurs font leurs inspections 
dans les campagnes deux fois par ans seulement. 

Il arrive annuellement, dans ces établissements, 14,000 en- 
fants à Saint-Pótersbourg et 18,000 à Moscou. La mère garde 
son incognito. On ne prend pas son nom; on lui délivre un nu- 
méro d'après lequel elle peut réclamer son enfant quand elle 
voudra. Mais elle ne peut pas le rapporter de nouveau. 

La mortalité dans ces établissements est effrayante ; elle est 
de 52 0/0. Aussi l'administration et le gouvernement s'en sont- 
ils émus. Il existe un projet de création des hospices pour les 
enfants abandonnés dans les provinces aux frais des munici- 
palités. 

IV. = Quatrième section. 
Séance du jeudi 1er août, — PRÉSIDENCE DE M. BOURNEVILLE. 


L'ordre du jour appelle la lecture du mémoire de M. le Dr DON- 
NET (sénateur) sur le Patronage des allienés indigents sortis 
guéris. Il s'agit de remédier à la situation difficile dans laquelle se 
trouvent les indigents au moment ой ils sont renvoyés des asiles 
d'aliénés. Les assister, leur donner ou leur procurer du travail, 
faciliter leur rapatriement, ou au contraire les dépayser parce que, 
dans leur milieu on hésite à les prendre, à les employer, telle est 
l'œuvre. On la confierait à des sociétés dont l'organisation reste à 
déterminer par les membres volontaires de ces sociétés; les com- 
missions de surveillance ont, de concert, avec l’Administration 
centrale, le devoir d'en provoquer la formation. Maints aliénés ne 
peuvent être congédiés parce qu'ils n'ont plus personne qui ait la 
mission obligatoire ou charitable de les recueillir et de s'occuper 
d'eux; Из restent par force à Vasile et contribuent ainsi à l'encom- 
brement des établissements publies, 1 

M. le Dr BAJENOW (de Moscou) soumet au Congrès les idées 
suivantes sur la nécessité, dans son pays, d'organiser le systéme 
familial des aliénés. L'étendue de la Russie et le grand nombre 
des aliénés s'opposeront toujours à ce qu'on soit en mesure de 
leur appliquer le traitement a-Vasile. Il y aura donc une nécessité, 
imposée par la force des choses, „de les coloniser par ce procédé 
où de les disséminer chez les habitants; la difficulté résidera dans 
le choix des nourriciers et. dans l'adaptation du procédé aux con- 
ditions locales. C'est affaire d'appréciation de la part du psy- 
chiätre vivant sur les lieux. 


M. le Dr KérAvAL, médecin de Vile-Eyrard lit un rapport 
nourri de faits sur le sujet que voici. L'aliéné hors des asiles 
publics ou privés : colonies d’alienes, assistance familiale. 
Groupant, analysant et critiquant les documents les plus nom- 
breux et les plus contradictoires, il précise les indications médi- 
cales et administratives propres à desencombrer les asiles publics 
afin d'assurer l'admission opportune, rapide, efficace, des malades 
affectés de psychoses aiguës, et de dégrever le budget. Il établit 
qu'il faut procéder aux sorties à titre d'essai, voire aux sorties 
prématurées, considérées comme moyens de guérison, en des 
cas nettement déterminés, et que le projet de loi Th. Roussel 
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qui concerne la condamnation. On éviterait ainsi la discussion du 
principe de la séparation des pouvoirs, 

М. le Dr CHERVIN dit que le Conseil supérieur de statistique a 
fait une enquête à ce sujet. M. Allaire trouvera tous les renseigne- 
ments désirables dans les publications officielles faites par les 
ministères de l'intérieur et du commerce. 

M. DE CRISENOY. = Le ministre de l'intérieur et M, Monod ont 
fait une enquête. Il cite ses travaux et celui de M. Dupuis, député 
de la Haute-Loire. Il insiste ensuite sur la distinction à établir 
entre la mendicilé voulue et la mendicité par incapacité, involon- 
taire. Le dépôt de mendicité pénal doit ressortir des prisons ; pour 


fournit les élémen 
nations et la survei 


s d'organisation capables d'assurer ces élimi- 
lance des aliénés revenus dans leurs propres 


familles, tandis que rien ne justifie l'assistance à domicile de 


malades n'ayant 


as été étudiés et traités à Vasile fermé. Il 


montre que le devoir du médecin aliéniste consiste à installer et 


développer des co 
publie ou privé, en 


onies agricoles autour de son établissement 
procédant par sélections et catégorisations mé- 


les incurables, les établissements à créer seront 
sants, il faut recourir à un troisième système, ce 


toujours insuffi- 
ui des secours à 


domicile qui existe déjà dans une vingtaine de départements. 
Après la discussion, à laquelle prennent part MM. MONOD, 
BOURNEVILLE, CHARPENTIER, le projet de М, Allaire, modification 


de l’art. 274, est adopté à l'unanimité. 
M. BOURNEVILLE fait une communication sur 


"education et la 


thodiques tant en ce qui regarde les aliénés, qu'en ce qui a trait 
au système agricole et au choix des nourriciers, sur le territoire 
ou dans le voisinage de l'asile; comme on ne doit rien abandonner 
au hasard, il insiste sur le rôle constant et continu du médecin 
spécialiste, seul apte à agir par gradations successives el à bien 
surveiller le personnel. Il cite mille arguments empruntés à la 
colonie d’Alt-Scherbitz, de Gheel, d’Ilten, et au procédé dit écos- 
sais, etc., etc., et spécifie les conditions qui s'imposent. 

M, le Dr FÉRÉ (médecin de Bicétre), se déclare partisan du 
systeme de Gheel, la colonie de Lierneux ayant pu d'emblée être 
installée sans inconvénients en dehors et sans le concours d’un 
asile fermé. Le systeme écossais lui paraît également bon, 
pourvu qu'on multiplie, comme en Ecosse, les rouages de la sur- 
veillance méthodique. П vient de publier uu livre sur ces sujets. 

M. le Dr PEETERS (de Gheel) apporte des renseignements tout 


© 


- frais sur les améliorations effectuées dans sa colonie. Il se plaint 


toutefois dés difficultés de recrutement et d'éducation de ses 
nourriciers et de l'obligation dans laquelle il se trouve souvent de 
recevoir et de garder trop longtemps les malades qui lui sont en- 
voyés. 

М, le Dr KERAVAL répond que son devoir était de bien mettre 
sous les yeux du Congrès les avantages et les inconvénients de 
tous les procédés d'assistance par des familles artificielles. Il fait 
ressortir que, d'apres l'aveu du Dr Féré, les médecins des bureaux 
de charité qui voient le plus souvent les aliénés. disséminés en 
Ecosse loin des asiles et des centres, ne sont pas compétents, que 
M. Peeters reconnait aussi l'inconvénient qu'il y a à ne pouvoir 
choisir ses malades et l'avantage de développer son infirmerie 
centrale. Ces seules assertions constitueraient autant de motifs 
pour procéder par étapes et pour poser l'indication générale, 
commune à tous les pays, de laisser entre les mains du psychiatre 
d'un établissement public ou privé l'organisation, la direction, la 
surveillance de fondations nouvelles fort utiles. Puisqu'il s'agit de 
commencer, autant commencer en mettant tous les atouts dans 
son jeu et surtout en marchant aveo méthode. 

M. le Dr CHARPENTIER se défie beaucoup des sorties próma- 
turées. 

M. KERAVAL lui répond que c'est justement pour les étudier 
sans risques qu'il désire préalablement emprunter à la loi Roussel 
les organes législatifs et administratifs qu'il a signalés. 

M. MAGNAN propose au Congrès de voter les résolutions sui- 
vantes : 

1° L’asile reste et demeure un instrument de guérison 
et de traitement; 

2° Le médecin d'asile devra installer, développer et 
étendre les colonies agricoles et le système familial, au- 
tour de son établissement; 

go Lo patronage des aliénés indige nts guéris est indis 
pensable. 

Ces trois conclusions sont adoptées. 

M. RHODES dépose un mémoire sur le placement des alienes 
chroniques en dehors des asiles. 


Séance du lundi 29 juillet 1889. — PRÉSIDENCE 
DE M. BOURNEVILLE. 


M. ALLAIRE, président du tribunal civil de Meaux, présente un 
rapport sur les DÉPÓTS DE MENDICITÉ. Il y a là toute une situation 
déplorable. Plusieurs départements n'ont pas de dépóts de men- 
dicité, ou, s'ils existent, ils sont insuffisants. Les mendiants qui s'y 
présentent ne sont pas reçus et le tribunal doit les condamner en 
vertu de l'art. 274 du code pénal. M. Allaire passe en revue les 
décrets rendus à ce sujet ; il termine en demandant au ministère de 
provoquer une enquéte sur les dépóts de mendicité, et il soumet 
le væu suivant à l'appréciation des membres du Congrès. H vou- 
drait modifier l'art, 274; le tribunal doit avoir toute liberté en ce 


protection des enfants idiots, arriérés et épileptiques, en France 
et à l'étranger. Il conclut ainsi: « La 4° section du Congrès in- 
ternational d'hygiène émet le vœu qu'il soit créé, dans tous les 
pays où ils n’existent pas, des asiles provinciaux, départementaux 
ou interdépartementaux, consacrés aux enfants idiots, imbéciles, 
épileptiques, etc.; c'est-à-dire au groupe le plus important des 
enfants anormaux. » 

M. Bourneville insiste sur l'importance du vote qu'il propose à 
la quatrième section. Les pays étrangers où les asiles départemen- 
taux ou communaux n'existent pas et pourront s'appuyer sur се 
vote. À côté du traitement thérapeutique et pédagogique dont il 
ne saurait être question ici, il tient à attirer particulièrement 
l'attention sur la question du patronage. Il est très difficile de 
placer ces enfants à la sortie de l'asile ; à la différence de l'aliéné, 
ils n’ont pas exercé déjà, au dehors, de métier, de profession; 
n'ont pas d'anciens patrons pouvant s'intéresser à eux. 

M. DE CRISENOY demande si M. Bourneville a pu placer quelques 
enfants. 

M. BOURNEVILLE a insisté près des directeur et économe de 
Bicêtre pour les faire utiliser comme ouvriers par les entrepre- 


neurs de l'entretien de l'Assistance publique. Il en a placé dans 


divers ateliers de menuiserie, mais il ne peut, pour tous, trouver 
une situation définitive. Seule une Société de patronage, par ses 
relations, pourrait réussir; elle aiderait aussi les parents nécessi- 
teux, 

Mile MATRAT, inspectrice générale des Ecoles maternelles, parle 
de l'éducation des enfants arriérés. Elle a visité les pays ѕсап- 
dinaves oü existent des établissements particuliers. La dépense de 
l'éducation vient de l'Instruction publique, l'Assistance pourvoit 
aux besoins matériels ou les familles paient, En France un tel 
système devrait être préconisé et il faut placer les enfants per- 
fectibles dans des classes proportionnées à leurs facultés intellec- 
tuelles. L'Assistance publique doit mettre en demeure l'Instruction 
publique de leur donner l'instruction intellectuelle ou professions 
nelle, gratuite et: obligatoire. 

M. BOURNEVILLE montre les difficultés que l'on rencontre à ce 
sujet. La statistique de ces enfants n'existe pas. Les feuilles de 
recensement ne portent plus cette demande de renseignements. Il 
y a plus de 40 000 enfants anormaux, sans compter les faibles 
d'esprit, Il faudrait organiser, à côté des asiles indispensables 
pour les idiuts et les imbéciles, des elasses comme en Allemagne 
pour les arriérés et les difficiles. 

M. le Dr CHERVIN pense que de tels établissements ne doivent 
pas porter le nom d'asile, mais celui d’institut. Il faut avoir aussi 
l'aide de la clientèle riche, créer une sorte d'école normale. Les 
Instituts devront séparer les enfants en diverses catégories ; enfin 
il y aura des asiles payants. 

— M. BOURNEVILLE dit qu'en Angleterre il y a des asiles payants 
et d'autres non payants. 

Le projet de M. Bourneville est voté à l'unanimité des membres 
présents. (Fin.) 


AOADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance dw 6 août 1889. = PRÉSIDENCE DE M. MourAnp- 
MARTIN. 


M. LEPINE (de Lyon) rapporte un fait dans lequel des 
accidents cérébraux dus à des hématomes ont été guéris 
par la trépanation. Cet hématome a ceci de particulier 
qu'il n'était pas consécutif à un traumatisme des parois du 
crane. M. Lépine, tout en critiquant la manière de faire 
d’Horsley, reconnait qu'on doit suivre les conseils de 
M. Lucas-Championnière, - 

M. HznviEux relate cing-cas avérés de syphilis vacci- 
nale chez des enfants inoculés avec le vaccin de l’Académie 
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et signale les causes de cet accident fort. regrettable, La 
Contamination est due à un enfant vaccinifere atteint de 
Syphilis. Malgré cela il défend la vaccine interhumaine 
contre la vaccine animale qu'on prône aujourd'hui avec 
Jant d'énergie. 

M. Fournier. — L'enfant cause de tout le mal était 
atteint de syphilis latente, paraissant sain et bien portant. 
П dépose la proposition suivante visant la contamination 
opératoire : 

« Tout vacciné sera vacciné avec des instruments à lui, 
её ne devant servir qu'à lui. » 

Et celle.qui suit, contre les dangers possibles de la 
jaccination humaine : 

« Les vaccinations faites, par l'Académie, le seront avec 
du vaccin animal. » 

Certainement ce changement est radical, mais les dégâts 
déjà constatés (11 cas d'infection en 1865 et 5 en 1889) le 
rendent urgent, (Renvoi à la commission de la vaccine.) 

M. DUJARDIN-BEAUMETZ désire faire quelques critiques aux 
instructions au public contre la tuberculose, rédigées par 
le Congrés de la Tuberculose dont nous avons déjà parlé, 
et que nous publierons bientót en entier. 

Il demande : 

« 1° Suppression de la 2* partie de la phrase du cha- 
pitre 1%; 2° Suppression du chapitre З et du 2° paragraphe 
du chapitre 5. » 

M. DAREMBERG. = C'est le lait qui de tous les aliments 
est le plus dangereux; il faut donc le faire bouillir, De 
même pour la viande. Il indique ensuite la façon de dé- 
truire les crachats. 

М. С. She prétend que ces instructions renferment des 
conclusions hasardées, par exemple, la définition même 
de la tuberculose, la contagion de la tuberculose par l'air 
qui n’est pas du tout démontrée, etc., etc. Il critique la 
plupart des chapitres de l'instruction. Le médecin devrait 
se taire au lieu de porter à la connaissance du publie de 
telles instructions. 

MM. LARCHER Ет GALIPPE montrent des dessins qui se 
rapportent à leurs travaux sur les maladies de la bouche, 
des dents, et des défenses de l'éléphant. M. B. 


CHRONIQUE DE L'EXPOSITION. 
Nouvelles médicales de l'Exposition. 


VISITES SCIENTIFIQUES. — La Sociélé de médecine pratique 
de Paris a fait, à l'Exposition Universelle, une 3° promenade d’ex- 
ploration (ethnographie), sous la direction de M: Hamy, conserva- 
teur du Musee d’ethnographie. Le rendez-vous était le mereredi 
14 août à 10 h. 1/4 très précises, au pavillon des Arts Libéraux, 
section I. — Programme : Mœurs et coutumes des populations 
primitives. = N.-B. La 4° promenade se fera sous la direction de 
M. le D" Hamy, aux campements indigènes de IV Esplanade. 

VISITES DES ÉTUDIANTS ÉTRANGERS. — Les étudiants français 
et étrangers; au nombre de 1,600, se sont rendus lundi dernier, à 
Al heures, à l'Exposition où ils ont fait l'ascension de la tour 
Eiffel. 

CONFÉRENCES SCIENTIFIQUES. — A 9 heures du: matin, mardi 
dernier, M. VALDEMAR-SCHNIDT a fait visiter l'exposition danoise 
de l'histoire du travail et des sciences anthropologiques, palais des 
Arts libéraux, Champ-de-Mars, aux membres du Congrès pour 
l'avancement des Sciences. 


VARIA 


Congrès international de Médecine légale. 
(19 août 1889.) 

Travaux du Congrés. — Lundi matin. Séance d'ouverture, 
à 2 heures précises dans le grand amphithéâtre de la Faculté de 
médecine; Discours de M. le professeur Brouardel, doyen de la 
Faculté de médecine de Paris, président du Comité d’organisa- 
tion; Constitution du bureau du Congrès. 1:9 Question du pro- 
gramme : Les traumatismes cérébraux et médullaires dans leurs 
rapports avec la médecine légale; rapporteurs: MM. Vibert, 
Gilles de la Tourette. — Mardi 20 août. 9° Question du pro- 
gramme: De l'intervention des experts dans la procédure à fin 


d'interdiction ou de main-levée d'interdiction, rapporteur: 
M. Motet. = Mercredi A août. 83° Question du programme : 
Questions médico-légales relatives à l'abus de la morphine, тар- 
porteur, M. Descout; = Jeudi 22 août, 4° Question du рго- 
gramme : Les intoxications chroniques par l'arsenic, rapporteurs 
MM. le professeur Brouardel, le professeur agrégé Pouchet, Le 
jeudi matin, à 9 heures, visite du service anthropométrique à la 
Préfecture de police, M. Bertillon, chef du service, recevra les 
membres du Cong sur la présentation de leurs cartes; = 
Vendredi 23 août. 5° Question du programme: La syphilis des 
nourrices ; rapporteur, M. Morel-Lavallée. — Samedi 24 août, 
6e Question du programme : Des moyens les plus propres à assu- 
rer les intérêts de la Société et des accusés dans les expertises 
medico légales, rapporteurs MM, Guillot Juge d'Instruction au 
Tribunal de la Seine, Demange, Avocat à la Cour d'appel; = 
Communications diverses. M. le professeur Lacassagne: De 
l'examen méthodique des petites filles victimes d'attentats à la 
pudeur. M. Camille Moreau, Secrétaire Général de la Société de 
Médecine légale de Belgique : De la simulation, M. le D" Dupon- 
chel, professeur agrégé au Val-de-Gräce: Examen des simulateurs. 
Erreurs auxquelles il donne lieu; principes anciens à rejeter, regles 
nouvelles à adopter dans cet examen. M. le Dr Semal, de Mons : 
La prison-asile pour criminels aliénés et instinctifs. M. le Dr Mau: 
rice Laugier : Note sur un cas de fracture de l'humérus produite 
par un guerisseur, dans une tentalive de rupture d'ankylose du 
coude, et ayant donné lieu à une action correctionnelle suivie de 
condamnation. M. le Dr Garnier : Le criminel instinctifet jes droits 
de la défense sociale. M. Clark-Bell : L’exécution par l'électricité 
des condamnés à mort, en Amérique. Ces communications, celles 
quí pourront être annoncées au bureau du Congrès, seront presen- 
fées, en séance, à la suite des questions du Programme: Leurs aus 
teurs seront avertis par le Secrétaire général du jour où ils pour- 
ront être entendus. Le Secrétariat du Congrès sera ouvert à la Far 
culté de médecine le 17 août, à 9 heures du matin. Les membres 
du Congrès y trouveront leurs cartes, les rapports et renseigne- 
ments dont ils auraient besoin. Les cotisations qui n'auraient pas 
été payées seront reçues par l’un des Secrétaires. 


Association française pour l'avancement des Sciences 
(Congrèsde Paris.) 
Visiles scientifiques. 


L'espace nous fait défaut pour donner le compte rendu des 
Visites scientifiques faites à Parts par le Congrés de l'Associa- 
tion française. Nous nous bornons à en donner le programme 
suecinct, depuis lundi dernier, car dans notre dernier numéro on 
trouvera celles qui ont eu lieulasemaine dernière. Lundi, 12 aoúl, 
a 2 heures. Verrerie de MM. Appert, à Clichy. — Usines de cons- 
truction des phares de MM. Sautte-Lemonnier et Comp.—A 9 h. 
du soir, conférences de M. le général Tchen-Ki-Tong, sur l'Eco- 
nomie sociale en Chine. = Mardi 13 août. Visite de l'Institut 
Pasteur à 8 h. 3/4 du matin (Visite spéciale aux sections des 
sciences médicales et d'hygiene.)—4A. 2 heures, visite de la manufac- 
ture des tabacs de Paris, quai d’Orsay.— Visite de la manufacture 
de Sèvres, —A 9 heures du matin, visite à la classe des sciences 
anthropologiques (section danoise) à l'Exposition universelle. — 
Mercredi 14 août. A 0 h. 1/2, visite à l'Imprimerie Chaix. = 
A 1 h., visite des égout, dela Ville de Paris.— A 1 h, 1/2, visito 
de la fabrique de pianos de MM, Pleyel et Wolff et Comp., fabri- 
cation de phonographes.—A 7 h. 1/2, banquet sur la tour Biffel (1). 
— Vendredi, 16 août. Excursion générale à Corbeil, Essones, 
Petit-Bourg : Visite des papeteries, des meuneries ot de l'usine 
Decauville. 


NOUVELLES 


NATALITŃ A PARIS. — Du dimanche 4 août 1889 au samedi 
10 août 1889, les naissances ont été au nombre de 1,230 se dé- 
composant ainsi: Sexe masculin : légitimes, 447 ; illégitimes, 168, 
Total, 615. — Sexe féminin: légitimes, 443 ; illégitimes, 172, 
Total, 615. 

MORTALITE A PARIS. — Population d'après le recensement de 
1881: 2,225,910 habitants y compris 18,380 militaires, Du diman- 
che 4 août 1889 au samedi 40 août 1889, les décès ont été au 
nombre de 972 savoir : 527 hommes et 545 femmes, Les décès 
sont dus aux causes suivantes : Fièvre typhoide: M. 20, E, 18: 
T. 38, = Variole : M. 0, Е. 0, T. 0. — Rougeole : M. 10, F. 5. 
T. 45. — Scarlatine: М. 3, Е.Б, T. 8. = Coqueluche: М, 6, 
F.5. T. М. = Diphthérie, Croup: M. 15, Е. 12, Т. 27. — Оһо- 


(1) Discours importants de MM. de Lacaze-Duthiers, Dektrerve 
(Russie), R. de Luna (Espagne), Van Beneden (Belgique), Ste» 
phanos (Grèce), Watson (Etats-Unis), Hasstler (Paraguay), eto. 
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16га: M. 00, Е. 00. Т. 00. — Phtisie pulmonaire: М. 115, Е. 69, 
Т. 184. — Autres tuberculoses : M. 15. Е. 7. Т. 22. — Tumeurs 
bénignes: М. 0, Е. 1. T, 1. = Tumeurs malignes : М. 16, F.21. 
T. 37. — Méningite simple: М. 22, Е. 15, Т. 37. — Congestion 
et hémorrhagie cérébrale : M. 19, Е. 16, T. 35. = Paralysie . 
M. 3, F. 4. T. 7. — Ramollissement cérébral : M.3 F. 6, 
T. 9. — Maladies organiques du cœur: M.15, F. 19. T. 34. — 
Bronchite aiguë : M. 12, F, 12. T. 24. = Bronchite chronique : 
M. 10, F. 4. T. 14. — Broncho-Pneumonie : M. 7, RASE E (2 
— Pneumonie : M. 45. Е. 21. T. 36. — Gastro-entérite, biberon : 
M. 61, Е. 51. T. 112. — Gastro-entérite, sein : M. 11, REIS 1226; 
— Diarrhée au-dessus de 5 ans: М. 3, F. 6. T. 9.— Fièvre et pé: 
ritonite puerpérales: M. 0, Е. 6. Т.б. — Autres affections puer- 
pérales : M. 0, F. 4. T. 4. — Débilité congénitale : МЕЛӘСЕРЕ 
"90, —Sénilité: M. 8, Е. 22. T. 30. = Suicides: M. 24, F.5 
T. 29, = Autres morts violentes : M. б. Е, 2. T. 8. — Autres 
causes de mort: M. 94. F. 76. T. 170. — Causes restées in- 
connues : M. 1, F.7, NOO. 

Morts-nés et morts avant leur inscription: 65, qui se décompo- 
sent ainsi: Sexe masculin : légitimes, 24, illégitimes, 9. Total : 33 
— Sexe féminin : légitimes, 24; illegitimes, 8. Total : 32. 

FACULTÉ DE MÉDECINE DE BORDEAUX. — Voici la liste des 
récompenses pour l'année scolaire 1888-1889 : Prix de la Faculté. 
Premiere année : Médaille d'argent et 100 francs de livres, 
M. Breffeil; mention très honorable, M. Dujarier; mention hono- 
rable, M. Savariaud, = Deuxième année : Médaille d'argent et 
100 francs de livres, М. Riffé; mention très honorable, M. Hédon. 
— Troisième année : Médaille d'argent et 135 francs de livres. 
Les candidats inscrits ne se sont pas présentés. — Quatrième 
année: Medaille d'argent et 135 francs de livres, М. Baudot. = 
Prix du Conseil: général; 300 francs, M. Labougle; mention tres 
honorable, M. Fage. 

‹ FACULTÉ DES SCIENCES DE CLERMONT-FERRAND, — M. POIRIER, 
docteur ès sciences, est nommé professeur de zoolozie et botani- 
que àla Faculté:des sciences de Clermont, 

FACULTÉ DE MÉDECINE DE LILLE, — M: LEMOINE, agrégé des 
Facultés de médecine, est nommé professeur de thérapeutique à 
la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Lille (chaire 
transformée). 

FAGULTÉ MIXTE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE DE LILLE. — 
La chaire de matière médicale et thérapeutique prend le titre de 
thérapeutique. Il est créé une chaire de matière médicale, 


ÉCOLE DE PLEIN EXERCICE DE MÉDECINE ЕТ DE PHARMACIE 
DALGER. — Il est créé une chaire de physique, une chaire de 
matière médicale, une chaire d'anatomie pathologique et histologie 
et une chaire de maladies des pays chauds, 

UNIVERSITÉS ÉTRANGÈRES. — Faculté de médecine de Buda- 
pest: M. le Dr C. KETLI, professeur extraordinaire d'électrothé- 
rapie, est nommé professeur ordinaire de pathologie spéciale. — 
Faculté de médecine d'Amsterdam: M. le Dr KORTEWEG, 
professeur à Groningue, est nommé professeur de chirurgie. 

Hoprraux DE Parts. = Dons. = A la suite d’une visite qu'il 
à faite à l'Hôtel-Dieu, 8. Exc. Emine-Sultan, ministre de Perse, a 
adressé à M. le directeur de l'Assistance publique une somme de 
9,000 francs, pour être distribuée aux malades de cet hôpital. 


AUTOPSIE DES CONDAMNÉS А MORT, — Les condamnés à mort 
conlinuentàne pas vouloir être au moins autopsiés, et on leur obéit. 
Dire qu'un médecin assiste à cela sans protester, En effet, Hoyos, 
le dernier condammé, avait fait un testament par lequel il deman- 
dait que son corps ne soit pas employé à des expériences. Sa vo- 
lonté a été respectée, et le corps a été inhumé en présence du 
docteur X...et du maire de l'endroit. 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES. — 
Sont nommés correspondants du ministère de l'Instruction pu- 
blique : MM. le Dr Barthélemy, de Marseille; Mathieu, professeur 
à la Faculté des sciences de Nancy; le Dr Mougins de Roquefort, 
conservateur du musée d'Antibes (Alpes-Maritimes); Truchet, 
pharmacien, à Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie). 

OnÉMATION. — Les obsèques et Pincinération de M. Gagneur, 
député du Jura,ont eu lieu röcemment.M. Gagneur avait toujours 
été partisan de la crémation, et il avait toujours recommandé à sa 
famille et à ses amis de faire incinérer son cadavre. Ses volontés 
ont été respectées. 

FÉDÉRATION UNIVERSELLE DES ETUDIANTS. — Une réunion 
générale des étudiants étrangers et français a eu lieu dimanche 
dernier, à la mairie du 5% arrondissement, à Paris. Il a été décidé, 
dans cette réunion, dé fonder une Fédération universelle des 
étudiants, ayant à sa tête une délégation permanente et devant se 
réunir en congrès annuels dans des villes dont les noms seront 
déterminés à chaque congrès. Oette nouvelle association, qui n'a 
aucun caractere politique et dont l'idée a été chaleureusement ap- 


prouvée par plusieurs professeurs, a pour but de fournir aux étu- 
diants des renseignements sur les Universités où ils désiraient se 
rendre, de leur procurer des relations et enfin de donner aux mé- 
decins, ingénieurs, architectes, professeurs, efo., des indications 
sur les pays où ils pourraient trouver un débouché convenable à 
leur activité. Dans le comité permanent qui a été nommé, beaucoup 
de nations étrangères sont représentées, 

FÊTES UNIVERSITAIRES AU QUARTIER DES ECOLES. = Nous 
avons raconté dans notre dernier numéro l'inauguration de la 
Sorbonne,le banquet de l'Hôtel de Ville, la visite à M. Pasteur. Il 
nous reste à Signaler la représentation de gala à la Comédie-Fran- 
çaise et à la Gaité, etc., la réception à l'Elysée par le Président de 
la République, la visite gratuite à l'Exposition et à la Tour Ге 
où a eu lieu un banquet, et enfin l'excursion aux bois de Meudon. 
D'importants discours ont été prononcés pendant ce banquet 
auquel assistaient MM. Janssen, Himly, Lavisse, Velain, Berthelot, 
Planchon, Deschamps, conseiller municipal. 


MAISON DE SANTÉ du Dr ERNOUL à SAINT-MALO (llle-et- Vil- 


laine). Traitement des maladies nerveuses. — Hydrotherapie, 
— Electrotherapie. 


Phthisie, Bronchites chroniques. —EMULSION MARCHAIS. 


Dyspepsie. = VIN DE CHASSAING. — Pepsine. — Diastase. 


Dyspepsie. Anorexie. — Ces états pathologiques si fréquents 
el qui compromettent si gravement la nutrition sont rapidement 
modifiés par Elixir et pilules GREZ Chlorhydre-pepsiques (amers 
et ferments digestifs). Expériences cliniques de MM. Bouchut, 
Gubler, Frémy, Huchard, etc. Cette médication constitue le trai- 
tement le plus efficace des troubles gastro-intestinaux des enfants. 


Phthisie. VIN DE BAYARD à la peptone-phosphatée, le plus 
puissant reconstituant de la thérapeutique. Une à deux cuillerées 
par repas. 


Albuminate de fer soluble (LIQUEUR DE LAPRADE) le plus 
assimilable des ferrugineux (Pr Gubler). Une cuillerée. à chaque 
repas. Chlorose et troubles de la menstruation, c'est le fer gyné- 
cologique par excellence. 


Chronique des hôpitaux. 


HOSPICE DE BICŃTRE. = Maladies mentales: M. CHAR- 
PENTIER, mercredi à 8 heures 1/2, — Maladies nerveuses des 


enfants : M. BOURNEVILLE, le samedi à 9 heures. 

HOSPICE DE LA SALPRTRIERE. = Conférences cliniques sur 
les maladies mentales. = Le Dr SEGLAS, médecin suppléant, 
a commencé une série de conférences cliniques sûr les maladies 
mentales, à l'hospice de la Salpêtrière, le jeudi 1% août à 10 heures 
du matin; il les [continue les jeudis {suivants à la même heure. 
Ces conférences, exclusivement pratiques, porteront surtout sur 
l'examen. clinique de malades et sur le diagnostic différentiel 
des principales formes de l'aliénation mentale. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Librairie ©. REINWALD, 
15, rue des Snints-Peres. 

GEGENBAUR. = Traité d'anatomie humaine. Traduit sur la troi- 
sième édition allemande, par JULIN (Ch.).— 46 partie. — Volume 
in-8 de 364 pages, avec 127 figures. 

GIORGIERI (0.). =Â L'uso del l'antipirina come cura razionale 
nella febre tifoide, = Brochure in-8 de 24 pages. — Torino, 1889. 
— Tipografia L. Roux et С°. 

GIORGIERI (C.). — Di un caso di paresi vasomotoria in donna 
incinta. Brochure in-8 de 12 pages. = Firenze, 1889. — Tip. 
Cenniniana. 

GIORGIERI (C.). = La endoascoltazione dello stomaco. Brochure 
in-8 de 7 pages. — Milan, 1889. — F. Vallardi. 

MARCHAL (P.). — Contribution à l'étude de la disassimilation 
de l'azote. L'acide urique et la fonction rénale chez les invertébrés. 
Brochure in-8 de 70 pages. — Lille, 1889. — Imprimerie de la 
Société zoologique de France. 


* 


Le Redacteur-Gerant : BOURNEVILLE. 


Paris, — Imp. V. Goupy Jourdan, rue de Rennes, 71 


PHTISIE, TUBERCULOSE, ADÉNITE LITHIASE BILIAIRE - 
Perles d'Iodoforme Perles de Durande 


DU D ELERTAN DU.D. GEERTAN 


Chaque perle contient, sous une enveloppe gélatineuse 
mince, transparente «et: très soluble, cinq centigrammes Chaque perle contient, sous une enveloppe gélatineuse, 
d'iodoforme en solution dans l'éther. mince et transparente : 

Dose moyenne: 4 par jour, 2 à chaque principal repas. Éther, 0,14 c.; Essence, 0,07 c. par perle. 


« L'Éther ićrćbentinć a la propriété incon- 


De ааа 
۶ s 
testable de calmer les coliques atroces et les à 
vomissements dont saccompaguent iréquem- 
ment les calculs biliaires et Z: névral- 
y aies hépatiques. ‹ (TROUSSEAU). by 
DU p: © БЕ RTAN x «бе vicux remeile de Durande, qui a promis 
: LS de dissoudre les calculs biliaires. a, je puis 
Chaque perle contient, sous une enveloppe gélatineuse 


р 23 А laffirmer. tenu sa promesse.» (Pr BOUCHARD). 
mince, transparente et très soluble, cing centigrammes de 


créosote pure. Dose: Les Perles de DURANDE du D' Clertan se M 
prescrivent au nombre de 6 à 10 par jour, de préférence au moment f 
des repas, ou avec une tasse de bouillon, tisane, etc. | 


Fon Maison L. FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 


Dose: moyenne : A'par jour, 2 à chaque principal repas. 
FABRICATION ET GROS : 
Maison L. FRERE, 19, rue Jacob, Paris, et toutes pharmacies 


Les Bonbons de Fer Diastasé du Dr Baud, 
contiennent 1 centigramme 4/2 de citrate de fer. 

Le nouveau mode de préparation que nous appliquons 
au Fer, accroît beaucoup son efficacité curative el fait 
disparaitre les actions locales irritantes de sa forme 

chimique, en lui substituant une loi de la nature, qui le 
Y rend plus apte à exercer sans troubles son action 
| digestive el d'assimilatin. 
Notre Méthode consiste à provoquer un mouve- 


ment de germination dans la graine de cresson ; à obte- Eaux Min!» Naturelles admises dans les Hôpitaux 


min qu'elle absorbe et assimile une solution medicamen- Saint-Jean ш дев voles digos- 
onse 111466 207 Y panail т? olle 7 о 44 . js, pesa ur des лас. 
teuse titrée. 1 endant ce travail vital, elle développe une Précieuse Apparel biliaire, calculs прас 
abondante diastase, principe de la salive et de la digestion. : “tiques, jaunisse, gastralgies. 
acto à dradéifier raines en évitant de com- 1 Appauvrissement du sang, päles 
Tesla, a SA y^ 4 siques, et selon l'expression Rigolette. cure e 
promettre Les principes алаа , eb SCLON apre Désirée Constipation, inconlinence d'urine, 
du savant Bouchardat, le (malade peut avaler son r calculs, coliques néphrétiques. 


médicament dans som laboratoire. (Voir la brochure.) Magteleine Maladies du foie, des reins, 


Paris, 22 et 19, rue Drouot. « de la gravelle et du diabete. 


Dominique, “rss anemie, debile) 
- - => * ch rose, anemie, аери 9 
AFFECTIONS de la BOUCHE, de la GORGE, et du LARYNX ` 


Dépôts d'Eaux Minérales et Pharmacies — 0.80 c. la Bouteille. е 


PASTILLES CHARLARD-VIGIER au BORATE о SOUD "sodlere GENERALE à VALS (ardéche)” 


SOCIETE GENERALE à VALS (Ardèche). 


Publications du Progrès Médical. 
RECHERCHES CLINIQUES ET THÉRAPEUTIQUES 
SUR 


L'ÉPILEPSIE, L'HYSTÉRIE 


: À LI Œ “мг. L'IDIOTIE 
К 3 : ) COMPTE 


= NDU DU SERVICE DES ENFANTS IDIOTS ЕТ 
MERS 


$ DE BICÉTRE PENDANT L'ANNÉE 1888 
Par BOURNEVILLE 
CourBARIEN, RAOULT et SOLLIER, 
Un beau volume in-8° de 160 pages avec 
23 figures. Prix: 3 fr. 50 c, — Pour nos 
abonnés, prix, 2 fr. 50 c. 


Vin rr Phosphaté „Catillon Granules de Catillon a1 millig. d'Extrait Titré 


à la GLYCERINE et au QUINQUINA ст 
Un verre à liqueur contient o gr. 60 des 3 phosphates de 
organiques de Chaux, Potasse ct Soude. b 


Conforme aux données physiologiques, car si Contenant 1/10 de milligr. de Strophantine unie au principe diurétique 


le Phosphate de chaux est utile dans les maladies m р 
des os ou pendant leur formation, les Phos- et aux autres principes utiles. 


ARRIÉ 


phates de potasse et de soude, éléments essentiels C'est avec ces granules qu'ont été faites les expérimentations discutées à l'Académie 

des muscles ct du sang, ne le sont pas en janvier et qui ‚ont démontré qu'à la dose de 2, 3 ou 4 par jour, ils produisent une 

moins dans les maladies consomptives. diurese rapide, relevent le cœur affaibli, atténuent ou font disparaître les symtômes de 
Ce vin produit en outre les effets de l'Huile l'Asystolie, la Dyspnée, l'Oppression, les Œdèmes, les accès d’Angine de poitrine, ete. 

de Foie de Morue, dont la glycérine ‚pure est On peut en continuer longtemps l'usage, sans inconvénient, car il n'y a pas accumulation, 

Hahn w S PARIS, 3, BOULEVARD SAINT-MARTIN, ET PHARMACIES, OU L'ON TROUVE AUSSI 

une médication reconstituante complète. les GRANULES de CATILLON à 1/10 milligr. de STROPHANTINE Cristallisée, tonique du Сеи“, 


PARIS, 3, Boul! St-Martin, el toutes Pharmacies. EXIGER LES VRAIS GRANULES DE CATILLON, EVITER LES IMITATIONS PLUS OU MOINS ACTIVES ч 


ŒUVRES COMPLÈTES DE J.-M. CHARCOT 


TOME I. — Leçons sur les maladies du système nerveux, re- 
cueillies et publiées par BOURNEVILLE : Troubles trophiques; — Pa- 
rałysie agitante ; = Sclérose en plaques ; — Hystóro-ćpilepsie. Paris, 1886, 
$® éd, Vol. in-8 de 418 pages avec 25 fig. et 10 planches en chromo-litho- 
graphie, = Prix. » sep e ece + v se sure ess sue + 4 fr. 

TOME II. = Lecons sur les maladies du système nerveux, faites 
à la Salpétriére,. recueillies et publiées par BOURNEVILLE : Des 
anomalies de l'atazie locomotrice ; = De la compression lente de la moelle 
épinière; — Des amyotrophies ;— Tabès dorsal spasmodique ;—Hémichorée 
post-hémiplégique; — Paraplégies urinaires; = Verlige de Meniere ; — 
Epilepsie partielle d'origine syphilitique;— Athétose; — Appendice, etc. 

i Paris, 1884. 4° éd. Vol. in-8° 4е 496 pages, avec 33 fig. dans le texte et 10 
planches en chromo-lithographie. = Ргік............ 15 0, 

TOME HI. — Leçons sur les maladies du système nerveux, re- 
'cueillies et publiées par BABINSKI, BERNARD, FÉRÉ, Guinon, MARIE et 
GILLES DE LA TOURETTE : De l'atrophie musculaire; — De l'hystérie chez 
les jeunes garçons: = Contracture hystérique de l'aphasie; — De la 
cécité verbale; = Ghorée rhythmée; — Spiritisme et hystérie; — Six cas 
d'hysterie chez l'homme; — Du mutisme hystérique, ete. Paris, 1887. Un 
vol. in-8° de $18 pages, avce 86 figures dans le texte. — Prix : 12 fr. 

TOME 1V. — Leçons sur les localisations dans les maladies du 

E cerveau et de la moelle épinière, recueillies et publiées par BOURNE- 
VILLE et E. BRISSAUD: Vol, in-8 de 428 pages avec 87figures dans le texte. 
ШЕРІК, CHEN ЖУЫ СЫСЫ els 4 om e é wa Р [fe 

TOME V. — Maladies des poumons et du système vasculaire. Un 
beau volume in-8 de 656 pages, avec 51 fig. dans le texte et 2 planches en 
chromo-lithographie. = Ргіхк................. 15: fr. 

TOME VI. — Leçons sur les maladies du foie, des voies biliaires 
et des reins, recueillies et publiées par BOURNEVILLE, SÉVESTRE et 
Bnissaup. Deuxième édition. Volume in-8 de 442 pages, orné de 37 
figures et de 7 planches chromo-lithographiques. — Prix . . . . 12 fr. 

TOME ҮШ, = Leçons sur les maladies des vieillards ; Goutte et 
Rhumatisme. Un beau volume-in-8° de 520 pages avec 19 figures dans 

| le texte et quatre planches en chromo-lithographies. — Prix : 12 fr. 

TOME VIII. — Maladies infectieuses, affections de la peau, kystes 
hydatiques, thérapeutique, etc. Un beau volume in-8° de 464 pages, 
prix: 10 fr.; pour nos abonnés, prix: Т fr. 

TOME IX. — Hémorrhagie cérébrale, Hypnotisme, Somnambulisme 
(En préparation). 


OUVRAGES RELATIFS. A L'ASSISTANCE PUBLIQUE 


En Vente au Progrés médical 


BOURNEVILLE. = Recherches cliniques et thérapeutiques sur 
l’epilepsie, Uhystérie et l'idiotie. — Compte rendu du service 
des ćpileptiques et des enfants idiots et arriérés de Bicótre. 

Tome 1 (1880). — Publié avec la collaboration de M. d'Ollier, 
Brochure in-8° de 74 pag.— Prix: 3 fr.— Pour nos abonn, 2 fr. 

Tome II (1881). = Publié avec la collaboration de MM. Bonnaire 
et Vuillamie, volume in-8° de XVI. — 172 pages avec 7 planch. 
hors texte. Prix : 6 fr. = Pour nos abonnés, . . . . 4%, 

Tome ІП (1882). — Publié avec la collaboration de MM. Dauge et 
Bricon, vol. in-8° de XXIV. — 162 pages avec 15 figures. — 
Prix : 4 fr. Pour nos abonnés. ES Lite ess ЛИ 

Tome IV (1883). — Publié avec la collaboration de MM. Boutier, 
Bonnaire, Leflaive, P. Bricon et Seglas, vol. in-8° de XXXII. 
— 151 pages, avec 2 planches hors texte et 5 figures, — 
Prix :5 fr. Pour nosabonnes. . 2 . . s . . . 3 fr. 50 

Tome V (1884). — Publié avec la collaboration de MM. Budor, 
Dubarry, Leflaive et Bricon, volume in-8° de LXXVI. 188 pas. 
= Prix :6 fr. Pour пов abonnés о. X. wo. а ы 

Tome VI (1885). — Publié avec la collaboration de MM. Cour- 
barrien et Seglas, volume in-8° de LXII. 63 pages avec 7 figur. 
— Prix: 3 fr. 50. Pour nos abonnés. . . . . . 2 fr 80 

Tome VII (1886). — Publié avec la collaboration de MM. Isch- 
Wall, Baumgarten, Pilliet, Courbarrien et Bricon, volume in-80 
de 300 pages, avec 3 plans, 25 figures, 5 planches en phototypie 
hors texte. = Prix: 6 fr. Pour nos abonnés. CDL AT, 

Tome VIII (1887). — Publié avec la collaboration de MM. Sollier, 
Pilliet, Raoult et Bricon, volume in-8° de LX. 264 pages, avec 
27 figures. = Prix : 5 fr. Pour nos abonnés. =. . . 8 fr. 50 


LE PROGRES MEDICAL. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Tome IX (1888). = Publié avec la collaboration de MM, Cour: 
barrien, Raoult et Sollier, volume in-8° de LIX. 92 pages. — 
Prix: 3 fr. 50. Pour nos abonnés, . . . EEE SOU 


BOURNEVILLE. = Manuel pratique de la garde-malade et de 
l'infirmière (46 édition), publié avec la collaboration de MM, 
Blondeau, de Boyer, E. Brissaud, Budin, P. Kéraval, @ Ma- 
noury Monod, Poirier, Ch. H. Petit-Vendol, Pinon, P. Regnard, 
Sevestre, Sollier et P. Yvon. Cet ouvrage, adopté par les Ecoles 
Départementales et Municipales d’Infirmiers et d’Infirmieres 
du département de la Seine, est divisé en trois volumes dont les 


titres suivent : Tome I*r: Anatomie et Physiologie. Prix . 2 fr. 
Tome II : Administration et comptabilité hospitalière. Prix. 2 fr. 
É 5 I 5 

Tome ІП: Pansements. Prix. . : ER SORT 


Tome IV : Femmes en couches; Soins à donner aux aliénés; 


Médicaments. Petit Dictionnaire. Prix. , . e e . . 2 fr. 
Tome V Hygiene . .. 55%. 1, Ne Dee SE VAT 
Les cinq volumes réunis. Prix: 7 fr, 50, 

BOURNEVILLE. — Ecoles municipales des Infirmières laïques: 
laicisation de l’Assistance publique (Discours prononcés en 
1880,1881, 1882, 1883). Quatre brochures in-8% — Prix de chas 
cune de ces brochures: 50 c. = Pour nos abonnés: 30 c. = 
(1884, 1885, 1886, 1887, 1888). Cinq brochures in-8%— Prix de 
chacune de ces brochures : 1 fr, = Pour nos abonnés „а 70 c. 


BODRNEVILLE. —, Laïcisalion de  l'Assislance: publique. 
Conférence faite à l'Association philotechnique le 26 **dćcem- 
bre 1880. Brochure in-8° de 23 pages. — Prix : 75 cent. — Pour 
ROS ABONE RY Ta RT чүк о SUE 

BOURNEVILLE. — Rapport sur l'organisation du personnel 


médical et administratif des asiles d'aliénés, présenté à la 
Commission ministérielle chargée d'étudier les réformes que 


‘peuvent comporter la législation et les règlements concernant les 


asiles d'aliénés. Brochure in-89 de 32 pages. = Prix :1 fr. = 
Pourdoso8DODDOE E. vius mugs a STRESS ONO, 

HópPITAL LAENNEG.-— Rapport avec notice historique présenté 
au Conseil municipal de Paris, par BOURNEVILLE, sur un projet 
de travaux d'appropriation à exécuter dans les bâtiments de la 
communauté pour le logement des sous-employés laiques. — Bro- 
chure in-4° carré de 16 pages. Prix. 2.2.2... „ T fr. 00 

CLINIQUE D'ACCOUCHEMENTS. = Rapport avec notice histo- 
rique, présenté au Conseil municipal de Paris, par BOURNEVILLE, 
sur l'ameublement de la nouvelle clinique d'aecouchement, rue 
d'Assas, = Brochure іп-49 carré de 28 pages, Prix. . A fr. 50 

HoPITAL NECKER. — Rapport avec notice historique, présenté ` 
au Conseil municipal de Paris, par BOURNEVILLE, sur la cons- 
truction d'un bâtiment pour le service des morts et d'un autre bati- 
ment pour le service des remises. — Brochure in-4° carré de 
RS PALO. Prix. s Sp ашқ сына EL PM qu LE SOU 

HóPITAL LOURCINE. — Rapport avec notice historique, рг6- 
senté au Conseil municipal de Paris, par BOURNEVILLE, sur la re- 
construction des bains de l'hôpital, — Brochure in-4° carré. de 
24. PAROS BLK йер hor ere SA MEL M 

HöPITAL SAINT-LOUIS.—Rapport avec notice historique pré- 
senté par BOURNEVILLE sur différents travaux à ‘exécuter à 
l'hôpital Saint-Louis. = Broch. in-4° carréde; 40 pag. Prix 2 fr. 

HoPITAL SAINT-ANTOINE. — Rapport avec notice historique 
présenté par BOURNEVILLE sur différents travaux à exécuter à 
l’hôpital. Saint-Antoine. — Brochure іп-49 carré de 36 pages. 
ee TING gs a та (0 4 ао о JANE Ale Hi. 

HÔTEL-DIEU DE PARIS. (Notes sur l'ancien), relatives à la 
lutte des administrateurs laiques contre le pouvoir spirituel et 
aux abus et désordres commis par les Religieuses et Chapelains, 
de 1505 à 1789. Extraites des Archives de l'Assistance publique et 
publiées par Albin ROUSSELET, ауес une préface par le Dr BOUR- 
NEVILLE. Volume in-8° de XXXII-232 pages, avec une eau-forte. 
— Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés, . . . . . . , 3 fr. 

HOSPICE DE LA SALPÉTRIERE. — Son histoire, de 1650 à 1790, 
ses origines et son fonctionnement au XVIII? siècle par BOUCHER, 
Volume in-4° carré de 138 pages, avec 4 planches hors texte. = 


Prix: 3 fr. 50. — Pournos abonnés, . . . 2 fr. 500: 

THULIE (H.) — Les Enfants Assistés de la Seine. Vol. in-49 
de 657 pages, avec 4 plans: hors texte. — Prix: 15 fr. — Pour 
tos topes s. Иа: A 
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PROGRÈS MÉDICAL. 


VIT 


|| Grande-Grille, maladies du foie et de l'appareil biliaire, = Hôpital, maladie de 
l'estomac; — Hauterive, affections de l'estomac et de l'appareil urinaire; — Cé- 


lestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désigner le nom de la source). 
La caiśse de 50 bouteilles, Paris, 35 fr.; Vichy, ЗО fr.(emballage franco). Labou- 
teille, à Paris, 75 c. L'eau de Vichy se boit en verre, 25 с. 
PASTILLES DE VICHY, excellent digestif fabriqué à Vichy avec les sels ех- 
traits de l'eau de source. = La boite de 500 grammes, Б fr., boites de 2 et de 1 ír. 
VENTE de toutes les Eaux minórales. — REDUCTION DE PRIX. 


PARIS. —8, BOULEVARD MONTMARTRE & 28, RUE DES FRANCS-BOURGEOIS.—PARIS 


ŚuccuRSALE, 187, RUE SAINT-HONORE. 


MTS, FAUTEUILS, BE, VOITURES, MÉCANIQUES. 


D U P ONT 


SS dus Ne ge v BREVETÉ 

aris : 10, rue Hautefeuille (près "Ecole de médecine).— 26 Récompenses aux Expositions fi і 
et étrangères, Diplôme d'honneur, Exposition du travail, Paris, 1885. — Médaille d'or de pH 
classe, Académie nationale, 1886. = Hors concours, Hanoi (Tonkin) 1887. 
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FAUTEUIL А SPECULUM, GENRE ANGLAIS 
QUVERT Avec élévetion du Dossier. 
avec Etners en fer, 


Avec Rallonge mobile 
permettant de coucker le malade. 


TABLE A SPECULUM ET A OPÉRATIONS 
Be transformant dans toutes ces positions.— Coussins mobiles. 
Envoi franco du Catalogue illustré sur demande. — Téléphone n° 12,400 


Sirop & PÂTE de BERTHÉ 


Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 


« La Codeine pure dit le professeur Gubler (Commentaires thérapeutiques du 
ë Codex, p. 587) doit étre prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congestions cérébrales. » 


Le Siron et la Pâte Berthé à la Codéine pure possèdent une efficacité incon- 
“estable dans les cas de Rhumes, Bronchites, Catarrhe, Asthme, Maux de Gorge, 
‘nsomnies, Toux nerveuse et (atigante des Maladies de Poi,rine et pour calmer les 


irritations de toute nalure. 
Les personnes qui font us do Sirop ou de Pâte Berthé ont un sommeil calme. 


et réparateur jamais suivi ni de lourdeur ae töte, ni de perte d'appétit ni de constipalic 
Prescrire et bien spécifier Sirop ou Pâte Berthe el comme garantie exiger -4 
Signature Berthé et le Timbre bleu de l'Etat français. 
Paris, cuez GLIN & Cie, 14, nur RACINE, PRES LA Facunré DE MEDECINE, Paris. 
Et par l'entremise des Pharmacies de France et de VEtranger. 


ET TTL 
Antiseptique puissant et 
B Е U F nullement irritant, сіса- 
trisant les plaies, admis 


COALTAR saroniné LE 


dans les hôpitaux de Paris et les 2000400 de la marine militaire française. 


ma « L'émulsion du Goudron Le Веш peut 
0 U R 0 N LE B E U F être substituée, dans tous les cas, à 
|. Peau de Goudron du Codex. » (Nouv. 

Diction. de Med. et de Chir. pratiques, tome XVI, page 528.) 
« Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU 
ТО LU LE B E U F possèdent l'avantage d'offrir sans altération, ef 
sous une forme aisément absorbable, tous les 
principes de ces médicaments complexes, et de représenter conséquemment toutes leurs 
qualités thérapeutiques. » (Com. éhérap: du Code, par А. GUBLER, 2° éd., p. 167 et 314.) 
Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 


LL TETE ET 


nl 


Le Service Vaccinal de a Seine 


envoie contre mandat : Vaccin de Genisse, le 
tube 1 fr.; Pulpe Vaccinale, le tube 2 fr. On trouve 
le Vacoin tous les jours au DÉPÔT : 4, Rue de Sèvres, 


DADA AAA Es D Pi > ER AR ER 

GOUTTE, GRAVELLE g 

€ courques HEPATIQUES ¿$ 
NEPHRETIQUES 

@ cySTITE, etc. 


> SEULE DÉORÉTÉE D'INTÉRÊT PUBLIC 
CONNUE et RECOMMANDÉE DEPUIS 150 ANS. 


KE 
1h GRÉOSOTF VRAIE 


du goudron de hêtre BT A L'HUILE DE FOIE DE MORUE"; 
Récoripense unique à l'Exposit*Universelle de Paris 187844, 
Les seules expérimentées et employées dans les Höpitaux 00 Paris, v. 
BOURGEAUD,ph.de1** cl.fourn. des hóp.20,*.d6 Rambuteau, Par”: g 


Capsules contenant 0,02, 0,05 et 0,10 dé créosote, la Boite 4 fr. 
Vin et huile créosotés conten.0.20 de orćosote prouillerée,Ble5f, 


MALTINE GERS AY 


Véritablespécifique des dyspepsies amylacées 
TITREE PAR LE D' COUTARET 
Lauréat de l'Institut de France: Prix de 500 fr. 

Cette préparation nouvelle a subi l'épreuve 
de l'expérimentation elinique et le contrôle de 
toutes les Sociétéssavantes en 1870 et en 1871: 
Académie de médecine, Société des Sciences 
médicales de Lyon, Académie des Sciences de 
Paris, Société académique de la Loire-Inférte, 
Société médico-chirurgicale de Liège, etc. 

Guérison sûre des dyspepsies, gastrites, 
aigreurs, eaux claires; vomissements, renvois, 
points, constipations, et tous les autres acci= 
dentsdelapremièreoudela seconde digestion, 

Médaille d'argent à l'Exposition de Lyon 1872. 
Dépôt dans toutes lés pharmacies. 
Gros: Pharm. GERBAY, à Roanne (Loire), 


ELIXIR FERRO-ERGOTE MANNET 


Par cuill. à café : Ergot, 0.05. itr. de fer amm., 0.10 


INDICATIONS : Chlorose des jeunes 
filles, anémie liée à des troubles шегіп, 
Métrite chronique, inertie de la matrice. 
Incontinence d'urine, Spermator- 
rhée, Leucorrhée, Métrorrhagie, 
Dysménorrhée, etc. 

2, Place Vendóme, PARIS 


VIN „1 FORESTIER 


(Quinquina, pyrcphosphate de fer, 
écorces d’orauges améres ot Malaga 
«Voir : Traité de thérapeutique, Trousseau el 
Pidoux ; Commentaires du Codex, Gubler. 
Fabrication : Bosredon ainé, Brive (Corráze» 
A A ےی‎ A 


'PILULES SUISSES: 


(Pilules de Coloquinte composées) 
PÚRGATIVES, LAXATIVES, DÉPURATIVES 
- MM. les Médecins qui désireraient les 
expérimenter, en recevront gratis une 
boîte sur demande adressée à M. HERTZOG, 
Pharmacien, 28, rue de Grammont, Pari 


ANEMIE 
CHLOROSE 


+ HÉMORRHAGIES 
LYMPHATISME 


Cet aliment, dont la base est le bon lait, est le meilleur 
"I pour les enfants en bas age ; il supplée à l'insuffisance du lait 
+" maternel, facilite le sevrage, 

~~ En outre, pour les adultes convaleséents ou valétudinaires, 
Yo cet aliment constitue une nourriture à la fois légère et substantielle, 


CHRISTEN Frères, 46, rue du Parc-Royal, PARIS, et dans toutes les Pharmacies. 
CHLOROSE — ANEMIE — TROUBLES BE LA MENSTRUATIOP 


EUR de LAPRADE 
LBUMINATE DE FER 


LE PLUS ASSIMILABLE Dus FERRUGINEUX 
ni DOSE: UNE OUILLAREB A OKAGUM REPAS 


ао 
=> 
= 
a» 
R 
= | 
со 
= 
= 
= 
Е ANEMIE, EPUISEMENT, PHTISIE, ENFANTS DÉBILES, ETC. 
= 
= 
= 
CH 
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= 
LLJ 
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VIN d BAYARD. 
A LA PEPTONE-PHOSPHATEE 


LE PLUS PUISSANT RECONSTITUANT 
DOSE: UNE OU DEUX CUILLEREES A CHAQUE REPAS 


» Elixir cordial au PEPTONATE DE FER, à la Pepsi et à la Diastase. 


D'un gont très agréable, "ELIXIR HAMPTON, son Peptonate de Fer, est le 
reconstituant du globule sanguin le mieux toléré et le plus facile à assimiler. Par ses 
adjuvants, Pepsine et Diastase, un apéritif et eupeptique puissant, en même temps que 
par ses cordiaux diffusibles : Coca, Cannelle et Oranges ameres, il constitue pour 'orga- 
nisme des malades par aglobulie, auxquels il s'adresse, un stimulant des mieux appropriés. 
ә ... DOSE : Une cuillerée à soupe au commencement de chacun des deux principaux repas. 
Le Flacon : 4 fr. A PARIS, Ph" 349rue Saint-Lazare, et principales Pharmacies, ° 


SOLUBLE de V. DESCHIENS 


ADMISE DANS LES HGPITAUX DE PARIS) 


( ; 
PRINCIPE FERRUGINEUX NATUREL. = REPARATEUR DES GLOBULES DU SANG 


n’occasionnant jamais ni maux d'estomac ni constipation. 


Dans les cas de Chlorose ct Anémie rebelles aux moyens thérapeutiques ordinaires, les préparations 
d'Hémoglobine le V. Deschiens, oxpérimentées dans tous les Hópitaux, ont donné les résultats les plug 


favorables. DANS TOUTES LES PHARMACIES. — Vente en Gros: 11, RUE DE LA PERLE, PARIS 


Efficace et aAzróakble aux Malades zaj 


Contre Anémie, Épuisement, Afiection des 05, Lymphatisme, etc. 
Ph" Ad. LANGLEBERT, 55, rue des Petits-Champs, Paris, ot toutes Pharmacies 


COCAINE CHAUMEL 
"ANTIPYRINE CHAUMEL 


de la Gorge et de ГЕО i 
Borre: З тв. = Rue Lafayette, 87. PARIS 


PASTILLES s: CHLORHYDRATE 


SOLUTION TITREE 


(dosée à un gramme par cuillerée) 
1.51 demi 31. r. Lafayette, 87 


LE PROGRÈS MÉDICAL. 


PRODUITS SPÉCIAUX . 
dela PHARMACIE de FONTENAY-aux-ROSES (Seine) 


Pharmacien de 176 Classe da l'École Supérieure de Paris 


MARQUE DÉPOSÉE 


POUDRE ANTIPHLOGISTIQUE PAQUET, pour le traite- 

ment de la période aiguë de la blennorrhagie. 

à 9 

GAPSULES PAQUET à la résine de copahu pure, 

possédant toutes les propriétés curatives du 

copahu sans en avoir les inconvénients el les 
désagréments légendaires. 


ELIXIR DE TERPINE PÂQUET, contre les rhumes, 
bronchites,catarrhes pulmonaires et vésicaux, 


ELIXIR. ANTIDIARRHEIQUE WARLUS, au Salol et a la 
Resorcine, contre les diarrhées aiguës ou 
оло la dysenterie, l’enterile, le cho- 
éra, elc. 


ELIXIR ANTIASTHMATIQUE au Grindelia robusta 
iodurć, contre l'asthme bronchitique, nerveux 
où cardiaque. 


EUGALYPTOL PYRIDINÉ PAQUET, sédalif immédiat de 
la dyspnóć spasmodique de l'asthme. 


INHALATEUR PAQUET à Eucalyptol Pyridiné. 
VIN et OXYMEL DIURETIQUES PAQUET, a la Scille, à 


l'extrait d’Adonidi-Sparlium, contre les affec- 
tions organiques et non organiques du cœur, 
l'albuminurie et, en général, lesalleclions car 
diaques et les troubles de la circulation; sur- 
tout compliqués d'anurie et d’hydropisie. 


VINAIGRE AROMATIQUE PAQUET, à l'Aseptol, hygié- 
nique, antiseptique, desinfectant, cicatrisant. 
POMMADE ANTIDARTREUSE PAQUET à l’Acide salix 


cylique el а PEssence de Winter-Green, contre: 
les affections cutanées, surtout parasitaires. 


PASTILLES PECTORALES PAQUET au Laurier-cerise, 


contre la toux, les rhumes, bronchites, etc, 
Vente dans toutes les bonnes Pharmacies. 


Qui a reconnu «que detousles ferrugineux 
C'est, celui qui introduit łe plus de fer 
dans le Suc gastrique.» (Bulletin, t. xix). 
Dose : 4 à 2 Mesures de Poudre, ou 2 à 4 Dragées 
Formuler: FER QUEVENNE 
GENEVOIX, 14, r. Beaux-Arts, Paris 


Anémie, Langueur, Rachitisme, etc, 


LE VIN BILLON 


AU SANG DE VEAU 


présente, dans leur proportion naturelle et 
sous leur forme organique, tous leséléments 
eonstitulils du sang: fer-hémoglobine, chlo- 
rurcs, phosphates, éléments azotés, etc. 

O'cst ип véritable médicament-aliment, 
d'une absorption facile, entièrement assimi- 
lable, et ne constipant jamais. 

Scn heureuse composition est affirmée 
par ıne analyse détaillée que chacun peut 
consulter ou faire vérifier, et qui permet au 
médecin d'apprécier la valeur thérapeutique 
de cette sérieuse préparation, 

ENVOI GRATIS DE LA BROCHURE EXPLICATIVE 


Adresser demandes: М. BILLON, Marcigny 


(Saône-et-Loire), 


С. PAQUET ' 


Cr» 7 
P, / à YY . A. DE QUATRE FAGES 
РУР, " HL Membre del; Флай Sre 


ade COP е сек Museo 772. 


Lar illon de Rufen 
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Pu PERSONNEL ET DU SECRÉTARIAT AU MINISTÈRE DE Travaı Ровыс 


#7, ec STA bere 


4, Rue DE vDpEON 
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ACHILLE MILLIEN | A С | 
MEMBRE DU ComITÉ CE ragt c Уф AO А I ZZ 5 | 

- | 


DE LA SOCIÉTÉ DES TRADITIONS POPUL 


Ж РА Ж ас а 


Ж AÁ De hh | | 


BEAUMONT-LA-FERRIÈRE (Nièvre) 


a CLR t 77 T e Taye 


и 


d Ж. | 
| LAA t 4, NACÍ 
| ÉMILE BLÉMONT Harija del Uco ala 


Mache au Musée de Saint-Germain 


gs 4 ) о BE 
LE MARDI, DE 4 a 6 H. laini Germain-Ţen- Fe ge ЛА o de Bertin | 


16, rue d'Offémont 
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De l'Académie F 


Correspondant de l'Académie 


Chevalier du Saint-Sepulere үз 
Cure de 


le. Lude de Aha th, ¿Cue de A 


‚onguyon 


M d Sent AA Doctewr Stanislas Prato 


Membre correspondant 


баға e Chevences =14 ae 7 d 
de la Société des traditions populaires de Paris 


айе du Muséum е беде Naturelle 


ACIREALE 


2, Thue de Suon 
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Couro à L'Ecole d'A b kopologie 


p ANTHROPOLOGIE Charge de 
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40, RUE DE LUBECK 


AVENUE DU TROCADER 


JEUDI 9 А 


„DE BRUXELLES! 


= $— 


A LA SOCIÁTÉ SCIENTIF.QUE. 


- La Société scientifique a continué au- 
| Jourd'hui ses travaux. 


L'assemblée ` générale commence A | 


| 2h. 45, M. de Vorges préside. 
|. Danslasalle nous remarquons plusieurs 


| fesseurs d'universités, etc, et quelques 
| dames, 


| LA SOCIÉTÉ BIBLIOGRAPHIQUE DE PARIS, 


M. le chanoine Delvigne donne un trés 
intéressant rapport sur la Société biblio- 
graphique de Pos à laquelle est affiliée 
| notre Société Scientifique. 
| La Société bibliographique de Paris а 
| été fondée le 6 février 1868, Elle comptait 
à son début 80: membres, parmi lesquels 


| notabilités scientifiques, ingénieurs, pro- | 


{ M. le baron Keryyn de Lettenhove, fouil- | 


| leur infatigable d'archives. défenseur 
attitré de Marie Stuart, historien érudit 
де la Flandre, homme éminent: dent la 


| Belgique pleure en ce moment la perte. » | 


(Vits applaudissements.) 


Depuis son origine la Société n'a cessé | 


de prospérer, Sa devise est tirée de lapo- 


l'oméga. > 


calypse de Saint Jean : « Je suis l'alpha et | 


Son but est de réunirles hommes qui ne | 


| Séparent pas la science de la foi, de ré- | 
| pandre les bonnes brochures et de fournir: | 


2 des indications bibliographiques "aux 


3 affiliés. 


vérité chrétienne basée sur la science et 


_ vistes de notre temps. 


Elle a tenu deux Congrès depuis sa fon: | 


> dation et espère progresser de jour en 
jour, : : 

Le travail de M, le -chanoine Delvigne 
| est longuement applaudi, 


7 commune, Cette œuvre existet-elle en 


| chaque canton et passant de commune en 
a Belsiquer 


La Société bibliographique défend la | 


l'enseignement de la foi, Elle combat les | 
Systèmes des matérialistes et des positi- | 


M. de Vorges. Il y a en France des | 
bibliothèques «circulantes établies. dans | 


IL 1891. 


M. le chanoine Delvigne. L'essai n'a pas 
réussi. On pourrait! le tenter de nouveau 
М. l'abbé Rachon préconise la diffusion 
parmi le clergé pauvre des campagnes de 

| revues Scientifiques. (Adhésion.) 


CONFERENCE DE M. L'ABBÉ RACHON. 


Le dernier congrès de la Société inter: 
| nationale d'anthropologie préhistorique, 
| tenu à Paris еп 1889, et surtout la mort 
| récente de M. Henri Schlieman ont appelé! 
| de nouveau l'attention du monde savant: 
| sur les fouilles et les découvertes dans les 
| ruines, d'Hissarlick, Tyrinthe, Micènes, 
| Ithaque, etc, 
| M: l'abbé Rachon a eu le rare bonheur’ 

de visiter ces lieux célèbres, et de pouvoir 
étudier à loisir et en toute liberté les tré. | 
sors archéologiques mis au jour par celui 
| qu'on a appelé le dernier des Grecs, tré- 
| SOrS, conservés. aux: musées d'Athenes, 
| Constantinople; Londres et surtout Ber- 
i lin, қ 
| Le conférencier nous apporte le re. 
| sultat de ses études anciennes et récentes, 
| Quatre questions se présentent : 
| „lo Les ruines d’Hissarlick sont-elles 
| une nécropole' comme le prétend un capi: 
| taine allemand, M, Boetticher; qui ma Ja: 
| mais visité campos ubi Troja fuit ? Cette. 
‚opinion fat l'occasion d'une bataille 
‚| acharnée qualifiée d'homérique, qui-eut 
7 pour champs l'amphithéâtre. du College 
| de France, et pour résultat une véritable: 
‚ ovation faite au savant archéologue. 
| 2° Peut-on identifier ces ruines avec Ja 
| Troie chantée рат Homère? + 35 
,99 Quelles conclusions peut-on légitime: 
| ment tirer des découvertes de M. Schlie- 
| man, relativement à 10200 „des cités for. | 
, mant ce que¡le conférencier appelle Hrep- 
TAROLE VERTICALE A l'origine, ala religion, 
‚aux mœurs, à la civilisation des, peuples 
| qui se-sont succédé sur la colline d'His- 
{sarlick? д NOME 
| 4° Enfin, la décroissance manifeste et 
[constante des produits de leur industrie 
jn'estellé pas -une arme sérieuse pour 
‚combaitne certaines assertions de l'école 
lévolutionniste® 


n‏ و چ 


deux premières questions, traitées déjà 
— du Moins en partie — devant la Société 
Scientifique, Session de Pâques 1881, 

Il s'étend davantage sur la dernière, la 
plus importante d'ailleurs at point de vue 
anthropologique, et mieux à Sa place dans 
une Saciété $cientifique. 

Il fait voir quelques dessins pris par luf | 
Sur les ruines mêmes d'Hissarlick,et quel- 
ques-unes des nombreuses photographies | 
| représentant les objets les pius impor- | 

tants qu'il vient de décrire. Plusieurs se- | 
ront insérés dans les articles en ргерага- | 
tion pour la Revue des questions scientifi- | 
;| ques; on y trouvera des chiffres et des do- 
Œ Cuments qui tous ne peuvent trouver 

place dans une Conférence. 

Par contre, ceux qui n'ont pas éntendu 
l'orateur, se feront difficilement une idée 
adéquate de ce plaidoyer à la fois solide 
et Chaud, ainsi que du plaisir que l'on goû- 
tait à entendre un causeur qui a beaucoup 
їп et beaucoup retenu; le tout agrémenté | 
de réflexions philosophiques et humoris- 

| tiques, de traits piquants sur le compte 

| de certains savants (?) du camp de la libre- 
| pensée (section anthropologique)-et sur 
leurs agissements à l'égard de quelques 
confréres du monde croyant ou du moins 
Spiritualiste, ` réellement désintéressés 
| Ceux-ci et peu comblés des faveurs bud- 
gétaires de nos Etats modernes. 
|, En terminant, le conférencier a fait 
| bonne justice des. attaques injustes et 
passionnées dont a été l'objet le regretté 
„ Schlieman; il ena indiqué les véritables | 
causes : la jalousie, et surtout le dépit de | 


| 


voir qu'il avait, parsesdecouvertes,fourni | 
des armes solides pour combattieiles doc- | 
trines évolutionnistes, Sicheres ‘libre. | 
pensée, ee | 


| Enfin, M. l'abbé Rachon annonce que 
| demain jeudi, pendant toute la journée, il ë 
‚ Se tiendra avec tous ses documents au La 
local des réunions de la Société scienti- || 
fique (11, rue des Longs-Chariots), pour | 


donner, aux personnes qui dćsireraient le || = 


consulter des explications ou des déve- 
loppements sur les différentes questions 
qui ont fait le sujet de sa conférence. ` i 
‚ L'assemblée fait, un chaleureux accueil || 
Ala remarquable conférence de M. l'abbé. | 
Rachon. Se НЕ $ 
‚ Demain, assemblée général 
| heures et demie, ED 


e 
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COMITÉ D’ORGANISATION 


POUR LA SESSION DE 1889 ©. 


سج وھ 


PRÉSIDENT. 


M. Quarrrraces (A. pe), membre de l'Institut, professeur d'anthropologie au Muséum 
d'histoire naturelle. 


VICE-PRÉSIDENTS. 


MM. Berrrann (Alexandre), membre de l'Institut, conservateur du Musée des anti- 
quités nationales de Saint-Germain-en-Laye. 


Gauory (Albert), membre de l'Institut, professeur de paléontologie au Muséum 
d'histoire naturelle. 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 


M. Hany (le docteur E.-T.), conservateur du Musée d'ethnographie du Trocadéro, 
aide-naturaliste au Muséum. 


SECRÉTAIRE. 


М. Bourse (Marcellin), agrégé de l'Université, attaché au Muséum d'histoire natu- 
relle. 


TRÉSORIER. 


M. Baye (le baron nx), membre de la Société des Antiquaires de France. 


MEMBRES DU COMITÉ. 
MM. 

ARBOIS DE JUBANYILLE (n°), membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Вевтивгот, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, professeur au College de 
France. 

Berrranp (M.), ingenieur des mines, professeur à l'École des mines. 

Canrarzmac, directeur du journal Matériaux pour l'histoire de l'homme. 

QmANTRE , sous-direeleur du Muséum de Lyon, secrétaire général de la Société d'anthro- 
pologie de Lyon. $ 

Corrrau, correspondant de l'Institut. 

Duvar (Mathias), professeur à la Faculté de médecine, président de la Société d'anthro- 
pologie de Paris. 

Epwanos (Alph. Milne), membre de l'Institut, professeur au Muséum , président de la 
Commission centrale de la Société de géographie. 


@) Ce Comité d'organisation a 616 constitué par arrêtés ministériels des 1% mars et 13 no- 
vembre 1888. Il a nommé son Bureau dans la séance du 19 novembre 1888. 


MM. 


ЕлтонЕвве (le général), membre de l'Institut, grand chancelier de la Lépion d’hon- 
neur. 


Girar DE Білік, directeur des archives au Ministère des affaires étrangères. 
Hépunr, membre de l'Institut, doyen honoraire de la Faculté des sciences. 
Lacweau (le docteur), membre de l'Académie de médecine. 

Lapparent (DE), vice-président de la Société de géographie. 

Lerourneau, secrétaire général de la Société d'anthropologie de Paris. 
Masréro, membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Maunom, secrétaire général de la Société de géographie. 

Maury (A.), membre de l'Institut, professeur au College de France. 


Мовтилет (G. рк), député, professeur à l'Ecole d'anthropologie (fondateur, membre du 
Conseil permanent du Congrés). 


NApalLLAC (le marquis эв), correspondant de l'Institut. 
Орревт, membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 


Pozz (le docteur), professeur agrégé à la Faculté de médecine, chirurgien des hôpi- 
taux. 


Reinach (S.), agrégé de l'Université, attaché au Musée des antiquités nationales. 
Ruoné (A.), archéologue. 


Торханр (le docteur), directeur de la Revue d'anthropologie , professeur à l'École d'an- 
thropologie. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 


D’ANTHROPOLOGIE ET D’ARCHEOLOGIE 
PRÉHISTORIQUES, 


TENU À PARIS DU 19 AU 27 AOÛT 1889. 


وص 


COMPTE RENDU DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 


NOTES PRÉLIMINAIRES. 


Le Congrès d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, qui a tenu ses 
séances au Collège de France du 19 au 27 août 1889, atteignait sa dixième 
session. Fondé en septembre 1865, pendant la réunion extraordinaire de la 
Société italienne des sciences naturelles à la Spezzia, il s'était assemblé pour 
la première fois, l'année suivante, à l'époque de la session de la Société suisse 
des sciences naturelles à Neuchâtel. 

Un deuxième congrès eut lieu à Paris pendant l'Exposition universelle de 
1867 et groupa 363 membres, dont 142 étrangers, séduits non seulement 
par l'attrait d'un programme particulièrement intéressant, mais encore et 
surtout par le spectacle des merveilleuses collections d’antiquités réunies au 
Champ de Mars dans les galeries de l'histoire du travail. ; 

La session de Norwich (1868), quoique coïncidant avec une des réunions 
si suivies de l'Association britannique, fut moins fréquentée, et le nombre des 
adhérents descendit à 214, dont 62 étrangers seulement. Il est vrai que les 
membres de l'Association pouvaient assister aux séances sous certaines condi- 
tions pécuniaires (Associated tickets). 

L'année 1869 vit le Congrès se transporter en Danemark et doubler d'im- 
portance (442 membres, dont 208 étrangers); après une interruption occa- 
sionnée par les événements de 1870, il retrouvait en 1871, à Bologne, à 
peu près le même succès (425 membres, dont 200 étrangers). Toutefois il fut 
dès lors permis de reconnaître que, malgré le nombre et la valeur des travaux 
présentés aux séances, il ne suffisait pas de délais aussi courts pour assembler 
des matériaux suffisants à entretenir l'intérêt d'assises annuelles, et Pon proposa 
de ne plus réunir que tous les deux ans le Congrès. 

Cette proposition fut votée à Bruxelles en 1872, quoique la sixième ses- 
sion, tenue dans cette capitale, ait réussi au delà de toute espérance: 663 mem- 
bres, dont 233 étrangers, avaient souscrit, les séances avaient été remplies de 
communications intéressantes et les excursions, nombreuses et bien organisées, 
étaient accompagnées de réceptions magnifiques. 

Les sessions de Stockolm (1874) et de Buda-Pesth (1876) furent peut-être 
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plus brillantes encore : la première compta jusqu'à 1,642 adhérents, dont 
718 étrangers; la deuxième réunit, malgré la distance, 657 membres, dont 
396 étrangers. 

Mais la splendeur des fêtes données en Belgique, en Suède et en Hongrie, à 
l'occasion de ces dernières réunions, eut pour regrettable conséquence de dócou- 
rager complètement en d'autres pays des groupes scientifiques qui desiraient vi- 
vement recevoir le Congrès, mais ne possédaient point les ressources matérielles 
nécessaires pour lui offrir les fastueuses réceptions auxquelles on l'avait ha- 
bituć. Ce n'est qu'après de longues hésitations, que Lisbonne se décida à avoir 
sa session en 1880, session d'ailleurs tout à fait digne de ses devancières, 
quoique un peu moins fréquentée, surtout par les membres nationaux (417 
membres, dont 331 étrangers). 

Depuis lors, il n'avait plus été possible de trouver des continuateurs à 
l'œuvre des Congrès internationaux d'anthropologie et d'archéologie próhis- 
toriques, et de longues années s'étaient écoulées avant qu'on pût songer 
à reprendre le cours de leurs sessions interrompues. Les tentatives isolées 
de quelques-uns des membres du Conseil permanent institué à la suite du 
Congrès de Lisbonne, celles qu'avaient conduites individuellement plusieurs 
de nos collègues, étaient demeurées infructueuses. 

Les préparatifs de la grande exposition du Centenaire suggérèrent à 
quelques-uns des plus anciens membres des Congrès l'idée de profiter. de 
cette solennité pour provoquer à Paris une nouvelle et dixième réunion. 
M. Alexandre Bertrand écrivit de différents côtés, en Angleterre, en Belgique, 
en Suède, en Danemark, en Italie, en Hongrie, etc., aux membres étrangers 
les plus autorisés des sessions précédentes, et leurs réponses unanimement fa- 
vorables encouragèrent dans leur entreprise les rénovateurs du Congrés. 

Une réunion préparatoire eut lieu à la Bibliothèque de l'Institut et il fut 
décidé que M. Hamy écrirait officieusement à tous les membres encore vivants 
du Conseil permanent pour obtenir leur adhésion. Neuf d’entre eux sur onze ré- 
pondirent affirmativement, et sur la proposition de M. Ed. Dupont, de Bruxelles, 
il fut décidé que la présidence du futur Congrès appartiendrait à M. de Quatre- 
fages, l'un des vice-présidents honoraires. 


ORGANISATION DU CONGRÈS. 


Le président, ainsi désigné, avait à s'entourer d'un Comité d'organisation. 
Désireux d'éviter tout reproche de partialité dans le choix de ses collabora- 
teurs, il dressa une liste comprenant ceux des membres français des précédents 
Congrès ayant fait partie du bureau ou du conseil, et habitant Paris ou y 
faisant de fréquents séjours. Il s'en trouva seize, et ce furent ces seize membres 
qui élurent leurs collègues en les choisissant dans les principaux corps sa- 
vants de la capitale et notamment parmi les fonctionnaires en exercice de la 
Société d'anthropologie. 

Le Comité, organisé sur ces bases, constitua son bureau provisoire, où se 
trouvait représentée chacune des sciences dont le Congrès avait à utiliser le 
concours (nous avons donné ci-dessus la liste du Comité et la composition de 
son bureau), et Pon se mit à l'œuvre avec ardeur. Les premières délibérations 
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eurent pour objet łe choix d'une date et d'un local. Ce n'était pas chose commode 
de fixer l'une et de découvrir l'autre, Le nouveau Congrès n'était point dans 
les conditions de ceux qui l'avaient précédé. Il se trouvait cerné au milieu de 
68 ou 69 autres réunions de même nature, dont quelques-unes, réglées de 
longue dale, avaient déjà leur époque et leur emplacement assurés. П fallait, 
en se ménageant une place convenable dans la série des Congrès réglés 
par l'Administration supérieure, éviter des concordances nuisibles avec des 
réunions plus ou moins similaires. On n'y parvint pas tout à fait. Si l'on put, 
en effet, faire passer la session avant le Congrés des Orientalistes qui de- 
vait s'ouvrir à Stockolm le 2 septembre, et après le Congrès anthropologique 
qui se terminait à Vienne le 10 août; si Fon réussit à éviter de fächeux syn- 
chronismes avec les séances de l'Association française ou des Congrès inter- 
nationaux de géographie et d'anthropologie criminelle, il па pas été possible 
d'échapper à une juxtaposition regrettable avec la réunion extraordinaire de 
la Société de géologie de France, qui a privé le Congrès de quelques concours 
qui lui étaient assurés sans cette coïncidence malheureuse. 

Le Collège de France fut mis gracieusement à la disposition du Secrétariat 
par M. Liard, directeur de l'Enseignement supérieur, grâce à l'intervention 
bienveillante de M. Renan, directeur de ce grand établissement. 

Il fut dès lors loisible de passer à la confection du programme et des 
listes.des correspondants dont le Comité d'organisation est chargé, en vertu 
des articles 5 et suivants du règlement général. La discussion du programme 
fut rapidement menée, grâce à l'intervention particulièrement active de quel- 
ques membres du Comité, parmi lesquels il est juste de citer MM. Albert Gaudry, 
Bertrand, Reinach. La formation des listes de correspondants constitua une 
plus longue et plus pénible besogne : il fallait, en effet, remplacer par des noms 
nouveaux ceux des trop nombreux collègues qui, en France et à l'étranger, avaient 
succombé pendant le cours des neuf dernières années. S'inspirant de nos pré- 
décesseurs, sans imiter servilement leur travail, le Comité s'efforca d'attribuer 
une part équitable aux diverses sciences auxquelles il voulait faire appel. H 
résulta de tout ce travail la publication, au mois de février 1889, d'une liste 
comprenant environ 500 noms de géologues et de paléontologistes, d’anthro- 
pologistes et d'archéologues, de linguistes, d'ethnographes, etc., choisis dans 
hb pays différents et dont un cinquième seulement se composait de nos natio- 
naux“, 

De ces 500 correspondants; 200 seulement ont donné au Comité un con- 
cours efficace; mais il s'en est trouvé dans le nombre qui ont élé partic - 
lièrement zélés pour le succès de l'œuvre. M. Julien Fraipont, professeur de 
l'Université de Liège, a recueilli 26 adhésions dans ce centre scientifique. 
Nos collaborateurs de Bruxelles ont formé un groupe compact de 18 mem- 
bres. MM. J. Evans et Fr. Rudler ont réuni des souscriptions importantes en 


©) бейе proportion de 1/5 représente à peu près exactement la part des Français dans la 
constitution des diverses sessions de notre Congrès. Le total des membres présents aux neuf 
sessions dont on possède la statistique a été de 5,291; celui des membres français a alleint 
1,134, soit environ 91 p. 100. La moyenne par session est de 588 membres, qui se répartis- 
sent ainsi: France, 126; Suède, 115; Angleterre, 70; Belgique, 68; Italie, 15; Danemark, 
41; Autriche-Hongrie, 35; Allemagne, 20; Portugal, 13; Russie, 8; Pays-Bas, Norvège el Fin- 
lande, 6; Espagne, Suisse et Roumanie, 5; États-Unis, 4; Luxembourg, 2; Brésil, Grèce, 
Turquie, République Argentine, 1; autres nations ensemble, 4 
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Angleterre, et, en France, ММ. de Baye, de Nadaillac, Cartailhac, Hamy et 
quelques autres se sont multiplies pour augmenter les listes. 

Apres six mois de labeurs, nous sommes parvenus à réunir 472 cotisations 
qui se sont réparties de la manière suivante: 


Allemagne ....:....,....:... 30 Report. .... 397 
Amérique (Etats-Unis @)....... u Mexique ins LUAM REDEN 
Argentine (République)... :.:. h Monitora sement 1 
Autriche-Hongrie............. 13 Norvège ... A 
Belgique... ....... CT 56 Paraguay: опон ee ons Penn el 
Brésil... en h Pays-Bas....... 8 
Britanniques (Iles) ....,....... 34 Portugal....... 3 16 
Bulgafie ss, onen 1 Roumanie 7 
Danemark .......... Nr 14 Russe re a ee Fo) 
Egypte. .......... еее, Et eue arrete el 
Espagne RE е E) Suisse; n SH ZEG 
Таре Со Din 6 Turquie. ........ ar 
France.....,............... 191 Vénézuéla = 1 
Italie. ........ Ps 27 | Zélande (Nouvelle-).....:....: 1 
JA DOS ee ee 22% 
стах Toran. .... 472 
À reporters... 397 5; diis 


De ces 472 souscripteurs, un peu plus de 200 ont suivi, plus ou moins 
répulièrement, les séances du Congrès. On y comptait 3 Allemands, 4 Améri- 
cains du Nord, 6 Autrichiens ou Hongrois, 16 Belges, 9 Brésiliens, 8 Anglais, 
д Danois, 1 Espagnol, 10 Italiens, 1 Japonais, 3 Mexicains; la République 
Argentine, Monaco, la Norvège, le Paraguay avaient chacun 1 représentant. Il 
était venu 3 personnes des Pays-Bas, 6 de Portugal, 3 de Roumanie, 9 de 
Russie, 5 de Suède, enfin / de Suisse. 


DÉLÉGATIONS. 


Trente-huit membres du Congrès représentaient, à titre de délégués, les uns 
"des gouvernements amis, les autres, des commissions ou comités des sections 
étrangères de l'Exposition universelle, d'autres enfin, des académies ou des 
sociétés savantes de la France ou de l'étranger. 

Ces délégués étaient, pour la Belgique, M. le baron ve SKLYS-LONGCHAMPS, 
sénateur; Léon van per Kinoëre, professeur à l'Université de Bruxelles; Frar- 
pont, professeur à l'Université de Liege; Michel Mounvon, membre de ГАса- 
démie des sciences de Belgique, conservateur au Musée d'histoire naturelle 
de Bruxelles; le docteur Jacques secrétaire de la Société d’anthropologie de 
Bruxelles; le baron pz Loë et Émile pe Мохск, secrétaires de la Société d'ar- 
chéologie de la même ville. 

Pour le Danemark, M. S. Мӛшжа, secrétaire de la Société des antiquaires 
du Nord. 


Pour les îles Hawaï, M. C. ов Vanrexv, publiciste. 


Pour le Mexique, MM. Antonio M. Anza, ingénieur civil, et Antonio PENAFIEL, 
directeur général de la statistique. 


Pour le Nicaragua et le Salvador, M. Pxoron, consul de Nicaragua à Paris. 
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Pour la Norvège, M. Carl Lumuourz, membre de l'Académie des sciences de 
Christiania. 

Pour le Paraguay, M. le docteur Hassurr. 

Pour le Portugal, М. J. Е. Nery Dercapo, inspecteur des mines. 

Pour la Roumanie, MM. Constantin Esarco, ministre plenipotentiaire, 
sénateur, et Oponrsco, professeur d'archéologie à la faculté de Bucarest. 

Pour la Russie (Ministère de l'instruction publique), M. Pawavski, profes- 
seur à l'Université et directeur des archives centrales de Varsovie. 

Le Comité national espagnol avait délégué M. don Juan Үшахоул, membre 
de l'Académie des sciences et professeur à l'Université centrale de Madrid; le 
Comité national italien, М. J. Hakim, président de la Commission italienne des 
sciences anthropologiques; la commission brésilienne, M. Ladislau Метто, con- 
seiller d'État, directeur du Muséum d'histoire naturelle de Rio-Janeiro. 

Les institutions scientifiques françaises représentées au Congrès étaient : 
l'Association pyrénéenne (délégué, M. le docteur Ch. Сноріхит, médecin-major 
au 83° régiment de ligne); la Société d'anthropologie de Bordeaux et l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de la même ville (délégué, M. le doc- 
teur Brnonox); la Société des amis des arts de Loir-et-Cher (délégué, M. Lu- 
dovic GUIGNARD). 


Les institutions scientifiques étrangères étaient: l'Institution smithsonienne 
de Washington et le Musée national des Etats-Unis d'Amérique (délégués, 
MM. Otis T. Mason, curator du département d'ethnologie (U. S. Nat. Mus.), et 
Th. Warsow, curator du département d'anthropologie préhistorique, méme 
établissement); la Société de géographie de Buenos-Ayres (délégué, M. Alexis 
Pryrer) ; la Société archéologique hongroise (délégué, M. François ре Purszxv, 
inspecteur des musées et bibliothèques de Hongrie, président de cette société) ; 
la Société archéologique croate ( délégué, M. Simon ловле, directeur du Musée 
national d'Agram); le Musée historique et archéologique de Pilssen (délégué, 
M. Krostermann); la Société d'archéologie de Bruxelles (délégués, MM. le 
baron A. pe Loi et Ed. pz Minox); la Société d'anthropologie de Bruxelles 
(délégué, M. le docteur Houzé); l'Institut archéologique liégeois (délégué, 
M. le capitaine Adolphe Désarniw); la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi (délégué, M. A. van Basreraër); le Cercle archéologique de 
Mons (délégué, E. ne Minox); la Société italienne d'anthropologie à Florence 
(délégué, M. G. Bzrzuca); la Société impériale des amis des sciences natu- 
relles, de l'anthropologie et l'ethnographie, à Moscou (délégué, M. Nicolas nx 
Gonvarti ); la Société d'anthropologie et de géographie de Stockholm (délégués, 
le professeur-docteur Gustaf Rerzrus, président de cette société et de la Société de 
médecine; H. Нпонввлур, antiquaire du royaume; Момтегтоз, premier conser- 


- valeur du Musée royal d'antiquitćs). 


Dix-huit pays étrangers étaient, par suite, représentés officiellement dans 
le Congrés, savoir : Amérique (Etats-Unis (4), Argentine (République), Au- 
triche-Hongrie, Belgique, Brésil, Danemark, Espagne, Hawaï, Italie, Mexique, 
Nicaragua, Norvège, Paraguay, Portugal, Roumanie, Russie, Salvador, Suède. 
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BUREAU ET CONSEIL. 


Le Bureau et le Conseil du Congrès ont 646 nommés au cours de la séance 
du 19 août. En voici la composition : 


Président. 
М. Quarreraces (A. pe), membre de l'Institut, professeur au Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris. 
Vice-Présidents. 


MM. Ввшлост (G.), recteur de l'Université libre de Pérouse (Italie). 
Banane (J. L. van), professeur à l'Université de Louvain (Belgique). 
Berrrann (Alex.), membre de l'Institut, conservateur du Musée des antiquités 
nationales de Saint-Germain-en-Laye. 
Bocpaxorr, professeur à l'Université de Moscou (Russie). 


Derteano (N.), membre de l'Académie des sciences de Lisbonne, directeur de la 
commission des travaux géologiques de Portugal. 


Evans (J.), D. C. L., Pres. anthrop. soc. of London. 

Gaupry (Alb.), membre de l'Institut, professeur au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris. 

Наввламр (H.), antiquaire du royaume de Suède. 


Mason (Otis T.), curator of the departm. of ethnology, Smithson. Instit., Washing- 
ton (U. 5. A.). 


Миша (Sophus), secrétaire de la Société des antiquaires du Nord , à Copenhague 
(Danemark). 


Scutremann, archéologue à Athènes. 
Vinanova (J.), professeur à l'Université de Madrid (Espagne). 


Secrétaire général. 


M. Наму (E.-T.), conservateur du Musée d'ethnographie du Trocadéro. 


Secrétaires. 
MM. Boure (M.), Слитальнае (Em.), Denken (J.), Fratont (J.), VASCONGELLOS-ABREU , 
Vernsau (Docteur). 
Trésorier. 
M. Baye (Le baron J. or). 
Conseil. 
MM. БВкңкшкт (Autriche), Correau (France), Gosse [Suisse], Hoveracgun (France), 


Luwnozrz (Norvège), Метто (Brésil), OpoBesco (Roumanie), Rızorr (Pays-Bas), 
Ѕснмірт (Danemark), Szaro (nz) | Hongrie |. 


Font en outre, de droit, partie du Conseil : MM. CAPPBLLINT et DE Monnier, 
fondateurs, et pz Pursxy, président de la session de Buda-Pesth. 

La nomination de M. Alex. Berrranp pour la quatrième fois à l'une des 
vice-présidences du Congrès a pour résultat de lui faire attribuer le titre de 
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vice-président honoraire et de lui ouvrir l'entrée du Conseil permanent (2° et 
3° articles additionnels du règlement). 

Un quatrième article additionnel, proposé par douze membres du Congrès 
de Lisbonne, adopté alors par le Conseil, est voté ensuite, conformément à 
l'article 16, par l'assemblée. Cet article additionnel est ainsi conçu : 

« Les membres du Congrès qui auront été cinq fois secrétaires passeront, de 
droit, secrétaires honoraires et feront partie du Conseil permanent. 

« S'ils assistent à deux nouveaux Congrès, ils deviendront vice-présidents 
honoraires. » 

Le vote de cet article confère le titre de sécrétaires honoraires à ММ. Cazaris 
әк Кохроосе et Снлмтве, qui deviennent en même temps membres du Conseil 
permanent. 


La composition de ce Conseil est dès lors arrêtée de la manière suivante : 
fondateurs du Congrès : MM. CAPBLLINI, G. DE Мовтилт, STOPPANI; anciens pré- 
sidents de session : ММ. p'AxbRAbE Corvo (Lisbonne), J. Ілввоск (Norwich), 
Е. ов Purszxy (Buda-Pesth), A. on Quarneraces (Paris); vice-présidents hono- 
raires : ММ. A. Ввваталхо, Ed. Dueoxr, А. Franxs, В. Vircnow, С. Voor; secré- 
taires honoraires : MM. Сатым pe Fonvover, Снактав. М. Hamy, secrétaire 
de la 10° session du Congrès, est nommé secrétaire du Conseil permanent. 


INAUGURATION DU CONGRES. 


La séance d'inauguration, au cours de laquelle ont été menés à bon terme 
les votes dont il vient d'être question, avait été ouverte par un discours du 
Président du Congrés. - 

M. oe Quarnzracrs a rappelé d'abord dans son discours les origines du 
mouvement scientifique qui a produit les Congrès internationaux d'anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques, origines qu'il fait remonter aux études 
communes de Forshammer, Steenstrup et Worsaae, et à leur célèbre rapport 
de 1856. Le mémoire d'Edouard Lartet sur Aurignac vint démontrer sans ré- 
plique, en 1861, la coexistence de l'homme et des grands animaux éteints de 
l'époque quaternaire, et dès lors un immense inconnu, plongeant dans le passé 
des populations humaines bien au delà des origines historiques et embras- 
sant les temps géologiques eux-mêmes, s'est ouvert aux investigations des natu- 
ralistes et des archéologues. C'est en présence de la brusque éclosion d'une 
science toute nouvelle, que le Gongrès fut fondé à la Spezzia en 1865 et 
s'organisa définitivement à Paris еп 1867. 

. M. de Quatrefages fait l'histoirique rapide des débuts de l'institution et la 
montre également éloignée des polémiques philosophiques et religieuses, 
cherchant uniquement la vérité scientifique, heureuse lorsqu'elle est parvenue 
à la découvrir. « C'est certainement à ces tendances sérieuses, à cette sagesse, 
que notre institution a dû sa durée, ses succès, et ce qu'il est permis d'appeler 
ses triomphes. Partout où il s'est transporté, le Congrès a été recu avec des 
témoignages de sympathie dont il a lieu d’être fier.» 


( Mort depuis à Lisbonne. 
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M. de Quatrefages énumère alors brièvement les promenades du Gongrès à 
travers l'Europe, donne un souvenir ému à Lartet et à Worsaae, deux des 
anciens présidents disparus, et propose d'envoyer à M. J. Steenstrup, le 
dernier survivant de l'illustre commission danoise de 1856, un télégramme 
«atlestant que le Congrés réuni à Paris n'a rien oublié et qu'il conserve un 
souvenir plein de respectueuse gratitude pour des services dont les premiers 
remontent à plus d'un demi-siècle». Cette proposition est accueillie à l'una- 
nimité. 

M. de Quatrefages achéve son discours en souhaitant la bienvenue aux 
collègues des départements et de l'étranger, qui trouveront, comme en 1867, 
dans les galeries de l'Exposition universelle et dans les grandes collections de 
Saint-Germain, du Muséum, du Trocadéro, de nombreux sujets d'étude. 

М. Haur, secrétaire général, a terminé la séance en lisant le compte rendu 
des travaux de la commission d'organisation, travaux déjà résumés dans les 
notes préliminaires, imprimées en tête du présent rapport. 


DISCUSSION DES QUESTIONS DU PROGRAMME. 


Dès la deuxième réunion qui a suivi immédiatement la séance d'inaugu- 
ation dont on vient de lire le résumé, le Congrès abordait la discussion des 
questions qui composaient le programme préparé par le Comité. 

Ces questions, au nombre de huit, étaient ainsi formulées : 


I. Greusement et remplissage des vallées, remplissage des cavernes, dans leurs 
rapporls avec l'ancienneté de l'homme. 

П. Périodicité des phénomènes glaciaires. 

III. L'art et l'industrie dans les cavernes et les alluvions. Valeur des classifications 
paléontologiques et archéologiques appliquées à l'époque quaternaire. 

IV. Relations chronologiques entre les civilisations de la pierre, du bronze el du 
Jer. 

V. Relations entre les civilisations de Hallstadt et des autres stations danubiennes 
et les civilisations de Mycènes, de Tirynike, d’Issarlik et du Caucase. 

VI. Examen critique des crdnes et ossemenis quaternaires signalés dans les quinze 
dernières années. Eléments ethniques propres aux divers âges de la pierre, du bronze 
et du fer dans l'Europe centrale et occidentale. 

УП. Survivances ethnographiques pouvant jeter quelque lumière sur l'état social 
des populations primitives de l'Europe centrale et occidentale. 

VIII. Jusqu'à quel point les analogies d'ordre archéologique ош ethnographique 
peuvent-elles autoriser l'hypothèse de relations ou de migrations préhistoriques ? 


Première question. — La première question a été posée par M. Albert 
Gaupay, qui a très clairement exposé les motifs pour lesquels il en a demandé la 
discussion. «La base la plus süre pour déterminer les étapes successives de 


l'humanité pendant les temps préhistoriques est la géologie stratigraphique ; 
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elle a pour but de marquer les âges relatifs de différents dépôts, el par con- 
séquent les âges relatifs des objets qui y sont renfermés. » Or, trois points de 
la géologie qualernaire sont particulièrement importants pour établir Tage 
des couches qui renferment des traces de l'homme. Ce sont : 1° les formations 
glaciaires et interglaciaires; 2° Tåge du grand glaciaire; 3° le creusement des vallées. 
Il y a eu plusieurs formations glaciaires, et par suite des formations inter- 
glaciaires, parmi lesquelles M. Gaudry mentionne le dépôt à grands vertébrés 
de Rixdorf, près Berlin. Il est à supposer que les dépôts de Chelles et du 
bas Montreuil sont du même âge, c'est-à-dire d’un quaternaire peu ancien. 

М. Prestwich a montré que les dépôts formés dans des creusements suc- 
cessifs sont d'autant plus anciens qu'ils sont plus élevés, et c'est ainsi que 
M. Gaudry a été amené à considérer les gisements du haut de Montreuil- 
sous-Bois, qui sont à 100 mètres d'altitude, et où Pon trouve le теппе en 
abondance ct des silex taillés, comme appartenant au vieus quaternaire. On 
a fait des objections à celte manière de voir, et M. Gaudry demande aux 
géologues de marquer d’une manière précise, indiscutable, l'âge des creuse- 
ments et des dépôts de notre vallée de la Seine. «L'embarras que j'éprouve, 
dit M. Gaudry, d'autres travailleurs que nous l'éprouvent sans doute aussi. 
C'est pourquoi je prie les géologues stratigraphes de venir énergiquement au 
secours des préhistoriens et des paléontologistes. » 


М. С. br Monmer répond que pour étudier les temps préhistoriques on suit 
depuis longtemps les méthodes géologiques, mais que la géologie ne suffit 
point : il faut y joindre la paléontologie zoologique et botanique, la météoro- 
logie, l'archéologie. «La vérité ne sortira, dit-il, que de ce groupement de 
sciences diverses.» 

Il continue en rappelant la constitution générale des couches tertiaires du 
bassin de Paris, sensiblement horizontales et qui devaient former au com- 
mencement du tertiaire moyen un grand plateau que la Seine a creusé pen- 
dant le tertiaire supérieur. Il y a eu alors, dans le seul quadrilatère formé 
par le Mont-Valérien, Montmorency, Cormeilles et les hauteurs situées en face 
de ce dernier point, ablation de 1,160 millions de mètres cubes au moins. 
Le creusement quaternaire, qui n'est que de ho mètres de hauteur à Paris, 
n'est plus qu'un détail auprès de ce creusement gigantesque. 

M. G. de Mortillet ajoute que les gravières de Montreuil ne sont pas quater- 
naires, mais absolument pliocènes : on a, à ce niveau, l'équivalent du célebre 
gisement de Saint-Prest. Quant au gisement du haut de Montreuil-sous-Bois , 
Cest non une station humaine, mais une mare produite par quelque éboule- 
ment des marnes gypseuses, et dans laquelle les ruminants, dont on retrouve 
les restes, se sont autrefois noyés. 


М. Gaunny voit dans la réponse méme qui vient de lui être faite la meil- 
leure preuve de la nécessité qui s'impose de soulever ici avant tout la question 
géologique. L'âge des gisements de Montreuil qui vient d'être contesté doit 
être établi par les geologues. 

М. Gaudry est d'ailleurs loin de contester que les autres sciences connues, 
la paléontologie en particulier, à laquelle il s'est consacré tout entier, aient 
à dire aussi leur mot dans les discussions soulevées autour de la question 
quaternaire, mais il maintient qu'il appartient avant tout aux géologues de 
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dissiper les confusions qui n’ont cessé de régner dans l'étude des premiers 
débuts de l'humanité. 


M. А. ре Мовтилжт expose ce que la théorie des niveaux hauts, moyens et 
bas de M. J. Prestwich était devenue dans l'esprit de Belorand, ce qu'il en a 
liré pour ses trayaux. Il la trouve d'une application difficile et délicate, mais 
peu éloignée de la vérité. Elle n'est pas infirmée par ce fait que tout au fond 
des vallées on. trouve des témoins des plus anciennes alluvions, les dépóts à 
Rhinoceros Merck, le chelléen. 


М. Van ven Вкокак, de Bruxelles, s'élève contre cette dernière conclusion 
qui renverse, dit-il, les lois de la nature. Le processus des phénomènes de 
creusement et de sédimentation fluviaux veut fatalement que des matériaux 
préexistant dans les moyens et méme dans les hauts niveaux, c'est-à-dire 
caractéristiques des premières phases du creusement, seront successive- 
ment remaniés el amenés dans les bas niveaux. Il ne faut pas tenir compte 
de ces dépóts inférieurs remaniés. 

M. Van den Broeck insiste ensuite sur le processus chimique de dissolution 
et d'oxydation des couches superficielles du sol dû à l'infiltration et à l’action 
des eaux. pluviales, phénomène qui a provoqué, par exemple, la métamor- 
phose du limon jaune calcareux en limon argileux ou terre à briques, du dilu- 
vium gris en diluvium rouge, etc. Il décrit enfin les dépôts d'origine éolienne, 
dont il signale l'importance pour les études d'archéologie primitive et la dé- 
termination de l’âge relatif des objets mis à jour. 

M. J. Evans appuie la manière de voir de M. Van den Broeck et insiste 
sur la nécessité de ne jamais se laisser détourner des lois de la physique dans 
l'étude de la formation des terrains. On doit se méfier par contre des données 
paléontologiques : à Norfolk, par exemple, à l'un des bouts d'une couche vous 
trouvez l’Elephas antiquus, à l'autre bout le primigenius, et il est impossible 
d'établir dans la couche une subdivision. 


М. Mournon, de Bruxelles, fait observer que les divergences de vues accusées 
, > q 
par la discussion montrent que la solution du probleme est encore éloignée. 
Il convient que chacun poursuive ses éludes sans idées préconçues sur son 
propre terrain. C'est ce que M. Mourlon a fait aux environs de Mons, ой 
le crétacé est séparé des dépôts caillouteux à Elephas primigenius par des sables 
z S ui kJ Y A ? re 6 27 1 
glauconieux, silexifères, que l'on avait à tort classés dans l'éocène (t. lan- 
denien). Ges sables sont pour lui pliocènes; or, ils renferment des silex taillés 
formant un véritable atelier de silex paléolithiques, qui est probablement le 
; ŻA: A . 
plus ancien connu et qui, contrairement aux théories admises, est composé de 
silex taillés et suivant le type du Moustier et suivant celui de Mesvin (Saint- 
Acheul, Chelles). Ces sables paraissent identiques à ceux d'Ightam récemment 
> р 
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signalés par M. Prestwich el à ceux d'Ixelles-les-Bruxelles qui ont dernière- 
ment livré à M. Mourlon tout un ossuaire de grands mammifères. 


M. М. Bourse a eu l’occasion d'étudier au Muséum avec M. de Pauw les 
ossements fossiles d’Ixelles, qui appartiennent tous à la faune à Elephas pri- 
migenius et ne sauraient par conséquent appartenir aux temps pliocenes. Се 
gisement ne remonte même pas au commencement du quaternaire, tel que 
nous le comprenons en France. 


or re 
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M. Gosseuxr, de Lille, ne conteste pas la ressemblance des silex taillés de 
Mons avec ceux d’Ightam ; mais la conclusion qu'en tire M. Mourlon, en 
disant qu'ils sont antérieurs au quaternaire, ne lui parait pas fondée. 
M. Prestwich s'est borné à présenter avec doute ces silex comme préglaciaires. 


М. Мах І.онввт, de Liege, résume ses observations sur le creusement des 
vallées et le remplissage des cavernes en Belgique. À ses yeux, aucun des 
nombreux dépôts qu'on a distingués dans les cavernes de la Belgique orien- 
tale n'est caractéristique d'une époque géologique déterminée. La faune du 
mammouth et du Rhinoceros tichorinus s'est rencontrée tout aussi bien dans 
l'argile rouge plastique, dans les cailloux roulés, dans les limons stratifiés, 
que dans l'argile à blocaux, dépôt qui a surtout pour origine le delitement 
des parois et des plafonds de cavernes. П n’existe non plus aucune relation 
entre la hauteur d'une grotte au-dessus de Vetiage de la vallée et l'ancien- 
neté de la faune dont elle renferme les restes. Par exemple, le mammouth et le 
Rhinoceros tichorinus ont été recueillis à Petit-Modave, dans l'argile à blocaux, 
X ә mètres seulement au-dessus du niveau actuel du Hoyoux. 

Les vallées de l'est de la Belgique ont commencé à se dessiner avant 
l'époque erétacée et elles étaient presque totalement creusées à l’âge du mam- 
mouth. Les limons des plateaux qui proviennent du ereusement des vallées se 
sont probablement déposés avant läge du mammouth, car dans presque 
aucune des cavernes étudiées par M. Lohest il ne s'est rencontré de limon 
stratifié. Tout porte à croire que, lorsque l'homme a pris pour la premiere 
fois possession du sol belge, le pays avait à peu prés son relief ac- 
tuel... 


М. Van bzw Вковок laisse aux géologues parisiens le soin d'examiner au point 
de vue critique les opinions de M. de Mortillet sur le bassin de Paris. Il se 
borne à rappeler qu'en Belgique, une plaine immense, comprenant plusieurs 
provinces, a été naguère couverte de sédiments pliocènes formant une nappe 
dont quelques lambeaux se retrouvent au sommet de collines élevées, seuls 
témoins de la plaine primitive, abrasée de 135 mètres en quelques points. 
Cette ablation considérable s'est effectuée depuis le pliocène, par conséquent 
en un temps relativement limité. 

Après quelques considérations sur le climat de la période glaciaire, carac- 
térisée par des localisations plus élendues qu'aujourd'hui de zones à température 
basse, M. Van den Broeck aborde la question paléontologique et insiste sur le 
danger qu'il y a à se baser simplement sur la présence de fossiles dans les 
dépôts, sans tenir compte de leur mode d'introduction, sans étudier les phé- 
nomènes de remaniement, enfin sans utiliser les données de la paléontologie 
stratigraphique. 

Il rappelle ensuite quelques faits observés dans la vallée de la Meuse, et 
qui montrent d'une manière irrécusable que les dépôts caillouteux des hau- 
teurs appartiennent bien à une première phase antérieure à l'établissement 
du réseau d'érosion du fleuve ou de ses tributaires, tandis que les dépôts du 
fond des vallées ont été déposés plus tard. Les cailloux des premiers dépôts 
sont petils et d'origine locale, oolithiques ou gréseux; ceux des seconds, plus 
volumineux, ont des origines fort diverses, et toutes les roches des régions que 
parcourent la Meuse et ses affluents s'y trouvent représentées. 
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Les gisements des environs de Mons et de Bruxelles, dont a parlé M. Mour- 
don, et qu'il est disposé à considérer comme appartenant à un horizon spé- | 
cial próquaternaire, sont situés sur le flanc des vallées et non pas sur le qua- 
ternaire des plateaux, c'est-à-dire sur le quaternaire le plus ancien. | 

La faune d'Ixelles est d'ailleurs, comme on Га dit, composée d'éléments | 
essentiellement quaternaires, et M. Cl. Reid, du Geological Survey d’An- | | 
gleterre, a confirmé, dans une lettre adressée à M. Van den Broeck, les déter- 
minations données par les paléontologistes du Muséum de Paris. 

M. Van den Broeck regrette que M. Ed. Dupont п’а pas pu venir exposer 
les raisons sur lesquelles il s'appuie pour admettre les théories combattues | 
par М. Lohest. Les conclusions de ce dernier ne pourront être acceptées que | 
lorsqu'il aura démontré les phénomènes sur lesquels il les base dans des a 
grottes étagées à des niveaux différents d'une méme vallée. En effet, il peut y avoir | 
des vallées creusées en des temps assez différents; il y a surtout des vallées à 
roches tendres et des vallées à roches dures, des vallées à couches horizon- 
tales et des vallées à couches redressées. D'autre part, les pentes de thalweg, 
le volume d'eau, le régime fluvial, tout cela peut différer et influera profon- 
dément sur les progrès et sur l'intensité des phénomènes d'érosion. Il résulte 
de cet ensemble de considérations qu'il est interdit «d'admettre pour des val- 
lées différentes un rapport chronologique général et absolu entre la hauteur 
des cavernes au-dessus du fond des vallées et l’évolution générale de la faune 
quaternaire dont les représentants ont habité ces cavernes ». 
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M. GosseLer, rentrant dans la question, telle que Га posée M. Gaudry, 
étudie la disposition stratigraphique du terrain quaternaire dans le nord de 
la France et en particulier dans la vallée de la Deule. On y voit, à partir de 
la base : 1° des amas de galets de craie et de silex usés sur leurs bords; 2° du 
sable grossier quartzeux; 3° du sable argileux ou limon avec succinées, dé- 
bris de plantes, mousses, etc., surmonté quelquefois d'une mince couche 
tourbeuse. Ces trois couches constituent le quaternaire inférieur, et on les ren- 
contre à la fois dans le fond de la vallée et sur les terrasses, à diverses hau- 
teurs. Le quaternaire supérieur, superposé à l'inférieur dans la vallée et souvent 
isolé sur les plateaux, se compose aussi de trois couches; 4° un diluvium 
différent du n° ı par sa composition où entrent surtout de nombreux débris à | 
peine arrondis de toutes les roches solides tertiaires des environs ; 5° un limon | 
jaune-clair sableux, régulièrement stratifié; 6° un limon brun-rougeätre ho- | 
mogène, non stratifié. Le quaternaire supérieur s'élève plus haut que l'infé- 
rieur et couvre tous les plateaux de la répion, mais en diminuant d'épaisseur, 
surtout pour sa couche caillouteuse (n° 4). 

M. Gosselet conclut de cette coupe dessinée par M. Ladrière, instituteur à 
Lille, qu'il y a eu dans les vallées du Nord : 1* un premier creusement anté- 
rieur au dépót du quaternaire inférieur, qui pourrait être néanmoins partiel- 
lement contemporain du phénomène; 2° un deuxième creusement postérieur 
au dépôt du limon à succinées et antérieur au diluvium postérieur, qui peut 
reposer indifféremment sur l'une ou l'autre des couches inférieures plus ou 
moins entamées; 3° un troisième creusement postérieur à l'époque quater- 
naire, allant parfois jusqu'à faire disparaître les couches secondaires elles- 
mêmes. H s'est produit plus tard, sous l'influence du ruissellement, un 
dépôt limoneux hétérogène qui couvre les pentes et descend jusqu'au fond 
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des vallées; on y trouve le néolithique, le romain, etc. Des débris de la faune 
quaternaire, de l'Elephas primigenius en particulier, se rencontrent dans le 
diluvium supérieur; rien ne prouve qu'ils n'ont pas été remaniés. Il reste à 
déterminer les relations des deux étages nettement distingués par M. Ladriere 
avec la faune et l'industrie quaternaires. 


М. Mourton, à propos des études de M. Ladrière, revient sur les observa- 
tions qu'il a déjà présentées sur les couches argilo-sableuses des enyirons de 
Mons, et que M. Ladrière, les comparant à celles de la tranchée du fort du 
Vert-Galant à Avesnes, a considérées comme assise inférieure du terrain qua- 
ternaire. Il n’est pas sans intérêt de constater la concordance des vues expri- 
mées par M. Mourlon avec celles que M. Ladrière a lui-même fait connaitre. 
M. Mourlon rappelle les observations analogues faites en 1860 par M. 1. 
Prestwich dans le célèbre gisement de Menchecourt, près Abbeville. 


М. J. Evans est tout à fait d'accord avec ceux de ses collègues qui regardent 
la direction générale des vallées comme ayant été tracée avant les temps qua- 
ternaires. Cela ne l'empêche pas de considérer les dépôts les plus hauts dans 
les vallées comme plus anciens que les alluvions des fonds et d'accepter comme 
la plus vraisemblable la théorie d'érosion proposée par M. Prestwich. Mais il 
ne faut pas oublier que, si, dans une vallée quaternaire considérée dans son 
ensemble, les dépôts plus élevés sont plus anciens, dans une coupe où il y a 
au fond des graviers surmontés de sables, loess et terrain de transport, cet ordre 
est renversé, et ce sont les couches supérieures qui sont les plus récentes. 
Quant à la classification des dépôts paléolithiques, il semble bien hasardeux à 
M. Evans Фу chercher des préglaciaires ou des interglaciaires; dans Test de 
l'Angleterre, il n'y a pas de doute que les dépôts paléolithiques sont plus ré- 
cenis que les dépôts glaciaires. 

Il paraît dangereux à M. Evans de vouloir classer les dépôts paléolithiques 
d’après le caractère des instruments que le hasard a apportés au jour. Dans 
tous les cas où un grand nombre de ces instruments a été recueilli, il y en a 
de toutes les sortes, depuis les plus grossiers jusqu'aux plus perfectionnés. 


M. Th. Warsow, de Washington, saisit l'occasion de résumer en peu de 
mots les progrès les plus récents de la géologie quaternaire en Amérique, et 
fait circuler des cartes et des photographies de coupes géologiques. 


M. ou Снливвом DE Rosemont rappelle les conclusions de ses recherches 
dans le delta du Var. Suivant lui, pendant l'époque pliocène, la contrée 
était immergée de боо mètres; elle s’est relevée sans dislocation, et la pente 
des eaux n'a pas varié de direction. Les débuts des temps quaternaires sont 
marqués par une ampliation extraordinaire du débit du fleuve, dont les ga- 
lets sont dans la proportion de 100 à 1, comparés à ceux que roule la rivière 
actuelle. Comme on ne peut pas faire intervenir l'action glaciaire pour expli- 
quer ce grossissement des eaux, 1l faut bien avoir recours aux pluies. La chute 
d'eau, qui est aujourd'hui de o m. бо, devait être alors de 80 mètres, et la 
période correspondante était une vraie période pluviaire. 

M. Ed. Pierre, d'Angers, après avoir rappelé les principes qui régissent la 
marche et l'action des cours d'eau, en fait l'application au remplissage des 
cavernes et à celui de la caverne du Mas d'Azil en particulier. C'est une im- 
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mense nef dans laquelle coule la rivière Arize et dont M. Piette donne la des- 
cription détaillée. i 

Il distingue dans l'histoire de cette caverne une période ancienne, pendant 
laquelle l'Arize coulait au travers des galeries supérieures encombrées de ses 


.graviers, une période moyenne pendant laquelle, ayant abaissé son lit, la rivière 


infiltrait à travers les voûtes ses eaux ruisselant le long des couloirs, rema- 
niant le sol et y formant des assises où ont été enfouies en grand nombre les 
os des grands fauves, ours des cavernes, etc. Plus tard. encore, la rivière plus 
basse étend la surface de ses alluvions mêlées aux éboulis des roches, et sur 
ces couches nouvelles, dont il ne resta que des témoins, s'installent les chas- 
seurs de renne. Les amoncellements faits par l'homme atteignent jusqu’à 6 mètres 
d'épaisseur; ils sont recouverts en partie de limons dus à des infiltrations 
ou à des éboulis. À la fin de l'âge du renne, une recrudescence d'humidité aug- 
mente la masse des eaux courantes, qui forment des dépôts alternant avec des 
foyers successivement rallumés. Dans ce gisement spécial, plus particulière- 
ment développé sur la rive gauche, gisaient les produits d'une industrie spé- 
ciale, sur laquelle M. Piette aura l'occasion de revenir. Dans les éboulis qui 
surmontent ces dépôts apparaissent les objets nóolithiques. 

M. Piette termine par quelques comparaisons entre le remplissage de la 
caverne du Mas d’Azil et celui des grottes de Lourdes et de quelques autres 
grottes des Pyrénées. 


M. or Szazo, de Buda-Pesth, expose rapidement la constitution des terrains 
quaternaires de Hongrie, qu'il divise en couches supérieures qui sont dé- 
pourvues d'ossements, et couches inférieures qui en sont remplies, Les lits des 
rivières renferment fréquemment des restes de pachydermes; on n'y a jamais 
trouvé l'homme. 


Deuxième question. — Cette deuxième question (Périodicité des phénomènes 
glaciaires) confine de si près à la première, qu'il était difficile d'éviter, à cer- 


tains moments, quelques confusions entre elles. On a pu voir, dans la discus- ` 


sion résumée ci-dessus, qu'à diverses reprises, en effet, les orateurs avaient 
fait intervenir la question des glaciers dans l'étude des creusements et des 
remplissages. 

M. Gene, d'Édimbourg, a traité les deux questions dans un même mé- 
moire divisé en deux parties, et dont M. Boule donne lecture. 

Dans la première partie, M. Geikie établit que la position relative des 
couches fluviales d'une vallée n'indique pas nécessairement leur antiquité 
relative, que les couches élevées ne sont pas nécessairement plus anciennes 
que celles d’un niveau inférieur et que, dans certains cas, le contraire est vrai. 
Les dépôts de graviers inférieurs indiquent l'état normal des cours d'eau, 
les couches supérieures témoignent de l'action torrentielle des rivières déme- 
surément ponflées. 

M. Geikie croit à une exagération dans les calculs appliqués par certains 
géologues au creusement fluvial pendant les temps pléistocènes, et ses obser- 
vations personnelles le portent à croire que toutes les grandes vallées d'Écosse 
ont été creusées avant la période glaciaire. Il distingue d'ailleurs les vallées 
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dans lesquelles le creusement s'est opéré d'une manière continue de: celles 
qui, plus ou moins remplies de glaces accumulées, ont dû, en partie, échap- 
per à l'action des eaux. : 

M. Geikie termine la première partie de son travail en assurant que nous 
ne possédons actuellement aucune donnée sérieuse qui nous permette de cal- 
culer le degré de creusement qui s'est opéré dans les vallées du nord-ouest 
de l'Europe, pendant que l'homme paléolithique habitait ces régions. La 
marché actuelle du creusement fluvial ne peut servir ni de point de comparaison 
ni de base de calcul. 

M. Geikie résume ensuite brièvement ses idées sur la périodicité des phé- 
nomènes placiaires et cite quelques faits empruntés à la distribution géogra- 
phique des couches interglaciaires et au caractère des débris organiques 
qu'on y rencontre, et qui indiquent qu'il s'est produit des intervalles où les 
conditions glaciaires ont disparu et pendant lesquels l'Europe occidentale a 
joui d'un climat non moins doux que celui qu'elle possède actuellement. Il 
renvole, pour plus de détails, à ses livres : The great Ice Age et Prehistoric 
Europe. 

М. С. ов Saporta professe des idées opposées à celles de М. J. Geikie sur 
les phénomènes glaciaires. П ne voit dans la flore quaternaire, qu'il a speciale- 
ment étudiée et dont il énumère certaines espèces bien caractéristiques, aucun 
indice de refroidissement extrême, et les preuves invoquées en faveur de la 
périodicité des phénomènes de refroidissement ne lui paraissent se rapporter 
quà de simples oscillations. Il avoue du reste, en terminant, que nous 
sommes encore loin du moment où nous pourrons tout connaître et tout ana- 
lyser. 

M. Garricov a envoyé de Toulouse au Congrès un mémoire, dont il est 
donné une brève analyse. L'auteur y reproduit les conclusions qu'il a déjà 
formulées, à diverses reprises, sur la multiplicité des mouvements glaciaires 
dans les Pyrénées. Il rappelle qu'on y peut voir, en certains points, un ter- 
rain morainique passer sous des couches miocènes. А ces glaciers du début 
de la période tertiaire moyenne, d'autres succèdent, qui entrainent par leur 
fusion toute une série de creusements et d'alluvionnements, permettant de 
rattacher à leur existence la formation des vallées, des terrasses, etc. 


M. Bou dit que, sans remonter peut-être jusqu'au miocène, l'époque 
glaciaire a ses commencements bien au delà des temps quaternaires, dans 
lesquels quelques próhistoriens la localisent, Il rappelle notamment la coupe 
de Perrier, dans laquelle une moraine sinterpose à des dépôts pliocenes 
moyens et supérieurs. Puis il résume les constatations analogues récemment 
faites en Angleterre, en Allemagne, etc. 

La question du creusement et du remplissage des vallées ne peut pas être 
séparée de la question glaciaire, et l'étude des formations interglaciaires a la 
plus haute importance, au point de vue de l'origine des reliefs actuels du 
sol. Mais il ne faut pas perdre de vue que, seules, des recherches locales pa- 
tiemment poursuivies arriveront à résoudre les problèmes qui se posent, dif- 
férents d'un système de vallées à un autre. Pour ce qui regarde les cavernes, 
M. Boule conclut de longues recherches personnelles : 1° que les dépôts les 
plus anciens qu'on y rencontre sont des alluvions des cours d’eau qui les ont 
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creusées et que l'ancienneté de ces dépôts de rivière est en rapport direct avec 
l'altitude des cavernes au-dessus de la vallée; 2° que ces dépôts de rivières, 
pauvres en fossiles, ont été presque toujours ravinés après coup et remplacés en 
majeure partie par de nouveaux dépôts, argiles à blocaux, provenant du ruis- 
sellement et de la désagrégation des roches; 3° que les fossiles recueillis 
prouvent que ce deuxième remplissage ne saurait remonter au delà du qua- 
ternaire supérieur, car les animaux du quaternaire inférieur qu'on y rencontre 
très rarement, en très petit nombre, sont dans des conditions de gisement mal 
définies. Ce remplissage s'est continué pendant l'époque du renne et se pour- 
suit de nos jours avec bien moins d'intensité. 


М. G. ов MonmtLsr rappelle la distinction essentielle des phénomènes gla- 
ciaires du groupe nordique et du groupe alpin, comprenant, outre les Alpes, 
les Carpathes, le Caucase, etc. Que le groupe nordique ait précédé le groupe 
alpin, c'est probable! Qu'il y ait eu dans l'intensité des phénomènes présentés 
par l'un et par l'autre des fluctuations plus ou moins grandes, c'est certain! 
Mais entre cette priorité d'extension, ces variations d'intensité et la pluralité 
des époques, il y a fort loin : les oscillations se sont produites au cours d'une 
seule et même période, et ce qui le montre bien, c'est que, d'une part, elles 
sont eirconserites dans les mêmes régions et que, de l'autre, il n'y a pas eu 
plusieurs faunes et plusieurs flores glaciaires. 


М. Bourn répond qu'après les travaux de Torell et de Kjerulf, d'Erdmann 
et de Berendt, de Gredner, de Ramsay, de Geikie, il n'est plus permis de 
séparer les glaciers scandinaves des glaciers alpins. Tous les géologues sont 
d'accord pour repousser la vieille hypothèse de la mer quaternaire et des 
slaces flottantes. Ce sont bien des glaciers terrestres qui, partis des montagnes 
de la Scandinavie, sont venus s'étaler sur les plaines du centre de l'Europe 
et y déposer le terrain erratique dit geschiebelehm. Or, les glaciers ont d'abord 
atteint l'Erzgebirge et formé là un premier geschiebelehm. Puis est venue une 
période de recul, pendant laquelle se sont déposées des alluvions intergla- 
ciaires à Jaune chaude. Puis un second erratique s'est développé, et Топ peut 
voir les deux erratiques superposés l'un à l'autre dans une surface de 200 milles 
carrés. 

Dans les Alpes, il en est de même. Le gisement de plantes d'Innsbrúck, à 
1,000 mètres d'altitude, repose sur une moraine de fond et est recouvert de 
moraines récentes. 

Les données de la stratigraphie sont d'ailleurs bien loin d’être contredites 
par l'étude des flores et des faunes, En Angleterre, par exemple, les sables 
interglaciaires, à coquilles de climats tempérés, alternent plusieurs fois avec 
les boulder-clays, à coquilles boréales. Canstadt et Schussenried sont caracté- 
risés l'un par une flore chaude, l'autre par des mousses boréales. Près de 
Lauenbourg, on rencontre, entre deux erratiques, un tuf qui contient des 
restes de végélaux de climat tempéré, qui n'ont pu s'introduire dans la région 
qu'à la faveur d'une fusion complète des places. Enfin MM. Bleicher et Fliche 
viennent de décrire des tufs et des lignites quaternaires dont les plantes et 
les mollusques accusent des alternances de réchauffement et de refroidisse- 
ment. 

«Que M. de Mortillet, dit en terminant M. Boule, en arrive à donner à ces 
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oscillations une amplitude suffisante, nous serons bien près de nous entendre 
et la discussion ne portera plus que sur des mots.» 


Mo» Gł. Royer expose ses idées sur les phénomènes glaciaires dans leurs 
rapports avec l'hypothèse du déplacement périodique des póles. Elle conclut 
en disant que, dans l'histoire totale du monde terrestre, tout s'est passé comme 
si l'axe de rotation s'élait constamment déplacé, «en faisant décrire aux deux 
pôles géographiques, sur chacun des hémisphères opposés, des courbes héli- 
coïdales continues, à boucles variables comme nombre et amplitude, qui, 
périodiquement, les raméneraient aux mêmes points, après avoir promené sur 
la plus grande partie de la sphère terrestre les phénomènes polaires et les 
climats intertropicaux, déterminant ainsi sur chaque contrée les phases succes- 
sives du renouvellement et de la destruction des formes vivantes». 


Troisième question. — L'art et l'industrie dans les cavernes et les alluvions. Valeur 
des classifications paléontologiques et archéologiques appliquées à l'époque quaternaire. 

La première partie de la question très complexe dont on vient de lire le 
titre a été abordée devant le Congrès, le mercredi 94 août, par M. Ed. Pierre, 
d'Angers, qui a montré, à l'aide de sa magnifique collection d'os gravés et 
sculptés des cavernes, les arts plastiques prenant naissance avec le travail des 
bois de rennes. Dans sa communication, M. Piette passe en revue les diverses 
manifestations artistiques de l'homme de l’âge du renne, en faisant remarquer 
que la sculpture fleurit plutôt au moment de la prédominance du cheval, ce 
qu'il appelle les temps équidiens , tandis que la gravure est plus usilde pendant 
les temps cervidiens. 

M. Piette insiste sur la physionomie particulière à chaque centre de travail. 
À Laugerie Basse, l'artiste est assez maladroit dans l'exécution, mais il s'élève 
à des conceptions d'ensemble et crée de vrais tableaux, comme l’homme chas- 
sant l'aurocks, la loutre chassant le poisson, la femme au renne. Les hommes de 
Lourdes et d'Arrudy faconnent des volutes et d'autres ornements architec- 
turaux, ceux du Mas d'Azil sculptent des appliques el inventent des тез ima- 
ginaires, comme le sphinz. 

Pour qu'il püt développer ses sentiments artistiques, l'homme de l'âge du 
renne devait avoir des loisirs, que lui assuraient les perfectionnnements ap- 
portés à son outillage de chasse et la concentration de troupeaux semi-domes- 
tiqués. M. Piette voit surtout la preuve de cette domestication dans certaines 
gravures, dont l'une, très connue, représente une femme couchée à côté d’un 
renne, et dont une autre montre un renne ayant un licol. Plusieurs chevaux 
sont représentés au Mas d’Azil avec une sorte de chevrelte. 


М. G. ре Мовтилкт observe que la gravure de la femme au теппе de Lau- 
gerie West pas un tableau, et que les deux sujets y sont absolument indćpen- 
dants. Cette pièce ne peut donc être invoquée en faveur de la domestication 
du renne. D'ailleurs, si le renne, le cheval avaient été domestiqués, on trou- 
verait dans les grottes tous leurs ossements, tandis que l'on n'y recueille que 
ceux qui correspondent à des morceaux de choix, apportés à l'état de ve- 
naison. 
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M. Monreuvs , ayant examiné les lithographies que M. Piette fait passer sous 
les yeux du Congrès, demande si l'on peut être sûr que tous les objets figurés 
sont bien de l'âge du renne. Un fragment d’Arrudy, orné de spirales et d'un 
animal, lui parait tout à fait inattendu; les spirales sont systématiquement dis- 
tribuées, et l'animal, d’une forme particulière. Tout cela rappelle plutôt le 
premier âge de fer que celui du renne. 


М. Carramuac répond que le premier os gravé de cette manière a été trouvé 
sous ses yeux, lors des fouilles exécutées devant les membres du Congrés 
scientifique de Pau. Il est en os de renne et son âge est indiscutable. 


М. әк Baye insiste sur l'importance toute spéciale de la découverte, par 
M. Piette, d'une figure d'animal fabuleux, qui est un produit non de l'obser- 
vation, mais de l'imagination. 


M. Carramuac observe que l'on n'a qu'à examiner l'objet pour reconnaitre 
que M. Piette a quelque peu exagéré l'aspect fantastique de sa statutette, en lui 
donnant le nom de sphinx. La pièce est incomplète et les ailes sont douteuses. 
П faut remercier M. Piette d'avoir mis sous nos yeux au Champ de Mars une 
si merveilleuse série d’objets recueillis dans des fouilles aussi bien conduites 
que possible pendant de longues années, mais il est bon de garder une grande 
réserve à l'égard de quelques-unes de ses interprétations, notamment en ce 
qui concerne la chevrette et le licol. 


M. Fratonr, de Liège, ne voit, dans toute la série de sculptures et de gra- 
vures de l'âge du renne, qu'un seul tableau, la chasse à l'aurochs. Le licol est 
douteux, mais fút-il certain, qu'il n'impliquerait pas la domestication; il serait 
possible, en effet, que la bête capturée ait été retenue par un lien et ainsi 
représentée. Les têtes écorchées ou les crânes d'animaux représentés par les 
artistes du Mas d’Azil sont particulièrement curieux et montrent que ces sorles 
de pièces leur passaient souvent sous les yeux. 


М. ре QuATREFAGES rappelle qu'on a souvent affirmé la non-domestication 
du renne en s'appuyant sur l'absence du chien dans les grottes. On a pu prouver 
l'existence du chien auprès de l'homme des Kjökkenmöddings danois, en con- 
stalant qu'il a rongé les os abandonnés sur le sol, et Гоп peut de la même 
manière établir que l'homme de läge du теппе n'avait pas le chien domestiqué, 
en établissant qu'aucun os des restes de repas n'est rongé dans les cavernes. 


M. Boure ne pense pas que l'absence du chien soit aussi bien établie qu'on 
Га dit, à Tage du теппе. П y a des chiens dans les stations du type de la 
Madeleine. 


M. Pierre demande qu'on lui prouve que la domestication du теппе est 
impossible sans le chien. Cette domestication, telle qu'elle se pratique au- 
jourd'hui chez les peuples du nord de l'Europe, n'est, à vrai dire, qu'une semi- 
domestication. Le rôle de l'homme se borne à retenir l'animal dans ses can- 
tonnements, à le protéger contre les fauves, à l'aider à vivre en hiver, et cela 
ne nécessite pas forcément la présence du chien. M. Piette entre dans de longs 
détails sur ce que devait être la vie de l'homme dans les cavernes, et terminé 
en interprétant dans le sens de la domestication les traces de licol, de che- 
vrette, qu'il a découvertes sur plusieurs des pièces de sa collection. 


M. Evans croit que l'interprétation de quelques dessins un peu obscurs ne 
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suffit pas pour faire admettre que les rennes ou les chevaux étaient domesti- 
qués par l'homme. Le chien est encore, logiquement et en fait, le plus ancien 
des animaux apprivoisés. En attendant la publication de l'ouvrage de M. Piette, 
il est prudent de réserver son opinion. 


La deuxième partie de la question III (Valeur des classifications paleontologiques 
et archéologiques appliquées à l'époque quartenaire) n'a été qu'aceidentellement 
traitée au cours des séances du Congrès. 


M. le docteur Gosse a dressé des cartes qui montrent les relais successifs du 
lac de Genève, marqués par ses dépôts de rivage, et les rapports de ces relais 
avec la faune du mammouth, puis avec celle du renne, enfin avec les temps 
historiques. M. Gosse a présenté un silex du type de Saint-Acheul, qui vient 
d'un des dépôts les plus élevés qui contient ailleurs du mammouth. 


M. l'abbé Ausnano , supérieur du college de Finalmarina (Ligurie), a signalé, 
à l'occasion de la troisième question, les résultats de ses fouilles dans la ca- 
verne delle Fate. Cette grotte s'ouvre, à une lieue et demie de la mer, dans la 
commune de Finalpia, et renferme un lit d'argile jaune cendrée, au-dessus 
duquel s’est déposée une puissante couche fossilifère qui a 1 m. 20 d'épaisseur 
et a donné notamment des débris d'ours des cavernes appartenant à plus de 
1,500 animaux. Une station humaine s'est révélée dans un petit couloir où 
l'on a entamé deux couches jusqu'alors intaetes: la supérieure néolithique, avec 
haches polies, meules, lame de cuivre; l'inférieure, avec des quantités d'os 
d'ours dans les cendres des foyers. Un fragment d'os plat porte encore 
enfoncée près de la cavité glénoïde une pointe de lance en pierre. Plusieurs os 
d'ours ont été trouvés, et quelques pierres taillées rappelleraient, d’après 
M. Rivière, celles des couches profondes des grottes de Menton. M. Amerano 
discute la contemporanćitć de l’homme et de PUrsus speleus, et reproduit une 
opinion, qui a déjà eu cours en Italie vers 1870, sur la persistance de ce car- 
nassier bien après les alluvionnements qui ont comblé les vallées. 


М. O. Vauvnué a exposé le résultat des fouilles qu'il a exécutées en 1888 
et 1889 dans le gisement quaternaire de Cœuvres (Aisne), déjà exploité par 
MM. Watelet, de Saint-Marceaux et Wimy. Il admet que le gisement remonte 
par sa faune à une époque contemporaine de celle dite moustérienne pour les 
vallées de la Vézère et de la Tardoire, comme le prouve l'abondance du mam- 
mouth et du Rhinoceros tichorhinus. Le dépôt s'est continué jusqu'à l'époque dite 
magdalénienne des mêmes vallées, comme le démontre la présence du renne 
et de la marmotte. L'industrie représentée à Cœuvres par de nombreux silex 
ne se rapporte pas à celle des époques moustérienne, solutréenne et magda- 
lénienne, si bien caractérisée dans les vallées de ła Vézère et de la Tardoire, 
depuis l'époque du mammouth jusqu'à celle du renne. La première époque 
de ces vallées, continue M. Vauvillé, a une industrie bien caractéristique, 
comprenant des racloirs et des pointes typiques; à Cœuvres, au contraire, les 
pointes du méme genre manquent. Àu lieu de ces outils et de ceux des époques 
suivantes des vallées de la Vézère et de la Tardoire, nous trouvons des instru- 
ments acheuléens et un outillage tout à fait particulier, composé de grattoirs 
convexes, généralement très grossiers, de grattoirs concaves mieux retouchés, 
de scies grossièrement retouchćes, de pointes enfin n'ayant aucun des carac- 
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| tères des pointes dites moustériennes. Les époques suivantes des vallées de la 
Vézère et de la Tardoire ne sont pas mieux représentées à Cœuvres. Une seule 
pièce pourrait rappeler l'industrie magdalenienne, c’estun burin; cela n’a rien 
d'étonnant, саг M. «Асу а recueilli cet instrument à Saint- Acheul, dans un 
dépôt bien antérieur à la Madeleine. On remarque en outre А Cœuvres Гар- 
parition du tranchet que l’on croyait, jusqu'à présent, exclusivement néoli- 
thique. 

En résumé, en raison de la différence complète des industries ayant existé 
de l’époque du mammouth à celle de lamarmotte et du renne, dans les vallées 
de la Vezere et de la Tardoire, comparées à celle de la vallée qui com- 
prend le dépôt de Cœuvres, M. Vauvillé pense qu'il est prudent de ne pas 
admettre de classification générale pour l'époque quaternaire. Les eaux, qui 
remplissaient alors en partie nos vallées, ne permettaient pas de relations ï 
aisées entre les régions habitées, et ce fut la cause des diversités industrielles 
que met si bien en évidence le gisement de Coeuvres. 


М. E. Vue, de la Fere-en-Tardenois, a aussi découvert un type spécial 
de station de l'âge de la pierre, caractérisé par l'abondance d'un genre de 
flèches remarquables par leur forme en triangle rectangle tranchant d’un seul 
côté, la délicatesse et la perfection de leur travail, leurs proportions très 
exigués, et M. Vieille présente un certain nombre d'échantillons de ces pointes 
de flèches de la Fère. 


Quatrième question. — Relations chronologiques entre les civilisations de la 
pierre, du bronze et du fer. 


Dans une seconde communication, suivie, comme la première, d'une discus- 
sion intéressante et animée, M. Prerre expose, en réponse à la quatrième 
question du programme, la découverte qu'il vient de faire d’une époque de tran- 
sition, intermédiaire à l'âge du теппе et à celui de la pierre polie. 

L'industrie magdalćnienne, dit M. Piette, n'a pas été uniforme pendant toute 
sa durée. Dans les Pyrénées, elle a eu quatre phases groupées en deux séries, 
caractérisées, l'inférieure, par les amas d'ossements d'équidés, la supérieure, 
par les amas d’ossements de cervidés. On a ainsi, de bas en haut, quatre 
assises, où dominent: 1° les bovidés; 2° les équidés; 3° le renne, 4° le cerf 
commun. Dans cette dernière période, le climat, jusqu'alors sec et froid, 
devient plus humide et plus doux; le renne commence à souffrir et à devenir 

rare. En méme > l'art tombe en décadence; c'est le prélude des temps 
néolithiques. 

Les dépôts les mieux caractérisés de cette période sont les fissures de la 
rive gauche de l'Arize, dans la grotte du Mas d'Azil. M. Piette en décrit la 
` faune et les débris industriels, outils en silex et en os, coquilles et tessons de 
poteries, en insistant plus particulièrement sur la découverte qu'il a faite dans 
ces couches de galets coloriés avec de l'oxyde de fer broyé et appliqué au 
moyen d'un pinceau. Les dessins sont variés; plusieurs rappellent la dispo- 
sition des brins de fougère, d'autres offrent des lignes qui se coupent à angles 
droits, des cercles avec un point central, des chevrons, et surtout des points 
en bandes rectilignes ou faisant le tour du galet. 
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On trouve en certains endroits, à la surface de ces couches, une nappe de 
terre jaune tassée; plus haut, des cendres blanches pétries de coquilles d'es- 
cargols, avec quelques os de cerf, de sanglier, de blaireau, une calotte crá- 
nienne humaine, de nombreux fragments de vases noirs, des poincons, des 
grains de collier en os, des coquilles marines perforées, des silex grossiers, 
enfin, dominant le tout, un amas de pierrailles à la base duquel on rencontre 
des galets dont l'extrémité est polie et aiguisée en tranchant de hache, soit 
des deux côtés, soit d'un seul, des pierres polies hachettiformes, mais très 
minces et tranchantes sur les bords les plus longs; puis enfin, au-dessus, les 
haches ordinaires et des fragments de vases ornementés de coups d’ongle. Tout 
cela est bien néolithique; mais il ne faut pas confondre l’époque néolithique 
avec l'âge de la pierre polie, qui n'en est qu'une subdivision. L'époque néoli- 
thique, telle que la montrent les nouvelles découvertes de M. Pielte, est repré- 
sentée par deux espèces de couches, les couches sans pierres polies et les 
couches avec pierres polies. L'auteur donne aux premières le nom d'acesmo- 
lithiques (de a privatif, Esouós, action de polir, et Ados, pierre) et aux secondes 
celui de céolithiques (de Śćo, polir, et os, pierre). 

М. Bours, autorisé par M. Piette à prendre la direction des fouilles du Mas 
d’Azil pendant quelques jours, a pu vérifier tous les faits qui viennent d'étre 
soumis au Congrès. Il a extrait lui-même des couches intactes plusieurs har- 
pons perforés, plusieurs galets colorés, un très grand nombre d'ossements, 
de coquilles et de silex taillés. Stratigraphiquement, il est incontestable que 
ces couches archéologiques, véritables amas de coquilles, reposent sur un 
limon de rivière de plusieurs mètres d'épaisseur et postérieur aux couches de 
l'âge du renne de la rive opposée, et qu'elles supportent des éboulis au milieu 
desquels on rencontre des haches polies. Paléontologiquement, ces couches sont 
caractérisées par les espèces actuelles, le Cervus elaphus prédominant. M. Boule 
n'a pas vu le moindre os de renne, malgré les recherches les plus altentives. 
Àu point de vue archéologique, M. Boule a été frappé de la ressemblance des 
objets de ce gisement avec ceux retirés par M. Cartailhac et lui-même de la: 
couche supérieure de la grotle de Reilhac. Ce sont les mêmes pelites lames à 
tranchant rabattu, les mêmes petits racloirs et les mêmes harpons perforés. 


h 


M. A. ов Монтилят rappelle que M. Salmon a déjà signalé aux environs de 
Paris le gisement de Sampigny, qui est un type excellent du facies archéo- 
logique de la première phase néolithique à laquelle le nom de campinienne a 
été donné par notre collègue. 

M. Рівтте défend la nomenclature qu'il a proposée. Les noms de localités, 
imposés aux divisions du temps, doivent être repoussés toutes les fois qu'on peut 
désigner ces divisions par une appellation empruntée à l'un. de leurs princi- 
paux caractères. On ne comprend pas que, pour désigner une phase de l'in- 
dustrie humaine si universelle, on soit allé chercher le nom de robenhausien, 
emprunté à une cité lacustre, comme si une cité lacustre n'était pas un type 
exceptionnel. D'Orbigny a eu raison d'imposer des noms de localités à des étages 
dont les diverses assises ne présentaient pas de caractère commun saisissable 
par lequel on put les désigner. C'est à tort que M. de Mortillet l'a imité, en 
donnant sa nomenclature et que d'autres encore ont imité М. de Mortillet; 
car, dans la succession des âges, dont se compose une phase traversée par Phu- 
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manité, on peut toujours saisir un caracière commun et le mettre en relief 
par un nom bien choisi. 

M. le docteur Garrran rappelle que, dès 1875, il avait découvert et signalé 
des stations importantes à la surface du sol, au sommet des hautes falaises au 
sud d'Yport, renfermant une industrie spéciale caractérisée par l'absence de 
la hache polie, l'abondance des tranchets et le mélange des formes magda- 
léniennes et néolithiques, contemporaines les unes des autres. 


M. le docteur Jacques expose que M. de Pauw croit avoir également reconnu 
à Essonnes la superposition de deux époques; l'une, plus ancienne et qu'il 
nomme époque de la première invasion, serait antérieure à l'époque de la pierre 
polie proprement dite. Les deux couches de terrains correspondant aux deux 
époques de Spiennes sont séparées par un dépôt contenant des helix et 
d'autres coquilles terrestres. Les vitrines de l'exposition anthropologique belge, 
au palais des Arts libéraux, contiennent d’abondantes collections recueillies 
par M. de Pauw à Essonnes, et notamment des fragments de poterie, dont 
les plus anciens ont été rapprochés par M. de Pauw des poteries de Furfooz. 


M. Савтапжас а déjà insisté sur l'importance de ce qu'on a nommé l'hiatus 
entre l'âge de la pierre taillée et celui de la pierre polie. En 1874, M. de 
Mortillet disait que cet hiatus «ne représentait pas une véritable lacune dans 
le temps et dans l'industrie, mais une simple lacune dans nos connaissances». 
L'événement n’a pas confirmé cette manière de voir. C'était bien une lacune 
dans l'industrie, puisque Гоп a commencé à combler Phiatus en y plaçant les 
gisements campaniens, suivant le mot de M. Salmon. C'était une lacune dans 
le temps, puisque ces gisements de transition ont leurs caractères spéciaux qui 
démontrent leur durée. M. Cartailhac faisait observer qu'au cœur de l'Europe 
occidentale, en Suisse, il y avait solution de continuité entre les plus récentes 
stations paléolithiques et les plus anciennes stations néolithiques ; il ne con- 
testait pas la permanence des types anthropologiques, se plaçant uniquement 
au point de vue archéologique et zoologique. Il protestait contre une prétendue 
invasion brusque du néolithique supprimant les choses paléolithiques; la do- 
mestication des animaux, l'invention de l'agriculture, etc., tout cela lui parais- 
sait «supposer un long enfantement». 

Les faits lui ont donné raison: le néolithique se complique à vue d’eil, des 
liens industriels s'établissent avec les gisements quaternaires ; mais il faut se 
garder de généraliser trop les quelques résultats acquis et d'appliquer à toute 
l'Europe des conclusions bonnes pour les Pyrénées. 


Les stations de Wissant (Pas-de-Calais) fouillées par M. E. Lesmuse ont le 
caractère archaïque que ММ. Hamy et Sauvage ont reconnu à diverses autres 
stations du même littoral et que signalait plus haut M. Capitan dans ses 
fouilles d'Yport. M. Lejeune trouve dans cette localité trois sols superposés, 
séparés par des couches de sable : au-dessus, le sol du moyen âge avec des 
terres vernissées et des monnaies; au milieu, le sol romain avec les poteries 
dites samiennes; en bas, le sol préhistorique, véritable kjokkenmodding composé 
d'huttres, de moules, de bucardes et surtout de patelles, avec des instruments 
de petites dimensions, empruntés aux silex roulés du littoral et différant par 
le travail, comme par la matière, de ceux des ateliers connus du voisinage. 
M. Lejeune a trouvé sept ou huit fois du bronze à ce niveau. 
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M. Cartamuac. П y a évidemment une grande analogie entre l'industrie de 
ces kjökkenmöddings de Wissant et celle de Catenoy ou de Campigny. Ces lo- 
calités furent-elles occupées à la même époque? Cela est probable. Il est dési- 
rable que la présence du métal dans les couches intactes de Wissant puisse 
être mise hors de discussion. 


La station de Bologojé, traversée par le chemin de fer de Saint-Pétersbourg 
à Moscou, soulève aussi des difficultés chronologiques, et M. le prince P. Poutia- 
тіле les met en évidence, à l'occasion de la discussion de la quatrième question 
du programme. La faune, qui comprend à Bologojé l'élan et le renne, Pours 
brun, le chien du Ladoga, etc., serait ancienne dans l'Europe occidentale ; 
elle doit l'étre moins en Russie; cependant elle diffère nettement de la faune 
actuelle par la présence d'espèces émigrées à des distances plus ou moins eloi- 
gnées. Les objets travaillés sont des silex de toutes les formes possibles et dont 
quelques-uns se rapprochent du type français dit du Moustier. Parmi les ob- 
jets d'os, on remarque des bouts de harpons à barbelures, analogues à ceux 
que M. Inostranzeff a recueillis au Ladoga. Un hameçon en deux. pièces se rap- 
proche étroitement de ceux qu'on trouve dans le matériel primitif des habitants 
actuels du haut Nord. Deux pendeloques en mächoires de martre sont loutes 
pareilles à celles que l'expédition de M. Man a rapportées du pays des Goldes, 
sur le bas Amour. Les poteries sont ornées de fins dessins, dont plusieurs ont 
été manifestement obtenus à Taide de l'application sur la pâte molle d'un 
tissu à fils bien distincts et à points saillants. 

La communication de M. le prince P. Poutiatine est accompagné de la pré- 
sentation des principales pièces de sa collection. 


M. S. Mórz lit un mémoire sur les divisions de l'âge de la pierre en Dane- 
mark. Il reconnait dans ce pays une première époque bien définie, celle des 
amas de coquilles ; les ustensiles propres à cette époque, parmi lesquels on dis- 
tingue principalement des tranchels et des haches à tranchant taillé et non 
poli, ne se trouvent jamais dans les sépultures; dans l'ouest de l'Europe, ils 
ne se rencontrent que dans des stations et doivent être partout les restes de la 
plus ancienne civilisation néolithique. 

La deuxième époque est représentée par des formes plus développées, parmi 
lesquelles on trouve des haches et des ciseaux à tranchant poli. On ne les 
trouve que très rarement en Danemark dans les tombeaux, tandis qu'en France 
ces formes sont communes dans les mobiliers funéraires. Ces types, intermé- 
diaires en Danemark aux amas de coquilles et aux monuments mégalithiques, 
doivent être dérivés de l'ouest de l'Europe où Pon érigeait déjà de grands tom- 
beaux en pierre. 

La troisième époque est celle des monuments mégalithiques qui contiennent 
de nombreux objets propres au Nord, bien que les formes en solent sou- 
vent dérivées de types étrangers. Cette civilisation doit être plus jeune que 
celle de l'Ouest, oà les monuments de méme nature contiennent des types in- 
dustriels plus anciens. 

M. S. Müller admet qu'on a commencé à construire de petites chambres, 
sorte d'imitation des grottes sépulcrales; les grandes chambres ne sont venues 
que plus tard; l'idée de ces constructions s'est répandue en Europe soit par 
des migrations, soit par des communications pacifiques. 
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М. А. pu Мовтилят déclare partager l'opinion de M. S. Müller quant à 
l'antériorité des petits dolmens, et assure que la sous-commission des monu- 
ment mégalithiques de France a déjà reçu beaucoup de documents qui servi- 
ront à établir définitivement cette solution. 


M. Garrard présente quelques observations nouvelles qui tendent à établir 
que, souvent, les petits coffres en pierre sont au voisinage de grands dolmens 
et leur sont subordonnés. ЇЇ serait disposé à expliquer la différence de leur con- 
tenu par le fait que les personnes inhumées dans les uns et dans les autres 
différaient de rang social ou d'attribution. 


M. Момтетлоз expose ses idées sur la chronologie de l'âge du bronze en Europe. 
On sait que cet archéologue a divisé l'âge du bronze scandinave en six pé- 
riodes; en Italie, en Suisse, en France, il en distingue au moins quatre. Il 
conclut de ses recherches : З 

1° Que l’âge du bronze n'a commencé beaucoup plus tard ni dans l'Europe 
centrale qu'en Italie, ni dans l'Europe septentrionale que dans l'Europe cen- 
trale. П est évident que la contemporanéité n'est pas complète, mais la diffé- 
rence est plus petite d'une contrée à l'autre qu'on ne l'a supposé. 

2° Que l'on peut conclure à peu prés de méme, quant à la fin de l'âge du 
bronze. 

3° Que l'âge du bronze a commencé en Scandinavie environ 1,500 ans 
avant J.-C. 

д Que la première période de l'âge du bronze scandinave correspond à 
peu près aux deux siècles entre 1,500 et 1,300 avant J.-C. ; la deuxième, al- 
lant de 1,300 à 1,100; la troisième, de 1,100 à 900; la quatrième, de 900 
à 750; la cinquième, de 750 à 550; la sixième, de 550 à Лоо; cette dernière 
correspond à la transition de l'âge du bronze à celui du fer. 


М. G. oe Мовтилат est de l'avis de M. Montelius en ce qui concerne la 
diffusion rapide des types de l'époque du bronze, mais il n'est plus d'accord 
avec Іші en ce qui touche à sa division en époques. Au lieu de faire partir, 
comme M. Montelius, les âges du bronze et du fer du moment du grand em- 
ploi de ces métaux, illes fait commencer à la première apparition de chacun 
d'eux. Cette première apparition est un résultat d'observation ; la plus grande 
diffusion dépend de l'appréciation de chacun. 


M. Monretivs montre que la connaissance de la civilisation préclassique de 
l'Italie est indispensable à tous ceux qui s'occupent de l'archéologie des pays 
au nord des Alpes, parce que des antiquités italiennes datant de la période 
préclassique ont été très souvent trouvées dans l'Europe centrale, et même 
septentrionale, et sont d'une grande importance pour la chronologie de nos 
époques préhistoriques. 

Pour faciliter cette étude, M. Montelius a préparé un album de toutes les 
antiquités d'Italie depuis le commencement du bronze jusqu'au début des 
temps classiques et présente les planches terminées de cet ouvrage. П subdivise 
en quatre périodes les objets qu'il a étudiés : 

1° Une première période caractérisée par des objets très simples en cuivre 
pur ou en bronze : celts plats, petits poignards à lames triangulaires (habita- 
tions lacustres et terramares , sépultures à inhumation). 
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9° Une deuxième période caractérisée par des celts à bords droits, poignards 
plus grands, très souvent à lame triangulaire (terramares, sépultures à inhuma- 
tions). 

3° Une troisième période caractérisée par des celts à ailerons, fibules du 
type le plus ancien (terramares, sépultures à incinérations). 

ho Une quatrième période caractérisée par des celts à talon et des celts à 
douille, fibules à plaque spiraliforme et à arc simple (sépultures à incinéra- 
tions). 

Pendant l'âge du fer, la civilisation bifurque et varie des deux côtés de T'A- 
pennin. Au Nord et spécialement dans le Bolonais, on distingue les périodes 
de Benacci et Arnoldi, décomposition de la période de Villanova et que M. Mon- 
telius qualifie toutes deux de préétrusques ; une septième période est celle de la 
Certosa ou étrusque, suivie à Bologne, comme à Este et ailleurs, d'une hui- 
tième, la période celtique ou gauloise. 

Au sud des Apennins, on rencontre une cinquième période (première de 
l'âge de fer) correspondant à celle de Вепассі; une sixième dite protoétrusque, 
avec invasion notable d'éléments nouveaux venus d'Orient et de la Grèce; enfin 
une septième, étrusque proprement dite, correspondant à celle de la Certosa 
au nord des Apennins. ; ; 

M. Montelius suppose les Etrusques venus par mer en Etrurie et n'ayant 
traversé les Apennins qu'à une époque relativement moderne, après la fin de 
ce qu'il nomme période protoétrusque. Les données archéologiques confirme- 
raient ainsi les traditions sur l'immigration de ce peuple en Ktrurie et еп Bo- 
lonais, conservées par Hérodote et par Tite-Live. 


M. Vıranova, de Madrid, se propose de démontrer que, dans la péninsule 
Ibérique, l'histoire humaine s'est développée depuis son début sans disconti- 
nuité, en passant insensiblement de l'époque paléolithique à celle qu'il appelle 
mésolithique, puis à l'époque néolithique, au cuivre, au bronze et au fer. Il 
invoque à l'appui de cette thèse un certain nombre d'exemples empruntés à 
diverses stations des environs de Madrid, d’Alicante, etc. 


M. E. Vouca, de Neuchâtel, communique une note sur les relations des trois 
âges de pierre, de bronze et de fer, étudiées à l'extrémité occidentale du lac de 
Neuchâtel. ЇЇ conclut de ses recherches, que les hommes de l’âge de pierre ont 
peu séjourné dans ces parages; leurs établissements détruits par le feu ne furent 
pas relevés. Les stations des hommes de l’âge de bronze ne sont pas demeu- 
rées intactes par suite des mouvements du lac qui, après avoir baissé de quel- 
ques mètres pendant cet âge, s'est relevé et ronge ses bords depuis quinze 
cents ans. La station de la Tène, la plus célèbre de toutes celles de la région, 
était une station de commerçants en fer, ainsi que le prouvent les épées qu'on 
y a trouvées enfermées dans leurs fourreaux et certains paquets d'épées, de 
couteaux, de cisailles encore réunies par la rouille. 

Les monnaies gauloises qui gisent à ce niveau sont du ш° et du n° siècle 
avant J.-C. Le tout est recouvert de tourbes et de limons, nettement séparé 
ainsi des antiquités gallo-romaines, rarement intactes et clairsemées, qui 
gisent sur la tourbe, principalement dans l'ancien lit de la Thièle. 


يە( 30 )وچ 


Cinquième question. = Relations entre les civilisations de Hallstadt et des autres 
stations danubiennes et les civilisations de Mycènes, de Tyrinthe, d’Issarlik et du 
Caucase. 

M. le capitaine Börrioner, de Munich, a adressé au secrétariat général un 
volumineux mémoire manuscrit en langue allemande, accompagné de nom- 
breux dessins, dont M. Salomon Rumacn présente un résumé au Congrés. 
M. Bôtticher soutient, depuis 1883, que la colline d’Hissarlik, explorée en 
partie par M. Schliemann, ne contient pas, comme Га pensé l'auteur des 
fouilles, des débris de murs de temples ou de palais; c'est une nécropole à 
incinérations, dont les terrasses superposées renferment des urnes cinéraires et 
d'autres objets exclusivement relatifs au culte des morts. Ge qu'on a pris pour 
des murs de défense ou d'habitation ne sont que les enceintes de foyers où l'in- 
cinération se pratiquait. Les autres tumulus de la Troade, celui d'Hanai-Tépé 
en particulier, exploré par M. Calvert, ont la méme origine que celui d'His- 
sarlik. M. Schliemann n'a donc pas découvert la ville des Troyens, mais une 
de leurs nécropoles. M. Bótticher pense que la civilisation d'Hissarlik est essen- 
tiellement Assyro-Babylonienne et qu'elle a été influencée dans une large me- 
sure par la Phénicie et l'Égypte. Vers 1,500 ans avant J.-C. , cette civilisation 
dont Troie peut avoir été le centre s'étendait sur une partie de l'Asie Mineure 
et l'Europe occidentale; elle fut détruite par les Hellènes qui y substituèrent 
la civilisation classique. Hissarlik, Mycènes, Tirynthe, Koban dans le Caucase 
et Hallstatt dans la vallée du Danube sont les stations principales qui nous 
font connaitre cette civilisation disparue. 


M. Reracu énumère les faits de détail contenus au mémoire de M. Bötti- 
cher et insiste, au nom de l'auteur, sur les analogies des objets d'Hissarlik 
publiés par M. SCHLIEMANN avec d'autres venant d'Egypte, d'Assyrie et même 
de l'Europe du Nord, et dont la destination est, pense-t-il, essentiellement 
funéraire et volive. 

M. Reinach, qui a pris la peine de résumer le travail de M. Bötticher, 
montre grandies au tableau les figures sur les ressemblances desquelles croit 
pouvoir s'appuyer le contradicteur de М, Schliemann, et termine en exprimant 
le vœu que des fouilles nouvelles, faites de préférence à Hanaï-Tépé, viennent 
contrôler les séduisantes théories de M. Bötticher. M. Schliemann qui a déjà 
tant fait pour la science est tout désigné pour compléter lui-même ses belles 
recherches sur le sol de la Troade. 

М. бонцвмаум répond avec une grande vivacité, en résumant l'histoire de 
ses recherches, depuis sa première visite en Troade (1868). Les fouilles d’His- 
sarlik ont été commencées en 1871 et continućes, avec quelques interruptions, 


jusqu'à la fin de juillet 1882. Ces fouilles gigantesques et très coûteuses ont 


élé absolument désintéressées, et M. Schliemann a donné tous les objets 
trouvés à sa patrie. Les Français, les Anglais et les Américains ont toujours 
accueilli avec bienveillance et sympathie ses travaux sur Troie; en Allemagne, 
ils ont excité beaucoup d'envie, et jusqu'à la fin de 1876, М. Schliemann а été 
en butte aux railleries de la presse. La découverte des trésors de Mycenes, 
faite cette année-là, changea les dispositions malveillantes, et il n'est resté 
qu'un adversaire, M. le capitaine Bótticher. Comme il ne cherche qu'à défi- 
gurer les fails constatés dans les livres de M. Schliemann, celui-ci a refusé de 
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répondre, laissant ce soin à MM. Virchow et Dörpfeld. Ge dernier vient de pro- 
poser à M. Bötticher de l'accompagner à Troie et de reprendre, aux frais de 
M. Schliemann, des fouilles qui le convaineront de la nullité de ses argu- 
ments. 

М. Schliemann entre ensuite dans le detail de la discussion et s'attache à 
montrer que son adversaire a fait choix de pièces absolument exceptionnelles 
au milieu d'immenses séries de matériaux; puis, élargissant le débat, il aborde 
la comparaison Шор avec les autres cités préhistoriques d'Orient. Les rela- 
tions maritimes étaient difficiles, et par suite les connaissances géographiques 
des anciens étaient nulles, et il pouvait n'y avoir entre des civilisations con- 
temporaines presque aucune communauté d'art ou d'industrie. Un peuple pou- 
vait avoir atteint un haut degré dans l'art du potier et être en même temps très 
arriéré dans l'orfèvrerie, tandis qu'un autre peuple, séparé seulement du pre- 
mier par un bras de mer, pouvait être très arriéré dans la céramique et très 
avancé dans le travail dés bijoux. Troie et Mycènes le prouvent : avec une po- 
terie très grossière et sans peinture, on trouve à Troie une orfèvrerie très 
avancée, et qui pourtant doit être nécessairement contemporaine de la poterie 
dont elle reproduit les appendices, les têtes de chouettes, etc. A Mycènes, par 
contre, Vorfevrerie était relativement très arriérée : on ne connaissait ni la 
soudure ni la dorure employées à Troie. En revanche, l’art du potier n'y est 
que peu inférieur en finesse et en élégance à celui de la plus belle époque 
classique. Les instruments en pierre abondent à Troie ; les seules armes de 
métal sont la hache de cuivre, la lance de bronze sans douille, etc. ; l'épée y fait 
défaut, tandis qu'on en trouve par centaines à Mycènes. Et cependant Troie 
possède des caractères d'écriture inconnus dans cette dernière cité. Aucune 
des deux ruines n'a d'ailleurs donné de fer, et on ignorait dans l'une et 
l'autre la fibule et la lampe. 

M. Schliemann poursuit ses comparaisons détaillées entre les antiquités de 
Troie et celles de Mycènes, de Tirynthe et d’Orchomene, et conclut en assu- 
rant que la civilisation représentée par ces dernières doit avoir été générale 
en Grèce jusqu'à une certaine époque, fixée approximativement au xn” siècle 
avant J.-C. Il termine par un rapide exposé de la marche de l'art et de Pin- 
dustrie depuis cette date. 


М. Мохтвилов, qui a visité Hissarlik, appuie énergiquement M. Schliemann, 
qui a fait connaître par ses fouilles non seulement les ruines d’une ville, 
mais tout un long et intéressant chapitre de l'histoire de la civilisation pré- 
classique. Entrant dans le détail de la question, il rapporte à l'âge du bronze 
les tombeaux de Mycènes et le palais de Tirynthe, où il n'y a pas trace de fer. 
Quant A Théra, il croit que M. Fouqué en a vieilli les restes de quelques 
siècles en fixant à 2,000 ans avant J.-C. la date de leur existence. 


M. Racnon a aussi visité Hissarlik, Tirynthe et Mycènes, et apporte son 
témoignage en faveur des idées de M. Schliemann. ` 


М. J. ов Morsan présente. quelques considérations tendant à faire les an- 
tiquitós d’Hissarlik plus vieilles que ne le croit M. Schliemann. Il rappelle les 
preuves nombreuses que Pon possède de la connaissance du fer à une époque 
très reculée dans l'Asie antérieure, Les nécropoles de Warka et de Moughéir, 
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en Chaldée, sont au moins du xxx* siècle avant, notre ère, et on y trouve le 
fer. 1,700 ans avant J.-C., les généraux égyptiens rapportaient de leurs 
campagnes en Asie des ustensiles de fer auxquels ils attachaient un grand 
prix, vu la rareté de ce métal dans la vallée du Nil. Plus tard, vers le début 
des empires assyriens, le fer était devenu d'un usage courant dans toute 
l'Asie antérieure : les habitants de la Troade ne pouvaient donc point ignorer 
ce métal. Hissarlik, oà on ne le rencontre pas, doit donc étre plus ancien. 

En Arménie russe, M. J. de Morgan a ouvert plus de mille sépultures; 
toutes renfermaient des armes de fer. Elles appartiennent à deux groupes 
principaux : l’un postérieur aux grandes invasions du vir siècle, mais anté- 
rieur à la conquéte persane; l'autre bien plus ancien, remontant bien au 
delà du ут siècle (l’âge de bronze a été court dans la Transcaucasie). Est-il 
possible que les riverains de la mer Egée soient restés en dehors de connais- 
sances métallurgiques si répandues à brève distance? Encore une fois, il faut 
vieillir les ruines d’Hissarlik et les reporter au delà du xv° siècle, époque à 
laquelie il n'y avait encore en Asie antérieure qu'un amas confus de peuples 
sans histoire et sans nom. 


М. Sorbi pense que la technique des vases et des pierres gravées trouvés 
dans les ruines de Théra, Hissarlik, etc., peut servir à en dater les civilisations. 
A Théra, les vases sont fabriqués grossièrement à la main; à Hissarlik, il y a 
progrès, ils sont polis au lissoir; à Mycènes, ils sont tous faits au tour. Or, 
Santorin date du xx° siècle d'après M. Fouqué, et Mycènes, suivant d'autres, 
va du ху” au xin? siècle. ” 

Tl se pourrait qu'on ait connu le fer dans cette dernière ville, mais il était 
rare et employé en quantité minime. En Egypte, M. Maspéro l'a trouvé dans 
une pyramide de la уі” dynastie. 


M. ов Мовтиият insiste sur la découverte du fer dans les pyramides et 
rappelle que Hill en a trouvé un morceau (1837) dans la grande pyramide 
de Giseh, qui remonte à 4,000 ans avant notre ère. 


M. OpoBrsco résume les découvertes archéologiques accomplies en Roumanie 
depuis 1869, presque toutes consignées dans un ouvrage de M. Jocilesko, 
publié à Bucarest en 1880, sous le titre: La Dacie avant la domination des 
Romains. Ces découvertes semblent constituer des chainons unissant la civili- 
sation orientale à celle de l'Occident; c'est probablement la même race qui, 
en des temps fort reculés, a été répandue sur toutes les terres qui environ- 
naient le Pont-Euxin, la Propontide et la mer Egée. C'est là une indication 
de haute valeur pour les savants dont les études ont pour objet de constater 
les relations qui ont existé entre les antiques stations danubiennes de toute 
la Dacie et celles de Mycènes, de Tirynthe, d'Hissarlik, etc. L'importance, à 
ce point de vue, des régions du bas Danube les désigne pour une future 
session du Congrès. 


M. Burzunzano, de Jassy, décrit la station de Cucuteni, dans la Moldavie du 
Nord, et y signale notamment des poteries, les unes grossiéres, les autres cou- 
vertes de dessins en couleur qui rappellent les volutes, les spirales et les cerfs 
de quelques vases de Mycènes. De petites statuettes en terre cuite offrent à leur . 
extrémité supérieure l'aspect rudimentaire d'une tête de chouette, d'autres 
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montrent un certain degré de stéatopygie. Chez la plupart, le sein décèle le 
sexe, mais quelques-unes sont hermaphrodites, comme en Troade et au Pélo- 
pontse. 

M. Butzureano décrit ces pièces, montre leurs affinités orientales et conclut 
en émettant l'hypothèse que le peuple qui habitait le Caucase a passé par 
le nord de la mer Noire et envahi la région comprise entre les Carpathes et les 
Balkans; franchissant plus tard les passes el se répandant sur toute la pénin- 
sule, il a pu de là gagner l'Asie antérieure, non sans avoir subi, chemin 
faisant, quelques influences nordiques. 


M. Léon Moreu signale la découverte à Corbeil, arrondissement de Vitry- 
le-François (Marne), d'une épée de fer à soie plate, du type de Hallstadt. 
C'est la première de ce genre que Гоп ait trouvée en Champagne. 


M. J. bz Baye expose le résultat de ses fouilles à Saint-Jean-sur-Tourbe, dans 
le même département. Il y a trouvé deux niveaux de tombes, avec un mobilier 
funéraire qui diffère en partie de ceux que la Champagne a livrés jusqu'à 
présent. A la base de la fosse était un jeune sujet de 16 à 20 ans, dont le 
crâne anormal portait de nombreux os wormiens. Ce jeune malade portait 
au cou et au bras des perles d'ambre en quantité, de grosseur exceptionnelle; 
ce qui semble à M. de Baye assigner dès lors une valeur thérapeutique à cette 
matière, dont l'usage demeure si populaire dans les maladies chroniques des 
enfants. A un torquès très simple se rattachaient, par un*fil de bronze, de 
petites perles de verre, d'ambre et de corail, une défense de sanglier, deux 
sailloux et trois coquilles fossiles perforées, enfin une grossière petite sta- 
tuette phallique en bronze, spécimen unique en Ghampagne et bien anté- 
rieur aux temps romains, ayant ses similaires en Meurthe-et-Moselle, dans 
l'Argovie, la Hongrie et le Caucase, nouveau lien entre la Gaule et l'Orient. 


Sixième question. Examen critique des crânes et ossements humains quater- 
naires signalés dans les quinze dernières années. Eléments ethniques propres aux 
divers dges de la pierre, du bronze et du fer dans l'Europe centrale et occidentale. 


Les ossements humains quaternaires les plus intéressants que Гоп ait 
signalés dans ces derniers temps sont, sans contredit, ceux des deux squelettes 
de la grotte de Spy, en Belgique. 

M. J. Frarronr, de l'Université de Liège, présente ces deux squelettes au 
Congrès (25 août) avec les objets les plus caractéristiques trouvés à leurs 
côtés, et rappelle, en résumant un travail déjà publié, les principaux carac- 
(bres des crânes et des autres ossements. Les hommes de Spy sont les repré- 
sentants les plus complets que Гоп connaisse de la race de Canstadt si bien 
déterminée par MM. de Quatrefages el Нашу. Ils sont contemporains du 
mammouth et du Rhinoceros tichorhinus; on ne sait rien des caractères physiques 
des hommes contemporains du Rh. Merckü et de ГЕ. antiquus, auxquels on a 
prématurément assigné les caractères physiques de leurs successeurs. 

M. Fraipont énumère, en terminant, les caractères pithécoides qu'il a relevés 
sur les squelettes de Spy, et conclut à une «evolution ascendante des plus 
caractéristiques» de l'humanité pendant la période quaternaire. 
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М. ов Quarreraces croit devoir faire des réserves sur les caractères que 
М. Fraipont nomme simiens ou pithecoides. Qu'on recherche avec le même soin 
les caractères qui rapprochent l'homme des carnassiers, des ruminants, ete., 
on trouvera entre lui et les animaux les plus éloignés de nombreuses res- 
semblances. 


M. Toriarp constate que le squelette facial du crâne de Spy ne peut 
être sûrement mis en place et que, par suite, l'ostéologie de la face demeure 
douteuse. 


M. Manouvrier admet la ressemblance générale des hommes de Spy et de 
ceux que Pon avait groupés autour du Neanderthal, et explique par des diffé- 
rences de taille les divergences constatées entre la mandibule de Spy et celle 
de la Naulette, conformément à une théorie sur la formation du menton 
qu'il a déjà émise à deux reprises. П étudie ensuite 1а morphologie du fémur 
et du tibia de Spy et expose les raisons qui lui font interpréter d'une autre 
façon que M. Fraipont l'inclinaison de la diaphyse du tibia par rapport à la 
Rê articulaire supérieure de cet os. 


M. Denixer signale, à propos des caractères qualifiés de pithécoides par 
M. Fraipont, les différences très étendues que présentent, d'une espèce à 
l'autre et même d'un individu à un autre, les singes anthropoides auxquels on 
compare l'homm$. 


М. TopinAkb constate, à l'appui de cette observation, que Pincurvation du 
tibia, qui existe chez les porilles, manque chez les orangs. 


M. Frawonr n'emploie les termes caractères simiens que pour constater un 
fait, sauf à en rechercher ensuite la signification, et admet que les matériaux 
fossiles dont on dispose sont encore trop peu nombreux pour qu on puisse 
résoudre aujourd'hui le problème de l'origine de l'homme. Il sait d'ailleurs 
que tout caractère morphologique est, au début, le résultat d'une adaptation 
fonctionnelle pouvant se transmettre ultérieurement par voie de génération. 
Il n'est en désaccord avec M. Manouvrier que sur la date d'apparition des carac- 
тез spéciaux qu'il a signalés dans la morphologie du membre inférieur. 


M. Hamy dit que la découverte de Spy n'a pas seulement servi à donner 
la preuve de l'existence, vers le milieu des temps quaternaires, d'une race 
humaine spéciale qu'il avait le premier cherché à dégager en en rapprochant les 
fragments osseux suivant la méthode cuviérienne. Elle a réhabilité le cráne 
du Neanderthal, dont on avait passionnément contesté la valeur, complété la 
série des passages entre ce type: exagéré de la race et les spécimens moins 
accentués de Вей. de Canstadt, vÉ guisheim. Enfin elle nous permet d'uti- 
liser une série de précieuses pièces anciennement connues, aujourd'hui 
oubliées, les débris du squelette de Lahr. 

M. Hamy rappelle les circonstances dans lesquelles Ami Boué découvrit ces 
ossements en 1823 et raconte leur odyssée au Muséum, où ils ont fini par 
prendre leur place légitime à côté des moulages de Neanderthal, de la Nau- 
lette, etc. Il décrit rapidement chacun des os, fragments de vertèbres, de 
sacrum et d'os iliaque, diaphyse de radius, vultis end; parties de fémur, 
fragment de tibias et de péroné, céléanéum, astragale et petits os de la main 
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et du pied, et fait ressortir les analogies que présentent ces pièces avec les 
pièces correspondantes de Spy. H lui parait démontré, par suite de ces compa- 
raisons, que le squelette de Lahr était bien contemporain du lehm dont Ami 
Boué Га extrait, et doit être désormais classé parmi les restes humains de la 


race de Ganstadt. 


M. Torınarv lit un mémoire intitulé : Paléoanthropologie, dans lequel il 
constate que bien peu de pièces nouvelles sont venues s'ajouter aux pièces 
déjà connues, dans les quinze dernières années; cetle pénurie est due, suivant 
lui, à l'incompétence et à la négligence des É de fouilles, exclusive- 
ment préoccupés de recueillir des pièces archéologiques et négligeant complè- 
tement la récolte des crânes et des ossements humains. La conclusion de 
M. Topinard est de proposer au Gongrès de nommer une commission chargée 
de rédiger des instructions spéciales pour les fouilleurs, dans lesquelles on les 
prierait d'apporter une attention égale à la récolte et à la conservation des 
restes humains et des objets d'archéologie. 


Après une discussion à laquelle ont pris part MM. Sonuremany, G. ов Mor- 
TILLET, BELLUCCI, GARTAILHAC, DE (QUATREFAGES, DE Lapouce, Verneau et Tori- 
NARD, cette proposition a été renvoyée au Conseil du Congrès. 

Dans une séance spéciale, le Conseil a adopté la proposition et nommé 
une commission composée de MM. Савтлпнас, Hamy, S. Rurvacn, ToPINARD 
et Verneau, pour rédiger des instructions qui seront soumises au prochain 
Congrès. 


M. Hauy, pour répondre à la question 6 du programme, passe en revue 
les documents nouveaux aequis à e des races. humaines primitives 
depuis la publication des Crania ethnica. Les fragments de face de la grotle de 
Gourdan, qu'il a récemment publiés, la mandibule de la grotte de Malarnaud, 
trouvée par М. E. Regnault et décrite par M. Н. Filhol, et que M. Hamy 
présente en même temps que la brochure de ce distingué confrère, sont, avec 
les os de Spy, les seules acquisitions nouvelles en ce qui concerne la race 
de Canstadt. 

La race de Cro-Magnon est représentée par quelques trouvailles nouvelles, 
dont la plus importante est le crâne de la grotte du Placard exhumé par 
M. de Maret. M. Hamy décrit cette pièce dont il cherche la place dans la 
série des observations anatomiques relatives à la race de Cro-Magnon. 

On ne possède aucun document nouveau sur les types de Furfooz, et le type 
n° 2 paraît de plus en plus se rattacher à la période de la pierre polie, qui 
fournit de temps en temps dans la Belgique orientale quelque nouveau spécimen 
plus ou moins bien caractérisé, se ratlachant à ce groupe ethnique. 


M. or Quarneraces dépose sur le bureau un manuscrit de M. Hardy, de 
Périgueux, intitulé : Découverte d'une sépulture de l'époque quaternaire à Chance- 
lade (Dordogne), et donne quelques renseignements sur le crane dont 
M. Hardy lui a fait tenir la photographie. Suivant cet observateur, le crâne 
dolichocéphale, mais asymétrique, présenterait les caractères les plus saillants 
de la race de Gro-Magnon : face large, orbites de forme allongée, front déve- 
loppé, etc. Les fémurs sont à colonne, les tibias platycnómiques, etc. 


M. Mavouvrier fait une communication sur la platymerie, aplatissoment 
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antéro-postérieur du tiers supérieur de la diaphyse du fémur, qu'il a souvent 
observé sur les fémurs humains de l'époque néolithique. 


M. Jacques communique le résultat de ses recherches sur les soixante-dix 
cránes entiers et les os longs recueillis entre Carthagéne et Almeria par 
MM. Henri et Louis Siret. Les sépultures fouillées par les deux ingénieurs 
belges remontent à l'âge de la pierre polie et à l'âge du bronze. Les osse- 
Ró étudiés par M. Jacques lui ont montré l'existence de plusieurs types : 
l'un, très répandu, présente les analogies les plus frappantes avec la race de 
a Un second type, moins largement répandu, est celui de Furfooz 

1° 2, déjà signalé ailleurs en Espagne; un troisième est celui de Grenelle (car- 
rière Hélie) qu'on n'y avait pas trouvé jusqu'à présent. Le mélange entre les bra- 
chycéphales de Grenelle et les dolichocéphales de Сто-Марпоп a donné nais- 
sance à un бүре particulier qui ne serait autre que celui de Mugem ou des 
kjokkenmóddings portugais décrits par M. de Раша e Oliveira. En terminant sa 
communication, M. Jacques cherche les liens de parenté qui peuvent exister 
entre les populations préhistoriques du S.-E. de l'Espagne et celles des 
contrées voisines. 


M. Verneau résume, à propos des études de M. Jacques, ses travaux sur les 


migrations de la race de Gro-Magnon du Nord au Sud à travers la péninsule 


Iberi 


M. br Quarreraces insiste sur les observations de plus en plus nombreuses 


qui prouvent la persistance du type de Cro-Magnon dans les populations ac - 


lue 


alles du sud de la France. 


M. Lasneau cite, à l'occasion de la communication de M. Jacques, divers 


textes empruntés aux historiens et aux géographes de l'antiquité sur les 
populations espagnoles. 


М. S. Hansen lit une note sur les cránes trépanés des temps préhistoriques. 


М. Verrier présente deux crânes australiens de Western-Australia. 


M. Benepixr fournit quelques explications sur les appareils de précision 
qu'il a exposés à la section d'anthropologie de l'exposition de l’histoire du 
travail, au Champ. de Mars. 


M. GorpsrEm fait connaitre la description et l'usage d'un appareil de son 
invention, également exposé dans la même section, le Pantometre photogra- 
phique. 


Septième question. — Survivances ethnographiques pouvant jeter quelque lumière 
sur l'état social des populations primitives de l'Europe centrale et occidentale. 


М. Hassrer, de l'Assomption, ouvre la discussion (25 août, soir) en la pre- 
nant au point de vue le plus général. Il montre, en s'appuyant sur quelques 
exemples empruntés à ses études sur les sauvages du Ro le parti que 
Pon peut tirer de l'ethnographie pour l'explication de certains objets préhis- 
toriques. 


M. Liwnotrz, de Christiania, communique les résultats de longues recher- 
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ches personnelles sur les industries primitives des Australiens. Il rappelle que 
ces naturels soul encore, à certains égards, au début de l’âge de pierre. Les 
Australiens du Nord, chez lesquels il a vécu toute une année à Herbert-River, 
sont les moins avancés à cet égard; les conditions géologiques des régions 
qu'ils habitent étant d'ailleurs moins favorables. 

M. Lümholtz donne des renseignements sur le commerce des matériaux, 
basalte, trachyte, phonolithe, quartz, calcaires siliceux, entre les tribus qui 
ont ces roches dans leur territoire et celles qui ne les possèdent pas, offrant, 
en échange des peaux, des instruments tout faits et méme des femmes. 

Il cite de véritables mines, anciens centres de manufactures d'armes, dans 
la colonie de Victoria et ailleurs. Le procédé le plus élémentaire pour avoir 
un instrument tranchant consiste à allumer du feu sur la roche utile et à 
l'arroser d'eau; la roche se fend et Гоп choisit l'éclat le plus convenable. 
D'autres fois, on casse la pierre à l'aide de chocs donnés avec une adresse 
surprenante. Si le tranchant obtenu ainsi est suffisant, il n'y a plus qu'à en- 
mancher l'arme; en cas contraire, on en polit le tranchant, et cette opéra- 
tion, réservée aux femmes, se fait au bord de l'eau sur une pierre plate ou 
droite, ou, comme à Victoria, sur un morceau de quariz, maintenu avec les 
doigts du pied pendant que la main droite tient la hache à aiguiser. Presque 
toujours, le tomahawk australien est emmanché; cependant les indigènes 
au nord de la rivière Darling tiennent simplement la hache dans leur main. 
Dans la rivière Herbert, la lance et la massue grossière sont presque exclusi- 
vement employées à la chasse. Une fois l'animal abattu, on lui ouvre le ventre 
avec la première pierre venue ou avec un morceau de bois dur quelconque; 
quand le gibier est un serpent, c'est la mâchoire du reptile qui sert de 
couleau pour cette opération. Pour le partage, ils emploient une pierre 
ou bien les dents. Les indigènes mettent d'ailleurs celles-ci fréquemment à 
contribulion, qu'il s'agisse de casser les branches ou de confectionner leurs 
engins grossiers. 

M. Lümholtz décrit les divers types d'instruments en pierre et en bois qu'il 
a eu l'occasion de voir entre les mains des indigènes, et en particulier l'éclat 
de pierre emmanché qui sert à pratiquer l'opération du mica. 


M. Guaumonr, de Bourail, qui a étudié de prés les usages, les mœurs et les 
coutumes des Néo-Calédoniens et tenté de préciser leurs origines, appelle 
l'attention du Congrès sur les industries primitives de ces insulaires, détermi- 
nées à l'aide de fouilles longuement poursuivies dans un rayon de Ло kilo- 
mètres autour de Bourail. 

Ша trouvé notamment, sous six mètres d'alluvions à Néra, trois marmites 
brisées qui nous apprennent que les anciens indigènes connaissaient déjà la 
poterie. Ces marmites primitives sont ornées de dessins fort simples et sans 
anses. Une hache de guerre de forme rectangulaire, aplatie, est simplement 

` taillée en grossier biseau aux deux bouts; d'autres pierres, des roches diverses 
et de différentes formes, représentent un outillage plus ou moins analogue à 
celui des temps quaternaires. 

M. Glaumont a aussi recueilli une grande collection de pierres fétiches, 
pierres du tonnerre, de la tempête, du soleil, de la pluie, du vent, pour chas- 
ser les oiseaux, contre certaines maladies, etc. 
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A propos de ces amulettes, M. Becrucar, de Pérouse, offre au Congrés le 
catalogue de la grande collection d’amulettes qu'il a exposée au palais des 
Arts libéraux et se met à la disposition de ses collègues pour toutes les expli- 
cations qu'ils pourraient avoir à lui demander. 


M. Hamy rappelle une longue discussion qui a eu lieu jadis à la Société 
d'anthropologie , et dans laquelle plusieurs des orateurs ont cru devoir faire 
intervenir l'exemple des Mariannais, pour prouver qu'il y avait eu des 
hommes ignorant le feu. 

Les fouilles récentes de M. Marche, aux Mariannes, ont permis à ce уоуа- 
geur de constater que les anciens insulaires sayaient confectionner des vases 
de trés grandes dimensions el relativement trés bien cuits. 

M. Hamy présente un large fragment d'une de ces marmites, dont la face 
externe est encore couverte de noir de fumée. Les Mariannais utilisaient donc 
le. feu, et l'exemple qu'on a voulu tirer de leurs mœurs, pour affirmer que 
certains peuples primitifs ont ignoré cet élément, repose sur une erreur. 


M. Сиш ү Naranso, de Palmas (Grande Canarie), aprés avoir rappelé les 
conclusions d'un mémoire qu'il a présenté au Congrés de 1878 et fait l'éloge 
des travaux de M. Verneau sur l'anthropologie des iles Canaries, expose et 
soutient cette thèse, que l'état social des Guanches au moment de la décou- 
verte ne serait autre que celui de la race de Gro-Magnon, parvenue à son plus 
haut degré de civilisation. Il rappelle sommairement, à l'appui de cette ma- 
nière de voir, le peu que Гоп sait du mariage, de la famille, de l'éducation, 
de la propriété, des industries, de la religion et des pratiques funéraires chez 
les anciens Guanches. 

М. M. be-ZwieRobski, de Cracovie, présente et commente un tableau qu'il 
a exposé au Champ de Mars et qui contient les dessins de plus de 300 objets 
sur lesquels on trouve soit le signe du svastika, soil un ornement considéré 

par lui comme de même origine et dont il p la survivance en Europe. 


h répartit ce commentaire en cinq chapitres : 1° Asie Mineure et ses in- 
fluences; 2° époque gréco-romaine; 3° chrétienne; he préhistorique en Europe; 
5° contemporaine, xix’ siècle. 


Plusieurs membres du Congrès croient devoir formuler des réserves au sujet 
des conclusions de M. de Zmigrodski. 


M. Domourisr présente au Congrés, à cette occasion, un costume de femme 
Muong du Tonkin occidental, tout orné de svastikas. 


M. Jaumes, de Réalmont (Tarn), a fait, pendant son séjour au Cambodge, 
des fouilles très étendues dans un certain nombre de villages préhistoriques, 
au bord du grand lac Tou-lé-Sap. Il présente les principaux numéros de sa 
collection au Congrès et appelle plus particulièrement l'attention sur les ana- 
logies de forme de quelques-unes des pièces exotiques qu'il possède : celts, 
disques- anneaux, pouges, perles, avec divers objets qui appartiennent à Tae 
période néolithique dans nos pays. 


M, BriLucor signale la découverte de silex taillés africains, plus ou moins 
comparables à ceux d'Europe, due à MM. Cuchi et Bianchi, voyageurs ita- 
liens. Cette découverte a eu lieu dans une localité nommée Denghis, située 
dans une haute vallée de l'Abai (Abyssinie). 
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Huitième question. — Jusqu'à quel point les analogies d'ordre archéologique 
ou ethnographique peuvent-elles autoriser l'hypothèse de relations ou de migrations 
préhistoriques ? 

Cette question est étudiée par M. Ernst, de Caracas, dans un mémoire sur 
les Anciens habitants de la Cordillere de Mérida (Vénézuéla): L'auteur de ce travail 
s'occupe spécialement de petits vases «en forme de cuvettes, munies de quatre 
pieds, dont les extrémités inférieures sont jointes entre elles par des pièces 
transversales, qui forment ou un carré à angles plus ou moins arrondis, ou un 
cercle parfait». 

M. Ernst décrit les trois types connus de ces vases, leurs ornements en re- 
lief, leurs dessins coloriés et expose les raisons pour lesquelles il les regarde 
comme des objets de luxe, peut-être destinés au culte. La distribution de ce 
type original dans le Vénézuéla, à Costa-Rica, et peut-être dans les contrées 
limitrophes de la Nouvelle-Grenade (Chiriqui), semble assigner aux popula- 
lions qui Pont créé une communauté d'origine. 

La linguistique vient confirmer ces vues de M. Ernst. Les courants de dis- 
persion de cette famille humaine auraient pris naissance au centre de PAmé- 
rique méridionale, d’où ils se seraient dirigés vers le Nord et le Nord-Ouest. 


M. J. Vrrrssrmo, du Para. П y a deux familles d'Indiens juxtaposdes au 
Brésil : l'une est celle des Tupi Guaranis, parlant la lingoa geral; l'autre est 
celle des Tapouias, c'est-à-dire des barbares, à laquelle appartenait peut-être 
l’homme des Sambaquis. 

Les poteries découvertes dans l'ile Marajo, aux bouches de l'Amazone, et 
dont M. Verissimo présente un remarquable spécimen, semblent indiquer 
d'autres affinités , celles-ci septentrionales. L'homme du Marajo serait venu du 
nord de l'Amérique centrale en suivant la côte de l'Atlantique. Parmi les 
trouvailles qui tendent à confirmer cette hypothèse, M. Verissimo cite plus 
spécialement les jades travaillés, rencontrés au Brésil, et dont il présente un 
spécimen sculpté en forme de batracien. 


M. Hamy observe que la figure même, représentée par l'objet que montre 
M. Verissimo, suffirait à justifier l'origine septentrionale et occidentale qu'il lui 
attribue. C'est aux Antilles, d'une part, dans le Cundinamarca et l'Amérique 
centrale, de l'autre, qu'abondent en effet les représentations de la grenouille, 
qui joue un rôle si important dans l'iconographie mythologique de l'Amé- 
rique moyenne. La représentation de la grenouille est un des faits qui auto- 
risent le mieux au Nouveau-Monde, suivant la formule adoptée par notre 
question 7, «l'hypothèse de relations ou de migrations préhistoriques я. 


M. L. Nerro, de Rio-Janeiro, dit quelques mots à l'occasion de la commu- 
nication de M. Verissimo sur les Sambaquis ou amas de coquilles du Brésil, et 
présente un certain nombre d'objets trouvés au cours de leurs fouilles et en 
particulier un grand fétiche de pêche en forme de poisson, des mortiers en 
forme de poisson et d'oiseau, qui ne peuvent pas être l'œuvre des sauvages 
actuels. En terminant sa communication, M. Netto aborde la question de Гех- 
pansion de la jadéite dans l'Amérique du Sud, phénomène dont il n'est pas 
encore donné d'explication satisfaisante. 


M. ов Baye rappelle les découvertes de jadéites taillées, faites par M. Putnam 
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dans des sépultures précolombiennes aux Etats-Unis, et l'opinion exprimée à 
ce propos d'une origine asialique de ces minéraux. 


M. Goss estime que la question n'est pas plus avancée en Amérique qu'en 
Europe, où les origines de certaines pierres dures, employées à l'époque de la 
pierre polie, sont encore trés discutées. 


M. Th. Wirsox dit que les observations que Гоп vient d'entendre пе s'ap- 
pliquent pas à l'Amérique du Nord, à la Colombie anglaise et à l'Alaska, où la 
néphrite git en assez grande quantité pour former au delà de la rivière de 
Kowak un gisement considérable. Sir Georges Dawson a aussi trouvé des ga- 
lets de la même matière dans la vallée de Lewis River. M. Gosse a raison de 
dire qu'il faut attendre. Les matières constitutives de la jadéite et de la né- 
phrite sont communes; pourquoi ces roches ne se trouveraient-elles pas dans 
divers endroits inconnus, aussi bien en Amérique qu'en Europe? 


M. Künz, de New-York, présente au Congrès une hache votive en jadéite, 
de dimensions exceptionnelles, provenant de l'Oaxaca et un pectoral de la 
même matière trouvé dans une lombe à Santa Lucia Cozumalhuapa. Il рагай 
de toute évidence à M. Künz que la matière dont sont faites ces deux belles 
pièces se trouvait quelque part dans le sud du Mexique ,mais que les Mexi- 
cams n'en ont jamais connu 16 principal filon, qui était peut-étre au sommet 
de quelque haute montagne, d’où l'apportaient les torrents sous forme de cail- 
loux roulés dans les vallées inférieures. Les objets vert-clair, vert-gris et blancs, 
que le professeur F. W. Clarke a identifiés comme pectolite et que le docteur 
Dawson et d'autres ont trouvés depuis Vancouver jusqu'à la pointe Barrow, 
se rencontrent in situ dans l'Alaska et en Californie. On trouve aux États- 
Unis deux minéraux qui leur ressemblent pour la dureté : la wollastonite et la 
bowenite; ils sont demeurés inconnus aux Indiens. La pagolite vert-émeraude 
de l'État de Géorgie n'est qu'une variété dure et translucide d’agalmatohte 
qu'on peut tailler au couteau; de beaux objets faits de ce minéral se rencon- 
trent de temps en temps dans toute la Géorgie, le Kentucky et l'Ohio. 


М. L. Nerro présente le portrait d'une femme Botocude, puis montre el 
décrit la botoque, pièce de bois, quelquefois énorme, que les Indiens de cette 
tribu s'ntroduisent dans la lèvre inférieure. D'autres peuples américains por- 
tent un ornement de lévre assez analogue; M. Hamy en a réuni quelques 
eurieux spécimens au Musée d'ethnographie, provenant en particulier de la 
côle nord-ouest. Ces objets sont ovales, aplatis, au lieu d'être discoïdes 
comme les botoques. 

M. Netto ne se croit pas autorisé à tirer des conclusions de cette analogie 
d'usages chez des peuples si éloignés et d'ailleurs si dissemblables. 


M. Th. Wirsow institue un parallèle entre les stations paléolithiques des 
États-Unis et celles de l'Europe. Le paléolithique des États-Unis s'est montré 
sur trois points tres éloignés, dans des conditions qui rappellent exactement 
celles des graviers quaternaires de France. M. Wilson insiste sur le gisement de 
Trenton dont il montre au Congrès des gravures et des photographies nom- 
breuses : coupes géologiques, quartzites taillées, etc. П parle ensuite d'un im- 
mense atelier où s'ébauchaient des instruments fort analogues à ceux que 
MM. d'Adhémar, Noulet, Cartailhac ont recueilli dans la EM de la Garonne. 
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M. Wilson poursuit en comparant les types néolithiques américains à ceux de 
l'Europe et termine par un court exposé des rites funéraires des constructeurs 
de mounds. 


M. Verneau a recueilli aux Canaries des haches polies, dont la matière, la 
forme, le travail rappellent exactement celles des haches que Гоп trouve aux 
Antilles et surtout à Porto-Rico. Il rapproche de ces faits d'autres faits du 
même ordre et montre en particulier les analogies des pintaderas des Canaries 
avec les porte-empreintes des anciens Mexicains. 


М. Canrammac résume les recherches qu'il vient de terminer sur l'archéo- 
logie préhistorique des iles Baléares et prouve que toutes les affinités de cet 
archipel sont dirigées vers le Sud. Il n'y a pas trouvé trace de l'âge de pierre, 
et les grands monuments ont un facies africain. 


M. Tardy communique à ce propos le résultat de ses études sur les débuts 
de la civilisation en Algérie et le synchronisme des premiers âges de l'hu- 
manité en Afrique et en Europe. 


М. Bsurucer présente une note sur les rapports qui ont existé à l'époque 


de la pierre polie entre les régions méridionales et centrales de l'Italie. Ces 


rapports sont constatés non seulement par les obsidiennes des Lipari parve- 
nues dans l'Italie centrale, mais aussi par les formes particulières de têtes de 
flèches, par des racloirs et des couteaux d'une variété de silex qui a son gise- 
ment dans les provinces du Sud; enfin, par des haches polies de forme bom- 
bee, très communes dans l'Italie méridionale et rencontrées aussi, quoique 
rarement, dans l'Italie du Centre. 


M. А. bz Мовтилкт communique très sommairement les résultats d'une mis- 
sion qui lui avait été confiée par la commission des monuments mégalithiques 
pour étudier les monuments de cette nature que possède l'Algérie et les com- 
parer aux nótres. 


M. Hany expose, à ce propos, les raisons qui lui font considérer les pré- 
tendus dolmens de Tunisie comme des monuments berbères. Les conclusions 
quil présente ne s'appliquent, il a bien soin de le dire, qu'à la Tunisie. Il 
faut se garder d'englober dans des généralisations prématurées tous les monu- 
menís de contrées qui, quoique voisines, offrent, au point de vue archéo- 
logique, de profondes dissemblances. 


M. Leruitiz insiste sur les différences qui se manifestent dans l'archéologie 
primitive des divers Etats barbaresques. Ainsi les inscriptions numidiques, si 
nombreuses dans le département de Constantine, ne franchissent guére la 
frontière orientale (il n'y en a que deux en Tunisie), et les monuments ana- 
logues au tombeau de la Chrétienne et au Medracen, assez communs еп Al- 
gérie, manquent au Maroc. 


AUTRES COMMUNICATIONS ET DISCUSSIONS. 


Conformément à l'article 7 du règlement général, un certain nombre de 


séances avaient été réservées aux «questions non comprises dans le pro- 
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gramme», proposées par les membres du Congrès et approuvées par le 
Conseil. 

Ces séances libres, au nombre de trois, ont été remplies par les communi- 
cations suivantes : 


Question tertiaire. 


La question de l'existence de l'homme pendant la période ‘tertiaire, qui 
avait occupé une très large place à Lisbonne, n'avait point été reinserite au 
programme de la réunion de Paris. 

Le Comité d'organisation n'avait point prévu de discussion utile sur cette 
question, qui n'a pas fait un pas dans ces dernières années. 

Elle a été néanmoins soulevée, à la suite d'une présentation de M. 1. Néry 
Dsicano, qui, dans des fouilles systématiques poursuivies à Otta (Portugal), a 
recueilli une collection de silex qu'il voulait montrer au Congrès. Trente 
de ces silex viennent de la couche de grès tertiaire et vingt-quatre de la sur- 
face du sol. Tout en présentant, en partie, les caractères des silex extraits 
des profondeurs du terrain, les silex superficiels en diffèrent visiblement. 
Parmi ceux de la profondeur, il n’en est pas un qui rappelle les pièces de 
Carlos Ribeiro; il en est autrement de ceux de la surface, ils ont tous les 
arêtes plus vives et quelques-uns semblent taillés. M. Delgado persiste à af- 
firmer que les grès d’Otta sont tertiaires et explique, en minéralogiste, la for- 
mation des silex qu'ils renferment naturellement. 


М. б. ов Mortier ne s'arrête pas à l'absence de silex taillés dans la série 
extraite de l'intérieur des couches tertiaires d'Otta, et rappelle que, dans les 
plus riches gisements quaternaires, on peut cribler des mètres cubes de gra- 
viers sans trouver aucun objet travaillé. Les observations, faites au cours de 
la visite du Congrés à Otta en 1880, notamment par M. Bellucci, gardent 
toute leur valeur. M. de Mortillet ajoute quelques mots sur les silex du Puy- 
Courny envoyés à l'Exposition par M. Rames et dont on peut dire que, s'ils 
avaient été trouvés en terrains quaternaires, personne n'hésiterait A les consi- 
derer comme intentionnellement tailles. 


М. Carratnac dit que M. Rames зе garde bien de soutenir que les silex 
du Puy-Courny soient taillés : il est géologue et se borne à renseigner les ar- 
chéologues en leur fournissant des matériaux d'étude et de discussion. 


М. Bours a été invité par M. Rames à déclarer qu'il est loin d'avoir une 
opinion bien arrêtée sur la taille des silex tertiaires du Puy-Courny. Le 
triage des silex miocènes, qui a été donné comme la meilleure preuve d’une 
intervention intelligente, s'explique par la marche graduelle des érosions du 
fleuve tortonien qui les a déposés. 


M. bz Quarreraces déclare qu'à ses yeux, rien ne manque aux divers types 
d'instruments recueillis au Puy-Courny : plan de frappes, conchoides en relief 
et en creux, retouches, etc. 


M. А. эв Мовтилят, après avoir cherché à établir que les silex de Thenay 
sont éclatés au feu et parfois retouchés, tandis que ceux du Puy-Gourny et 
d'Otta sont taillés par percussion, étudie successivement en détail, d'une 
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manière générale, l'éclatement du silex par le feu, la retouche et la per- 
cussion. 


М. Carrammao s’est séparé, avec un véritable chagrin, de M. de Mortillet 
et renonce à voir dans les silex tertiaires, dont on vient de parler, des preuves 
de l'action humaine. Па plusieurs fois visité łe Puy-Courny que M. de Mor- 
tillet n'a vu qu'en passant, et il croit impossible d'attribuer à l'homme T'ap- 
port et la casse des silex. L'étude sur place du gisement de Thenay Га éga- 
lement détourné des idées de Bourgeois et de ses continuateurs. L'examen 
renouvelé, à deux ans de distance, du gisement et des silex d'Otta n'a pas 
moins contribué à affaiblir sa foi aux témoignages archéologiques invoqués 
en faveur de l'existence de l'homme tertiaire, Enfin les constatations de M. Ar- 
celin et d'autres sur l'état de certains silex fracturés par des actions naturelles 
ont décidé sa conviction. Sans entrer dans le détail des observations, 
M. Cartailhac déclare s'être assuré que, dans tous les gisements où il y a des 
silex cassés en dehors de l'action humaine, on doit trouver, sans chercher 
longtemps, des spécimens portant des empreintes analogues à celles que M. A. 
de Morüllet considére comme une des meilleures preuves du travail humain. 
Quant au eraquelage, il est aujourd'hui démontré que ce phénomène peut être 
produit par des causes physiques et chimiques autres que la chaleur d'un foyer. 


M. Ferraz ре Macro, de Lisbonne, reprend devant le Congrés la question 
de Castenedolo qu'il a déjà traitée ailleurs et cherche de nouveau à démontrer 
que les ossements humains trouvés dans le terrain tertiaire de cette localité 
par M. Ragazzoni et par lui-même étaient dans une couche non remaniée. 


M. Topixan» rappelle les observations qu'il est allé faire sur place et qui lui 
ont prouvé la modernité des sépultures de Castenedolo. 


М. G. bz Мовтпит dessine au tableau la coupe de la colline de Gastene- 
dolo et montre que les restes humains qu'on y trouve viennent d'un ancien 
cimetière. M. Stoppani, qui a publié la carte géologique de Lombardie, se re- 
fuse à admettre la contemporanéité des ossements humains et des fossiles 
marins tertiaires trouvés à leur contact. 


Dernières recherches préhistoriques dans la péninsule ibérique. 


М. J. Е. N. Deteano a continué les fouilles de Santo Adria, dans le Tras ов 
Montes, abandonnées par suite de la mort du regretté Paula e Oliveira; il 
fait passer sous les yeux de ses collègues des photographies des principaux 
objets trouvés : silex taillés et polis, poteries noires à la main, l’une d’elles ornée 
d'une curieuse figure solaire, armes et outils de bronze, crâne dolicho- 
céphale. Il signale la découverte d’un castro analogue à ceux de Galice, près 
du village de Castro d’Avellana et fait connaître diverses trouvailles d'objets 
anciens dans le Tras os Montes. 

Dans une seconde lecture, M. Delgado résume les découvertes de M. Vieira 
Natividade, pharmacien à Alcoçaba, dans les grottes de Carvalhal d'Aljubar- 
rota. Les objets trouvés, silex, bronze, poteries, etc., et six crânes susceptibles 
d'être mesurés seront déposés dans le musée que l'on doit organiser prochai- 
nement à Alcoçaba. 
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М. Алтомо pos Santos Macua a écrit au Congrés pour lui signaler les anti- 
quités du municipe de Figueira. Ses recherches, notamment dans les mega- 
lithes des alentours de Brenda, sur la montagne du cap Mondepo, ont élé 
très fructueuses. 


Ateliers et puits d'extraction de silex en Belgique, 
en France, en Portugal et en Amérique. 


M. le baron pz Loi lit, en son nom et au nom de М. E. ов Minox, une no- 
tice des fouilles pratiquées récemment sur l'emplacement du vaste atelier néolithique de 
Spiennes (Hainaut). Се mémoire ajoute un certain nombre de détails intéres- 
sanls à ceux qui avaient été déjà relevés par MM. Cornet, Briart et Houzeau 
de Lehaye. Tl ressort, en effet, des recherches de MM. de Loë et de Münck, 
qu'au sortir des puits de mine, les silex de Spiennes étaient dépecés et fa- 
connés dans des ateliers spéciaux, sorte d'excavations à ciel ouvert, à peu prés 
circulaires, pratiquées dans le sol et qu'on retrouve pleines d'éclats et de 
pièces inachevées. Les caractères spéciaux des objets de chaque emplacement 
indiqueraient une véritable division du travail. Les fabricants habitaient des 
huttes circulaires construites à l'aide de matériaux légers et dont les traces se 
retrouvent sous la terre arable. Les bois de cerf et les os ouvrés ne sont pas 
rares et la céramique est parfois fine et bien modelée. Ces ateliers fournis- 
saient leurs produits au Hainaut, au Brabant et peut-être à une partie du 
nord de la France. 


M. E. ов Múxcx insiste sur ce dernier point; il a pu retrouver quinze sta- 
lions néolithiques en rapports constants avec Spiennes, réparties entre qua- 
rante-cinq communes. Les relations de ces localités entre elles ont donné 
naissance à un réseau de voies de communication qui sont demeurées en usage 
postérieurement. M. de Münck prévoit que des recherches de même ordre 
poursuivies ailleurs sur les matières premières des industries de l'âge de 
pierre donneront des résultats du plus réel intérêt. 


М. Th. Wirsox signale, à propos des puits et des ateliers de Spiennes, les 
carrières préhistoriques de Newark (Ohio). Sur un espace de 10 milles de long 
sur З de large, on trouve, sous une couche épaisse de limons (10 à 15 pieds), 
un banc de silex de 4 à 19 pieds, que les anciens indigènes ont atteint au 
moyen de puits. Après avoir enlevé la couche de terre et le limon, on éclatait 
le banc au moyen du feu. Le silex extrait était dégrossi sur place et dissé- 
miné dans tout l'Ohio. 


М. Сазтапнас rapproche des exploitations de silex de Spiennes celles que 
M. Boule a décrites au Mur-de-Barrez (Aveyron) et dont on peut voir une 
élégante réduction dans la première cour de l'histoire du travail au Champ de 
Mars. Il dit quelques mots des puits semblables, trop sommairement indiqués 
par M. de Baye dans la Marne, et rappelle les exploitations minieres, plus an- 
ciennement signalées dans la craie de Meudon par Cuvier et Brongniart. 


Des mines de silex viennent d'étre également signalées en Portugal par 
M. P. Cuorrar. 
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Les pierres à écuelles et à cupules. 


М. J. Sacaze communique au Congrès une note étendue sur les pierres à cu- 
pules de PEspiaux, près Bagnères-de-Luchon. Cette curieuse montagne, dont 
M. басале signalait dès 1975 les monuments nombreux et très divers, avait 
montré trois groupes de cupules : celui du Calhau des Pourics, celui de Tali- 
gnement de Peyrelade et celui du Couseillot. Des explorations plus attentives, 
reprises en 1885, ont permis de constater l'existence de plusieurs autres 
pierres creusées et cavités, qui, selon leurs dimensions, méritent les noms de 
bassins ou d'écuelles, de cupules, de godets, de fossettes. M. Sacaze décrit ces 
énigmatiques monuments, dont MM. Cartailhac, Chantre, Garrigou ont constaté 
l'existence sans en pouvoir reconnaître l'antiquité ni les usages. «I semble, 
dit en terminant M. Sacaze, que ces sculptures sont contemporaines des mo- 
numents qu'elles ornent. Faisant partie de monuments funéraires ou situées 
dans leur voisinage, peut-étre ne sont-elles pas sans rapport avec le culte des 
morts?» 

M. Reser, de Genève, en mentionnant les derniers résultats de ses re- 
cherches archéologiques, insiste d'abord sur les écuelles gravées au nombre 
de cing cents sur le rocher du Planet, à Salvan (Valais), ой elles sont associées 
à des gobelets ovales, des triangles et des rainures ou rigoles. La dalle d'un 
des tombeaux de Douvaine, en Savoie, est aussi toute creusée de cupules. 
M. Reber termine sa notice en décrivant ces tombes de Douvaine et quelques 
autres tombeaux en dalles brutes des environs de Genève. 


État des études anthropologiques au Japon. 


М. Suöcoro TsuBoi, licencié ès sciences à l'Université de Tokio, commu- 
nique un rapport sur l'état des études anthropologiques dans ce pays. Il rap- 
pelle d'abord les nombreux travaux que les étrangers ont publiés sur l'anthropo- 
logie japonaise et exprime le regret que les écrits de ses compatriotes soient 
encore presque inconnus en dehors du Japon. Il signale les grandes collections 
ostéologiques du collège médical de l'Université, qui possède un laboratoire spé- 
cial où le travail est en honneur. Il énumère quelques-uns des résultats ob- 
tenus, statistiques diverses, photographies de types ethniques, simples ou com- 
posites, études criminologiques, etc. L'ethnographie japonaise, et celle des Ainos 
en particulier, a été étudiée, des fouilles archéologiques sont poursuivies avec 
soin d'un bout à l'autre de l'Empire, dans les tumulus , les amas de coquilles, 
les grottes, etc.; le collège des sciences et le Muséum de Tokio se sont enri- 
chis des résultats de ces fouilles, et il vient de se fonder sous l'impulsion de 
l'auteur une société d'anthropologie à Tokio. C'est à elle que sont dues les 


planches murales exposées au premier étage de la première cour de ГЕхрові- 


tion du travail. 


Gavernes de l'Amérique centrale. 


Les monuments précolombiens du Mexique et de l'Amérique centrale sont 
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aujourd'hui assez bien connus, mais il n'en est pas de même des grottes, pour 
la plupart encore inexplorees. M. D. Рестов а dressé la liste des grottes les 
plus intéressantes à fouiller : 


Au Mexique. — Les sept cavernes légendaires de Chicomoztoc, berceau des 
Azteques, dont il est à souhaiter que la « Hemenway expedition» de l’Arizona 
détermine bientôt la position géographique exacte. 


Au Guatémala, — La « cueva encantada de Mixco» décrite par le chroniqueur 
Fuentes y Guzman (1700). Longue de trois lieues, elle servait aux indigenes 
de lieu d'adoration et de sacrifice en honneur de la divinité-fontaine Cateya, 
mère de l'eau. Les diverses grottes des environs de Mita, Mitla ou Mictlan 
(ville des morts ou enfer), dont les plus célèbres sont celles de Tibulca et de 
Peñol. Près de cette dernière, on a trouvé des ossements immenses d'une race 
humaine monstrueuse, d'après l'historien Diego Juarros, qui adü les confondre 
avec des restes de mastodonle déterrés plus tard au même endroit. 


Au Salvador. — La grotte voisine du village d'Aguacayo et du rio Lempa. Elle 
est profonde. La tradition veut que les Pipiles y aient entassé des richesses 
incalculables et célébré leurs cérémonies hiératiques. La grotte de «Corinto», 
visitée en décembre 1888 par le D" Santiago I. Barberena, de San Salvador; un 
arc de ab mètres de haut sur Бо de large en forme l'entrée; les parois en sont 
couvertes en tous sens d'inscriptions hiéroglyphiques rouges et d'autres couleurs, 
et de figures humaines en diverses postures. La «Cueva y fuente de Sangre» 
à la quebrada d’Amatillo, frontière du Honduras, mériterait d'être explorée 
autrement qu'au point de vue de l'eau fétide et colorée qui s'en échappe. 


Au Nicaragua. — La grotte de Metapa (département de Matagalpa), C'est un 
roc à pie, à 20 mètres du sol. Elle fut, en novembre 1888, explorée parle géo- 
logue américain Crawford et des notabilités du Nicaragua. On en retira des 
ossements humains de grandes dimensions et deux crânes qu'on peut voir au 
pavillon du Nicaragua, au Champ de Mars. Ges cránes présentent une défor- 
mation artificielle de Pocciput. 

En passant, M. D, Pector fait mention des empreintes de pieds humains 
sur le tuf trouvées à Managua et des discussions scientifiques auxquelles elles 
ont donné lieu, 


Au Costa-Rica. — Les quelques grottes non encore explordes de la province 
de Guanacaste ou Liberia ne peuvent être citées que pour mémoire. 


Au Vénézuéla. — Quoique ce pays ne soit pas compris dans le Centre-Amé- 
rique, on ne peut négliger de parler des fameuses cavernes de granit de POré- 
noque.(Cerro de Luna, Ipi Iboto et Cucurital), des antiquités. et des cränes 
indigènes, déformés ou non, qu y ont trouvés récemment Grevaux et le D’ Mar- 
cano, 


Les grandes Cordillères, qui couvrent le Centre-Amérique, doivent contenir 
beaucoup d'autres groltes dans leurs flancs. Les cavernes connues sont peu 
ou point explorées. Malgré la tentation qu'on aurait-A baser déjà certaines 
théories sur ces grottes et à y localiser telle ou telle peuplade ancienne, vers 
telle ou telle époque, il semble à M. Pector plus prudent d'attendre le résultat 


— 


y 
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d'un plus grand nombre d'observations précises et de laisser aux savants com- 
SHEER 5 : prec ee 
pétents le soin de tirer des faits les déductions scientifiques correspondantes, 


Présentation d’Indiens peaux-rouges. 


М. Torınarn présente au Congrès une bande d'Indiens qui font partie de 
la troupe de Buffalo-Bill. Ges Indiens sont en majorité des Ogallallas; l'un 
d’eux est Cheyenne. A la demande de leur commandant, le major J. Burke, ils 
donnent au Congrés la représentation du gesture speech ou langage par gestes 
si bien étudié et décrit par M. Garrick Mallery. 


MM. Th. Wırson, Hamy, Laënrav insistent tour à tour sur certains details 
de leur physionomie, de leurs peintures, de leur équipement, et M. Künz pré- 
sente une collection d'ornements à leur usage, fabriqués sur d'anciens mo- 
dèles par-des négociants américains. 


RÉCEPTIONS, VISITES, EXCURSIONS. 


Le Congrès a été reçu solennellement, le mercredi 21 août, à 3 heures et 
demie, par l'Administration municipale de Paris, à l'Hôtel de Ville. M. bz 
Quarreraces a présenté ses collègues à M. le président et au bureau du 
Conseil. M. Cuavremps a répondu en souhaitant la bienvenue aux savants étran- 
gers et français qui font partie du Congrès et en faisant l'éloge des études spé- 
ciales auxquelles ils se livrent. Puis un lunch a été servi pendant qu'une des 
musiques de la garnison de Paris exécutait les plus beaux morceaux de son ré- 
pertoire. 

Le mardi matin, 20 août, avait été consacré à visiter les collections paléon- 
tologiques et anthropologiques du Muséum d'histoire naturelle, sous la conduite 
de MM. Gaupny, nz Quarreraces et Hamy. La journée du jeudi 22 a été tout 
entière donnée à l'Exposition universelle. Le matin, le Congrés a assisté à une 
cérémonie bouddhique organisée pour la circonstance par M. G. Dumourıer, puis 
il a visité, sous la direction de M. Hamy, avec le concours de MM. Bartay et Du- 
MOUTIER, les campements indigènes et les expositions coloniales de l'esplanade 
des Invalides. L'après-midi, MM. Слатлпнас, Pierre, Hamy, etc., ont dé- 
montré les collections archéologiques et ethnographiques du Champ de Mars, 
et l'excursion s'est terminée au Trocadéro dans le Musée d'ethnographie. 

La journée du samedi 24 élait réservée au Musée des antiquités nationales 
de Saint-Germain-en- Laye. Les membres du Congrès se sont rendus dans 
celte ville par le bateau à vapeur le Touriste. Ils eat été reçus au Musée par 
MM. Alex. Benrnaw et S. Келаси et ont visité les collections sous la conduite 
de ce dernier. 


Une seconde excursion a été organisée pour visiter les carrières de Chelles, 
où l'ingénieur, M. Jansen, géologue de la Compagnie des chemins de fer de 
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PEst, avait fait aviver les principales tranchées. Cette excursion a donné lieu 
à des discussions fort animées et fort intéressantes entre MM. ое Monrmuxr, 
Boure, Mounrow et > Асу. 


CLÔTURE DU CONGRES. 


Au nom de ses compatriotes, M. nr (QUATREFAGES adresse A nos hôtes de 
l'étranger les plus chauds remerciements. «Is se sont donné rendez-vous chez 
nous de toutes les parties du monde et des colonies les plus lointaines. Gertes, 
l'Exposition a été pour une part dans ce concours empressé. Mais les distrac- 
tions de cette grande fête internationale n'ont nui en rien aux travaux du 
Congrès. Toutes nos séances ont été plus que remplies etil n'a pas fallu moins 
de deux séances supplémentaires pour épuiser Pordre.du jour. La très grande 
majorité des communications a un intérêt réel et plusieurs ont été d’une sérieuse 
importance et ont soulevé des discussions dont la science saura profiter. Ré- 
sumer tout l'ensemble serait impossible aujourd'hui. Mais grâce au dévoue- 
ment de notre secrétaire général, qui a été l'àme de nos réunions, on en 
pourra voir le tableau fidèle au compte rendu officiel que doit publier l'Admi- 
nistration, et, grâce au zèle de nos secrétaires, on les retrouvera in extenso dans 
le volume où seront consignés les actes du Congrés.» 


M. ое Quarreraces déclare close la dixième session du Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. Sur la proposition de М.Е. pe 
Purszxv, président d'honneur, l'assemblée vote des remerciements à son pré- 
sident, M. әк QuarnErAGES, et aux vice-présidents étrangers qui ont présidé 
les séances. Des remerciements sont également votés à M. Hamy, secrétaire 
général. 


М. ов Purszky exprime, en terminant, la gratitude des étrangers pour 
l'accueil qu'ils ont trouvé dans «cette France, qui est toujours à la téte de la 
civilisation ». 
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